I 0 5 Si g 1 



&arbarto Collège ILtbran) 




F ROM THE G1FT OF 



WILLIAM ENDICOTT, Jr. 

(CUSS Of 1887) 

OF BOSTON 



Y" 





MEMOIRES 



SCR 



LE DIOCESE DE LAUSANNE 



PAR LE 



P. MHTUV 9CHMITT , 

Se 6a (ictup^aUou du. E.S. 



FCBI.lt» MT AXHOTftS Ml 

L'ABBE J.GREMAUD, 
Pto{uu«r d'VulWw «\ 4t abattu au Co\Uat Ae¥n\>ou^. 




> 



■ 

■ 



Digitized by 



Googl^ 



t 



Wmil HISTORIQUES 

SIR 

LE DIOCÈSE DE LAUSANNE. 



Digitized by Google 



I 



t.-/ : « -s» >.- * - > , .-> 



Digitized by Google 



MEMOIRES HISTORIQUES 

SUR 

DIOCÈSE DE LAUSANNE 

PAR LE 

P. MARTIN SCHlflITT, 

de fa ^ott^té^atiou Du -<î. cRidrtuptcut , 

PUBLIES BT ANNOTES PAR 

L'ABBÉ J.GREMAUD, 
VvofctMUT àVuWvtt t\ &t ^ioy^Vu auCo\U<ji d.t ¥t\V>out$. 

TOME PREMIER* 



FRIBOCRG , 
Imprimerie de Josepb-Looi» Piller. 

18*8. 



Harvard Collège Libraj y 
Nov 13, 1912 
Gil't of 
William Endicott, Ji. 



SOïWD JAN 1 \9i* 



AVANT-PROPOS 



Les publications faites jasqu a présent sur l'histoire du 
diocèse de Lausanne sont ou incomplètes et inexactes, ou re- 
latives seulement à quelques points particuliers de cette 
histoire; il n'a encore paru aucun travail complet sur ce 
sujet. Les deux ouvrages les plus sérieux , X Abrégé de ^his- 
toire ecclésiastique du pays de Vaud, par le ministre Ruchat 
et la Lausanna christiana, par Mgr. Lcnzbourg, ne sont que 
des essais très-insufTisants. Si nous nous reportons aux 
temps où ces deux auteurs ont écrit, nous devons recon- 
naître qu'ils ont fait preuve de bonne volonté et de connais- 
sances; mais alors les sources de cette histoire n'étaient 
connues que très-imparfaitement et ils n'ont pu utiliser que 
celles qui étaient à leur disposition. Il n'en est plus de môme 
aujourd'hui. Un grand nombre de documents tirés de la 
poussière des archives et les travaux historiques publiés de- 
puis une vingtaine d'années sur les différentes parties de 
notre histoire nationale ont jeté un jour nouveau sur les faits 
déjà connus en partie et en ont révélé beaucoup d'autres. 
Ce n'est pas que ce travail d'exploration et de découvertes 
soit terminé; le champ de l'histoire cache encore bien des 
trésors, qu'un travail assidu parviendra seul à découvrir. 

Le P. Schmitt a voulu recueillir et réunir en un seul corps 
d'ouvrage les faits et les détails relatifs au diocèse de Lau- 
sanne, épars dans les nombreux recueils de documents suis- 
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ses et étrangers et dans les différents travaux historiques 
faits sur nos contrées. C'est ainsi qu'il a composé ses Mé- 
moires historiques sur le diocèse de Lausanne. Après avoir 
consacré de longues années à ce travail, il allait en entre- 
prendre la publication , lorsque la mort vint le surprendre. 
Nous avons cru qu'il serait utile de mettre au jour son tra- 
vail et ainsi de donner enfin une histoire à notre diocèse. 
Nous reproduisons les Mémoires du P. Schmitt textuelle- 
ment ; il n'y a de changements que dans les passages où des 
documents publiés récemment nous ont mis à même de 
rectifier des erreurs échappées à l'auteur. Dans ce cas nous 
avons remplacé ce passage par une rédaction nouvelle, lors- 
qu'il y avait erreur évidente , et nous lavons rectifié par une 
note, lorsque l'assertion pouvait paraître simplement dou- 
teuse. Mais, comme depuis la mort du P. Schmitt (1851), de 
nouveaux documents ont été mis au jour et que nous-méme 
nous avons recueilli bien des pièces inédites , nous complé- 
tons son œuvre en y intercalant les faits les plus importants. 
Pour distinguer nos corrections et additions nous plaçons un 
astérisque (*) en tôte des alinéas qui les contiennent. Enfin 
comme depuis la même époque plusieurs textes d'auteurs 
anciens et de documents ont été publiés d une manière plus 
exacte, nous avons eu soin d'indiquer ces nouvelles publica- 
tions dans les notes. 

Nous ne nous faisons pas illusion sur les défauts de ces 
Mémoires. Ecrits par un homme dont l'allemand était la lan- 
gue maternelle, le style est loin d'en ôtre élégant ; la rédac- 
tion en est trop souvent sans art; et, par conséquent, la vie y 
manque. Mais pour faire disparaître ces défauts , il eut fallu 
refondre tout l'ouvrage ; ce n'était pas notre mission. Nous 
le publions tel qu'il est , dans la persuasion que , malgré ces 
défauts, il remplira une lacune, en attendant qu'un travail 
mieux fait vienne le remplacer. 
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NOTICE 

SUR LE P. MARTIN SCUMITT. 



i 



Le P. Martin Schmitt était origiuairc de Ithoinau , en Al- 
sace. Il étudia la théologie au collège de Fribourg, en Suisse, 
en 1822-23, et à la fin de cette dernière année, il entra 
dans ta congrégation du Très-Saint Rédempteur, soit des 
Liguoriens, qui étaient alors établis à Tscbupru , dans la 
paroisse de Chevrilles (canton de Fribourg). La santé du P. 
Schmitt était loin d'être bonne ; il fut constamment plus ou 
moins souffrant. Cependant on le voyait toujours doux et 
patient et d'une humeur agréable. Le mauvais état de sa 
santé le fit envoyer à Ëpendes , pour y jouir du repos et de 
l'air de la campagne. Là il eut occasion de voir souvent 
Monsieur lancien professeur J. Dey, alors curé de cette pa- 
roisse et maintenant chapelain à Echarlens. L'histoire ecclé- 
siastique nationale était le sujet ordinaire de la conversation ; 
le P. Schmitt, qui ne s'en était pas encore occupé , sentit se 
déclarer en lui un goût prononcé pour l'étude de nos anti- 
quités ecclésiastiques , et depuis lors il s'occupa avec ar- 
deur de celle histoire spéciale. Ces recherches cependant ne 
lui firent jamais négliger ses devoirs religieux, ni des études 
plus sérieuses ; ainsi il enseigna longtemps la théologie et 
publia même un traité abrégé de morale. 

Envoyé en Alsace par ses supérieurs, en octobre 1843, il 
demeura quelques années dans la maison de son ordre à 
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Bischenberg, et y continua ses recherches historiques , faci- 
litées par l'usage de deux riches bibliothèques, qui lui étaient 
ouvertes. Il revint à Fribourg, en 1845, et y resta jusqu'à 
l'expulsion des religieux de son ordre, à l'époque de la guerre 
du Sonderbund, en 1847. A la prise de Fribourg par les Con- 
fédérés, il dut se cacher pour se soustraire aux mauvais trai- 
tements dont les Liguoriens, comme les Jésuites, étaient me- 
nacés. Ses manuscrits étaient heureusement en sûreté. Il 
quitta Fribourg le 22 novembre et alla rejoindre ses con- 
frères réunis à Contaminc-sur-Arve , en Savoie. Le 29 du 
même mois , il y recommença son cours de théologie avec 
ses élèves de Fribourg. Mais bientôt, atteint d'une maladie 
grave, il fut obligé de l'interrompre. On le transporta à l'hô- 
pital catholique de Plainpalais, près de Genève, où il se ré- 
tablit un peu et put reprendre ses études favorites, au moins 
par intervalles. Il compléta ses travaux et y mit la dernière 
main ; mais au momont où il les terminait, la maladie empira 
et il mourut le 16 mars 1851. Sa mort fut calme comme 
l'avait été sa vie. 

Voici la liste des ouvrages du P. Schmitt : 
I. Ouvrages imprimés : 

1° Dissertation sur févéque Salutaris. 

2 W Essai historique sur l'abbaye de St. Jean de Cerlier. 

Ces deux opuscules sont imprimés dans les Archives 
de la Société d'histoire du canton de Fribourg, Société 
dont le P. Schmitt avait été nommé membre honoraire. 

8° Etudes sur l'histoire du diocèse de Lausanne , depuis son 
origine jusqu'au règne de Charlemagne, publiées d'abord, 
en 1848, dans l'Observateur de Genève et reproduites en- 
suite dans le Mémorial de Fribourg, tome I er . 

4° Epitome theologiœ moralis SU. Alphonsi Mariœ de Liguorio, 
auctore P. Martino Schmitt, presbylero congr. SS. Re~ 
demptoris et theol. lectore. Lugduni, 1848, 1 vol. in-8°. 
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5° Notices sur les couvents du diocèse de Lausanne, publiées 
en allemand dans le Pitger d'Einsiedlen, années 1848 et 
1849 , traduites plus tard en français par Mr. H. Thoriti 
et publiées dans le Mémorial de Fribourg, tome I et II. 

6° Notice sur l'èvéché de Lausanne, en allemand , dans le 
Kirchen-Lexicon von Wetzer und Welle Fribourg en 
Hrisgau, 1850, V° Lausanne. 

7° Essai sur les élections épiscopales en général et en par- 
ticulier dans les diocèses de Lausanne et de Genève, 
publié dans les Annales catholiques de Genève, IV e série; 
et dans le Mémorial de Fribourg, tom. III e . 
8° Mémoires historiques sur le diocèse de Lausanne. Fribourg, 
1858—59, 2 vol. in-8°. 

H. OCYMGES MANUSCRITS : 

9° Recueil d actes et de documents relatifs à l'histoire du dio- 
cèse de Lausanne, 2 vol. in-folio. 

10° Mémoires historiques sur les couvents du diocèse de Lau- 
sanne, 1 vol. in-folio. Les Notices mentionnées sous le 
N° 5 sont un abrégé de ces Mémoires. 

1 1° Vies de plusieurs Saints dont l'histoire se rattache à celle 
du diocèse de Lausanne, par leur origine, leur séjour, 
ou leurs actes, un vol. in-fol. 

12° Histoire des évêques de Strasbourg, de 965 à 4682, en la- 
tin, un vol. in-fol. 

Tous ces manuscrits , ainsi que plusieurs autres du 
même auteur , renfermant des extraits , des notes , etc. , 
sont maintenant la propriété de Monseigneur Marilley, 
Evôquo de Lausanne et de Genève, qui en a fait l'acqui- 
sition pour les conserver à son diocèse. 
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HISTOIRE 

DU 

DIOCÈSE DE LAUSANNE. 



MÉMOIRE 1. 

De fa rclîgie» des anciens habitants du dieeèse de 

Lausanne. 

Qualibus ia lenebri* vile quaalïfqoe periclif 
llegitur hoc «vi ........ . 

Lycrct. ap. Laclant. Biv. ia*ljt. L. I, c. 81. 



S'il est bien consolant pour nous d'être éclairés de l'ad- 
mirable lumière de la foi et de goûter les bienfaits inappré- 
ciables de la vérité et de la grâce de Jésus-Christ, il ne sera 
pas sans intérêt de jeter un regard sur les temps passés, 
d'examiner les opinions religieuses de nos pères et d'ap- 
prendre quelles idées éclairèrent des millions de créatures 
humaines qui vécurent comme nous , qui souffrirent comme 
nous et qui n'eurent pas moins d'intérêt que nous à connaître 
leurs destinées éternelles. 
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2 HISTOIRE DU DIOCÈSE DE LAUSANNE. 

Le territoire du diocèse de Lausanne n'était habité dans 
les premiers temps que par les Helvéliens , peuple gaulois », 
qui fut plus tard subjugué par les Romains. Au commence- 
ment du cinquième siècle , arrivèrent les Burgundes , qui 
étaient d'origine germanique et plus tard nous trouvons 
d'autres Germains établis dans une grande partie du diocèse, 
depuis Soleure , en remontant d'un côté la rive gauche de 
l'Aar jusque dans les environs de Morat , et de l'autre côté, 
depuis Wyler-Oltigen , le long de la rive droite de la Sarine 
et des montagnes jusqu'à Gessenay,et tout le pays situé entre 
la Sarine et l'Aar jusqu'aux montagnes qui séparent l'Ober- 
land bernois des cantons d'Unterwalden et du Valais. 

D'après cela , nous avons à parler de la religion celtique 
et de celle des Romains ; ensuite de la religion germanique, 
et enfin de quelques restes du paganisme conservés par le 
peuple, même après l'établissement de la religion chré- 
tienne. 

I. RELIGION CELTIQUE. 

Si la mythologie des Grecs et des Romains nous offre tant de 
difficultés, celle des Gaulois doit nous en présenter de plus 
considérables, puisqu'ils ne nous ont conservé aucun docu- 
ment qui puisse nous en instruire. Ceux qui étaient chez eux 
les ministres du culte et les maîtres de la doctrine tenaient 
leur science fort secrète *. 

Lorsque les Romains connurent plus particulièrement les 
Celtes , les uns crurent trouver chez eux une religion bien 
différente de celle des autres peuples. Cicéron va jusqu'à 
dire que les Gaulois déclaraient la guerre aux dieux et aux 

1 Cœsar, De Bello Gall., L. I, c. 1. 
« Plin. % Hisl. nat., L. IV, c. 28. 

> Cœsar, B. G., L. VI, c. ii. Neqac fa» esse existiraaot , ea lilleris 
maodare... quod neque in vulgas disciplinait) efTerri velint. 
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HISTOIRE DU DIOCESE DE LAUSANNE. 8 

religions de toutes les autres nations », et Lucain , plus d'un 
demi-siècle après, nous dit qu'ils pensaient sur le sujet des 
dieux d'une manière toute différente des autres peuples 3 . 

César, au contraire, parle de quelques dieux des Romains 
comme d'autant de dieux gaulois, en ajoutant qu'ils en 
avaient à peu prés les mômes idées >; ce qui a fait croire que 
quelques Gaulois, voulant faire leur cour à Jules-César, rap- 
prochèrent, autant qu'il était possible, leur religion de celle 
des Romains 4 . 11 est cependant tout aussi probable que 
César a reconnu dans, les divinités celtiques quelque res- 
semblance avec les personnages fabuleux do la mythologie 
de Rome , dont il leur a prêté les noms ; car le paganisme 
celtique, malgré son caractère particulier, qu'il n'est pas per- 
mis de méconnaître , ne différa pas essentiellement de celui 
de Rome et d'Athènes. 

1. L'idée d'un Dieu inconnu et souverain semble dominer 
toute la doctrine religieuse des Celtes. Ils adoraient, dans l'hor- 
reur de leurs forêts, je ne sais quoi de divin, qu'ils ne voyaient 
que dans la pensée et qu'ils n'osaient ni représenter sous des 
formes humaines , ni resserrer entre des murailles 1 ; mais 
une idée si pure n'avait pas suffi à des esprits charnels ; il 
leur avait fallu, comme à tous les peuples du paganisme, des 
divinités faites à leur image. 

* Cicero , Oral, pro Fontejo. Tantum a eaeterarum genllum more *o 
natora disteutiont, quod cetera pro religioaibut fuis bella suscipiunt , hlm 
conlra omnium religiooes. 

> Lucan., Pbaraal.. L. I, 452 et 463. Solis nosse Deoa et cœli nu- 
mina vobis . . . aut solis nescire datum .... 

a Cœs. . De B. G., I. c. , c. 17. Deum maxime Mercurium colunt. . . 
Post hune Apotlinem et Martem et Jovem et Miocrvam : de bis eamdem 
fere quant reliquat génies babent opinionem. 

« Pelloulier, Hist. des Celtes, L. III, ch. 3. 

3 Lucan.y PbarsaL, L. III, v. 400 etseq., donne la description d'une de 
ces forêts, dans les environs de Marseille. Senèque , Epi«t. 41 , dit a ce 
sujet : Si tibi occurril vetiutis arboribus et solitam altitudiuem egre«sis 
frequens lucus , illa procerita» sylv» et secretum loci et admiratio umbr» 
fidcin nuraiuis facil. 
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4 BI6T0IBB DU DIOCESE DE LAUSANNE. 

2. Les anciens auteurs nous ont conservé les noms de ces 
divinités gauloises. Lactance parle d'Hésus et de Teutatés <. 
Lucain en nomme trois : Teutatés, Hésus et Taranis ». 

Dans Teutatés, César parait reconnaître Mercure , lorsqu'il 
dit que les Gaulois l'honorent par-dessus tous les autres 
dieux, qu'ils en ont un grand nombre de statues et le regar- 
dent comme l'inventeur des arts et le protecteur des négo- 
ciants et des routes a . Comme à Mercure , on lui offrait des 
victimes humaines *. 

Le second dieu des Gaulois , au rapport de Lucain , est 
Hésus, aussi farouche et cruel que Teutatés, dans les sacri- 
fices qu'on croyait devoir lut offrir ». Plusieurs auteurs re- 
connaissent en lui le Mars des Romains «. César, en par- 
lant du culte que les Celtes lui rendaient , dit qu'ils lui 
offraient tout ce qu'ils prenaient à la guerre , et lui immo- 
laient non-seulement l'élite des animaux dont ils s'étaient 
saisis sur l'ennemi , mais encore des victimes humaines r . 

Le troisième dieu mentionné par Lucain est Taranis, dont 
les uns ont fait le dieu de la guerre 8 , les autres Minerve • 

i Lact. % Dît. Instit., L. I, c. 21 : Galli Hesam alqoe Tcutatem huma no 
oruore placabant. 

t Lucan,, Pbarsa)., L. I, t. 444-446 : 

Et qoibus immitis placatur sanguine diro. 
Teutatés , horrensque feris altaribus Hesus. 
Bt Tarenis Scylic» non roitior ara Diana*, 
a Cœs. % De B. G. , L. VI, c. 17 : Deum maxime Mercnrium colunt : 
hujus suul plurima simulacre : hune omnium inrentoreua arlium ferunt, 
hune viarum atque itinerum ducem, hune ad quxstus pecunia) mercaturas- 
que habere vim manmam arbilrantur. 
4 Lucan. , I. c. 
8 Idem, ibid. 

• Grandi'iier, Hist. d'Alsace. I, 135. — Banier, La mythologie et les 
fables expliquées par l'histoire. L. VI, ebap. 7, art. Hesus. 

• Cas., I. c. : Marlem bella regere. Huie . . . ea que bello ceperunt, 
plerumque devovenl. Quœ superaverint , aniroalia capta immolabant : re- 
liquas rea in unum locum conferunt, etc. Et Lucan,, 1. c. 

8 Lucan. , l. c. — Martin , Religion dea Gaulois. 

• Hallcr. 
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BISTOÎItl DU DIOCkSI DS LAUSANNE. 5 

et la Lune K Selon d'autres , il esl le dieu du ciel, le moteur 
de l'univers , le juge suprême qui lançait sa foudre sur les 
mortels. Ainsi il serait le Jupiter tonnans des Romains et le 
Donar des Germains. Les Gaulois, selon César, le regardaient 
comme tenant l'empire des cieux Voilà pourquoi on lui 
dédiait tout ce qu'il avait foudroyé , les cimes des monta- 
gnes ' et les plus grands chênes des forêts 4 . Ainsi les 
Celtes avaient leur trinité fabuleuse. 

3. Au dessous de ces grandes figures se rangeaient un 
certain nombre de divinités inférieures. 

César mentionne Apollon , auquel , selon lui , les Gaulois 
attribuaient le soin de guérir les maladies *. 

11 parait être le même que le Bel, ou Belin, des Celtes, 
dieu bienfaisant, qui faisait croître les plantes et présidait à 
la médecine. Il était , à la vérité , en honneur à Aquilée • et 
dans la Norique 7 sous Je nom d'Apollo belenus ; mais cela 
n'empêche pas qu'il n'ait aussi été l'objet du culte de nos 
ancêtres. Ausone , en parlant d'un descendant des prêtres 
gaulois, dit qu'il a été ministre d'un temple de Belenus 
La forêt dite Sauvabelin (Sylva BelliniJ, au pays de Vaud^ 
nous rappelle un bois consacré à Belin , et l'endroit qui 

< M. Meyer, dans une dissertation communiquée à la société d'histoire 
du cauton de Fribourg. 

* Cœs. % De B. G., L. VI, c. 17 : Jovena iinperium cœlestium tcnere. 

3 De là le Jupiter Penninus , qui eut plus tard sou temple sur le 
sommet du Mont-Joux, Mons Jovis, en Yallais. 

* Maxim. Tyr. Diss. 38 : Jovem Celte colont; Jovis autom apud eos 
simulacrum alta quercus esl. 

* Ctes., I. c. : Apollinem morbos depellere. 

* Pitisci Leiic. antiq. grœc. et rom. V. Apollo Belenus. Cfr. Jul. Ca~ 
pilolin. in duobus AJaximin. cap. 22. 

' Terlullian., Apolog., c. 24. 

8 Au son.. Prof. Burdigai. 4. 7 : Tu Bagocassis stirpe druidarum satus... 
Bcleni sacralum duri» o lemplo genus. 
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porte encore le nom de Trévelin , peut désigner une maison 
ou une espèce de sanctuaire dédié à cette divinité «. 

César nomme encore Minerve parmi les divinités des 
Celtes, qui croyaient avoir appris d'elle les arts et les différents 
travaux *. On croit qu'elle fut connue dans les Gaules, sous 
le nom de Belisana 

Quelques auteurs parlent aussi du culte que les Celtes 
rendaient au Soleil et à la Lune À . César n'en fait pas men- 
tion ; mais il est probable qu'ils adoraient le Soleil, sous lo 
nom de Bclin , et dès-lors il n'y avait qu'un pas de plus à 
faire pour adorer l'astre qui préside à la nuit. 

Se croyant issus du dieu des enfers, les Gaulois l'adoraient 
probablement sous quelque nom qui ne nous est point par- 
venu. A cause de cette origine mystérieuse , ils mesuraient 
le temps en comptant, non les jours, mais les nuits, et 
observaient le même usage pour fixer l'époque de leur nais- 
sance et le commencement des mois et des années «. 

Un autre dieu portait le nom d'Ogmius. On dit qu'il fut 
représenté comme le symbole des arts libéraux , de l'élo- 
quence et de la poésie , sous la figure d'un vieillard armé, 
comme l'Hercule grec, de la massue et de l'arc, mais que 
ses captifs suivaient gatment, attachés par l'oreille à des 
chaînes d'or et d'ambre qui sortaient de sa bouche •. 

* Levatlc , Dlct. da canf. de Vaod , p. 288 cl 312. 

* Cœs. % De B. G., L. VI, c. 17 : Miocrvam, operura atque arliflcionim 
initia Iransdcrc. 

» Banier. La mythologie et les fables eipliqu^cs par l'histoire, L. VI, 
ch. 8, art. Minerve. 

4 Martin, Relig. des Gaulois, T. 11., L.1V.— V. Banier, 1. c, L. VI, 
ch. 10. 

5 Cœs., I. c., c. 18 : Galli se omnes ab Dite pâtre prognatos prasdicant.. 
ob eam causam spatia omnis lemporis non numéro dierutn . sed noctium 
flniunt; et dies natales, et mensium et annorum initia sic observant, ut 
noctem dies sulsequatur. 

0 V. Gabotttvf, Hfei. de France, T. I , p. 210. On raconte qu'Her- 
cule est venu dans le pays des Celles, y a bati la ville d'Alcsia et aboli 
quelques usages barbares. — Diodur. Sic, L. V, 24 cl IV, i». 
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HISTOIRE DO DIOCESE DE LAUSANNE*' 7 

4. Après le dogme de l'existence de Dieu , celui de rira- 
mortalité de l'âme formait chez les Celtes la base principale 
de leur religion. Leurs prêtres, dit César, ont à cœur de 
leur persuader que les âmes ne périssent point , mais qu'a- 
près la mort elles passent en d'autres corps ; ils pensent que 
cette conviction est tout-à-fait propre à les exciter à la 
vertu en leur faisant mépriser la mort «. D'après Lucain, les 
Celtes ne croyaient pas que les âmes allassent , après la 
mort, habiter les silencieuses demeures de l'enfer et le 
royaume ténébreux de Pluton ; mais , selon eux , le môme 
esprit anime le corps dans un autre monde , et la mort di- 
vise l'existence en deux portions inégales. Aussi, le poète cé- 
lèbre, avec un sentiment d'envie, ces peuples heureux de leurs 
illusions, délivrés de la plus terrible des craintes humaines", 
gui est celle de la mort ; toujours prêts à se précipiter dans 
les dangers , parce qu'ils avaient des âmes plus grandes que 
le trépas, et qu'ils dédaignaient de ménager une vie qui leur 
serait rendue * Avec la métempsycose, ils admettaient, 
d'après d'anciens documents , un voyage des âmes à travers 
trois cercles d'existence : le cercle de l'épreuve, celui de la 
félicité et celui de l'infini ». 

Les Celtes croyaient aussi que Dieu était offensé par le 

1 Ccps., De B. G., L. VI, c. 14 : In primi* hoc volunt persuadera non 
tolerire animas, sed ab aliis post morlem transi re ad alios ; alque hoo 
maiime ad virtutetn excitari putant . me tu morlis negleclo. 
' Luc art., Pbarsal., L. I, 454 et seq. 

Vobis aocloribas , umbrœ 

Non tacitas Erebi sedcs Dilisquc profuodi 
Pallida régna pelunt : régit idem spiritos artus 
Orbe alio; longœ. canitis si cognita. vil» 
Mors média est. Cerle populi .... 
Felices errore suo, quos ille, limorum 
Mourons baud urgel, ielbi me lus. Inde rnendi 
In fermai mens prono viris, aninivqun capaces 
Alorlis et ignavum redilorso parcere yiix. 
« V. Ozanam , Les Germains avant le christianisme , p. 254 et 256. 
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péché et qu'il pouvait être apaisé par des sacrifices. Ces der- 
niers devaient être expiatoires , propres à délivrer le cou- 
pable de la peine qu'il avait méritée , par la substitution 
d'une autre victime immolée à sa place '. Gette victime* 
qu'ils semblaient prévoir, n'était-elle pas Jésus-Christ , dont 
la mort devait expier les péchés du monde ? le Dieu victime, 
dont le sacrifice fait le nœud des siècles ? Mais les Celtes 
avaient défiguré cette idée sublime par la plus barbare des 
superstitions. Ils regardent» dit César, leurs divinités comme 
des êtres altérés de sang, qui ne peuvent être apaisés qu'en 
rachetant la vie d'un homme par celle d'un autre *. C'est 
dans ces principes qu'ils immolaient des victimes humaines 
en l'honneur de leurs dieux ». Or, comme il est de l'essence 
du sacrifice que l'assemblée participe aux viandes immolées, 
il n'est pas sans vraisemblance que les Celtes, du moins en 
partie , 6e laissèrent quelquefois aller jusqu'à l'anthropo- 
phagie 4. 

5. Nos ancêtres ne bâtissaient pas de temples à la divinité, 
et ne lui consacraient ni images, ni statues ». Ils tenaient 
leurs assemblées dans des lieux particuliers et consacrés au 

* Pelfoulier, Uist. des Celtes, L. IH. ch. 17. 

* Ctf$. t De B. G., L. VI, c. 14 : pro vila hominis nisi vila hominis red- 
dalur, non posse aliter Deorum iromorlalium nutneo placari arbitrantur. 

» Cicero, Orat. pro Fonlcjo. — Litcan., Pbarsat., L. I, 4*4. — Lact. t 
Dit. lus t., L. I, c. 21. — Cies. % I. c. : qui nint affecti gravioribus raorbis , 
quique in praeliis pericutisque versanlurautpro victimis homines immolant, 
aut se iminolaturos vo?eul . . . supplicia eu ru m qui in furlo, aut latrociuio, 
aut aliqua noiasint comprenons! gratioria Diis immortatibus esse arbitrau- 
tur : sed cuin ejus goocris copia déficit , etiam ad innorentium supplicia 
descenduut. Cfr. Diodor. Sic, L. V, c. 32. 

* Oza/tam, Les Germains avant le christianisme, p. 255 et 256. 

* Suétone, io Jul. C»s., c. 54, accuse néanmoins César d'avoir pillé les 
temples : In Gallia fana ter» plaque Dcum douis referla expilavil , etc. 

Ce que dit César (I. c, c. 17), en parlant du Mercure des Gaulois : hujus 
sunl plurima simulacra, ne regarde pas toute la nation et ne fut peut-être 
qu'une iunovalioo partielle. Lucain dit : 

Simulacraque mœsta Deorum 
Arte carent, essisque eilaut iuformia truucis. 
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culte «, en plein air , 9ur une montagne , prés d'un arbre, 
d'une rivière ou d'une fontaine * C'étaient surtout dans les 
forêts qu'étaient les sanctuaires les plus célèbres des Gau- 
lois; la solitude et l'obscurité d'une haute et vaste forêt leur 
inspiraient une espèce d'horreur religieuse, qu'ils regardaient 
comme un effet de la présence du dieu qu'ils venaient ado- 
rer a . 

Parmi les arbres, le chêne eut les premiers honneurs. 
Tous les ans , et probablement le premier jour de l'an- 
nce , qui correspondait , dit-on , au sixième de la lune de 
Mars, les prêtres et le peuple se rendaient dans les forêts et 
coupaient, avec une faucille d'or, un rameau de gui, que des 
prêtresses recueillaient religieusement dans un drap avant 
qu'il ne fut tombé à terre. Les Gaulois ne regardaient comme 
saint que le gui qui avait crû sur un chêne ; ils lui attri- 
buaient les propriétés les plus miraculeuses 4 . Dans les 
Alpes , où le chêne ne vient pas , on lui substitua le sapin ; 
le frêne fut aussi mis au rang des arbres respectés par nos 
peuples montagnards «. C'était là , au pied de ces arbres sé- 
culaires, à l'heure de midi, ou au milieu de la nuit que les 
anciens faisaient leurs principales cérémonies religieuses et 
les affreux sacrifices de leur culte barbare. Les arbres con- 
sacrés étaient une espèce d'oracles, où ils consultaient la 
divinité et où ils croyaient recevoir ses réponses. Celte su- 
perstition était même si enracinée dans l'esprit des peuples 

« V. C<es. t De B. G., L. VI, c. 13 cl 17. 
» Martin, Relig. des Gaulois, L. I, ch. 14. 

* V. ci-dessus la note 5, p. 3. Lucani !»harsal. t h. I. 

. . . barbara ritu 
Sacra Deum; atrncla? sacris feralibus ara;, 
Omnis et huinanis luslrala cruoribiis arbos. 

* P/r'n., Hisl. oal., L. V, c. 6 el XXIX. 3. 

* Conserva leur suisse , IV, 254etsuiv. 
0 Lucan., I. c, L. III, v. 423. 

média rtttn Phœbu» in aie est 
A ut coclum nox a Ira lenct. 



Digitized by Google 



jO HISTOIRE DO DIOCÈSE DE LAUSANNE. 

celtes, qui! fallût des siècles entiers pour les en détourner, 
môme après qu'ils eurent embrassé le christianisme. 

Les canons des conciles et les capitulaires des rois sont 
remplis de défenses de vénérer les arbres et les fontaines, 
d'y allumer des flambeaux, ou d'y pratiquer quelques autres 
rites payens 

La coutume qu'avaient les Celtes de s'assembler pendant 
les nuits, dans les forêts , fut l'origine de ce que le peuple 
appelle le sabbat, ou l'assemblée nocturne des sorciers. 
Lorsque la religion chrétienne fut entièrement établie , les 
personnes attachées au culte celtique se dérobèrent secrète- 
ment pendant la nuit pour se rendre aux assemblées qui se 
tenaient dans les bois , dans les campagnes, ou enfin sur les 
montagnes. 

Les chroniques nous laissent ignorer les lieux particuliers 
que nos ancêtres avaient choisis pour leur culte. On croit 
que les deux villages du canton de Vaud qui portent le nom 
de Belmont, lotirent de Beli ou Beleni motis, colline consa- 
crée à Bel ou Belenus. Mais cette dénomination pourrait aussi 
être beaucoup moins ancienne et tirer son origine du nom 
latin Bcllus mons, Beau ou Belmont ». 

A un quart de lieue de Lausanne se trouve , sur une col- 
line élevée , le grand bois de Sauvabclin, sylva Beleni. Il pa- 
raît qu'autrefois celte forêt était consacrée à Belenus , dont 
les Gaulois célébraient les mystères dans les bois les plus 
touffus 3 . Le nom de Trévelin , ou Trivelin , peut aussi 
être dérivé des mots celtiques Tre Belin, maison, demeure 
de Belin. C'est le lieu où était anciennement l'église parois- 
siale d'Aubonne, et l'on sait que dans les anciens temps les 
églises chrétiennes furent assez souvent placées sur les lieux 

» Concil. Arelat. II. an. 452, can. 23, et Couc. Toron, an. 567, can 23. 
Capitulare Caroli M. an. incerti, cap. 41 «p. Batuic, I, 518. 
* Ltn>ade, Dicl. du canlou de Vaud, p. 43. 
» lbid., p. 147 et 288. 
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mômes où les payens avaient leurs sanctuaires ». On a d'ail- 
leurs trouvé, aux environs d'Aubonne, des haches, couteaux, 
serpes, etc., en bronze, qui avaient servi au culte celtique a. 
En construisant un chemin, on a aussi trouvé dans les envi- 
rons d'Allaman, au district de Rolle, quelques antiquités gau- 
loises , comme des serpes à couper le gui sacré, des haches, 
des marteaux de sacrificateurs, etc. D'après le témoignage 
d'un homme trés-vcrsé dans cette matière, il existe dans les 
environs de Bulle, au canton de Fribourg , une hauteur con- 
struite par main d'homme, où l'on remarque encore des 
traces d'un fossé creusé à l'entour. Oette élévation parait 
avoir servi autrefois aux assemblées religieuses et aux sa- 
crifices des Celles. 

6. Enfin , toute la nature causant autant de terreur que 
d'admiration, on voyait partout des divinités, des esprits, des 
génies, amis ou ennemis de l'homme 4 ; on leur rendait quel- 
ques hommages, pour mériter la faveur des uns et empêcher 
Jes mauvaises influences des autres. De là, il n'y avait qu'un 
pas à la magie , si fréquente chez les Celtes et qui a laissé 
de si profondes traces dans nos coutrées, comme nous ver- 
rons plus bas. 

7. Les ministres de la religion celtique sont connus sous 
le nom de Druides *. Retirés dans les bois «, ces prêtres et 
philosophes des Celtes avaient seuls l'administration des 
choses divines. C'étaient eux qui offraient les sacrifices pu- 
blics et privés , qui enseignaient la théologie et la morale, 
qui présidaient aux divinations 7 . De nombreux jeunes gens 

* Augustin., Epist. 47 ad Publicolam, o! Greg. M., L. IX, Epist. 71. 
« Levmie , Dict. du canton de Yaud , p. 312. 

3 Ib. 10. 

4 De li les grottes des fées. 

8 Cœs. % De B. G.. L. VI, c. 13* 

• Lucan., Pbarsal. 1, 453. 

nemora alla remotis - 
lucoliiis lucis .... 
7 Cicuo, De diviuciliooc, L. I. 
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se mettaient sous leur discipline et y passaient quelquefois 
une vingtaine d'asnées.IIs étaient obligés d apprendre un grand 
nombre de vers ; car quoique pour les affaires publiques et par- 
ticulières, ils se servissent de caractères grecs, ils ne se per- 
mettaient point de mettre leurs doctrines par écrit, soit pour 
ne pas les faire connaître au peuple, soit pour exercer la mé- 
moire de leurs élèves. Ils disputaient beaucoup sur les astres 
et leurs mouvements , sur le monde et la grandeur de la 
terre, sur la nature et la puissance des dieux, et instruisaient 
la jeunesse sur ces importants objets '. Ceux qui voulaient 
faire des études plus approfondies se rendaient dans la Bre- 
tagne , qui , comme on croyait alors , fut le berceau de la 
science druidique , d'où elle avait été transportée dans les 
Gaules 

Les Druides étaient en grand honneur parmi les Celtes; 
aussi jouissaient-ils de grands privilèges et d'une autorité 
extraordinaire. Ils n'allaient point à la guerre , ne payaient 
aucun tribut , ne faisaient point de service militaire et jouis- 
saient d une immunité entière Ils jugeaient tous les diffé- 
rends publics ou particuliers , et, dans les cas de crime et 
d'homicide , dans les questions de succession ou de fixation 
de limites , ils décidaient en dernier ressort. Ceux qui refu- 

« Cœs. y De B. G., L. VI, c. 13 : Rébus divinis Inlcrsafil, sacrifleia public» 
ac privata procurant, relig lones interpretanlur : ad boa magnu» adolescentium 
numéros, disciplinas causa concurrit.... et cap. 14 : Magnum ibi nuinerutn 
tersuum ediscere dicantur; itaque nonnulli annos vicenos in discipliua 
permanent; néque fas esse exiatimant ea litteris mandare, cum in reliquis 
fere rébus pubticis, privatisque ralionibus, grects litteris utantnr. Id m ibi 
duabus de causis instituisse videntur : quod neque in vulgu» discipliuatn ef- 
ferri rcllnt, neque eos, qui discunt, liiteris conflsos, minus mémorise studure 
... Multa praMerea desideribusatqoeeorum motu, demundi acterrarumma- 
gniludine, de rerum nalura, de Deorum immortalium vi ac poteatate dispu- 
tant et juventuti tradunt. 

9 Ib. c. 13 : Disciplina in Britania reperta, atque Iode in Galliam trans- 
lata esse cxislimalur; et nunc, qui diligentius eam cognosecre rolunt, 
plerurnque illo, discendi causa, profleiscuntur. 

3 Ib., c. 14 : Druides a bello abesse consueverunt neque tributa nna cum 
reliquis pendunt ; roilitic vacatiouem, omniumqua rerum habenl immuni- 
latcm. 
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saient de se soumettre à leurs jugements étaient exclus des 
sacrifices , peine très-grave, car ceux qu elle avait frappés 
étaient regardés comme scélérats et ennemis des dieux -, on 
évitait leur conversation et leur société ; s'ils demandaient 
justice, elle leur était refusée, et aucune charge ne leur était 
accordée. Pour juger , ils s'assemblaient en certains temps 
de l a d née dans un lieu consacré, situé dans le pays de Char- 
tres , qui passait pour le centre des Gaules. C'est là que se 
rendaient tous ceux qui avaient des procès à juger. 

Les Druides étaient soumis à un seul chef, qui avait sur 
eux une souveraine autorité. Après sa mort, il était remplacé 
par celui d'entre eux qui s'était le plus distingué. Lorsque 
plusieurs avaient un égal mérite, le suffrage devait décider ; 
quelquefois cependant la primauté fut l'objet de combats 
sanglants *. 

Le corps des Druides se divisait en trois grandes catégo- 
ries , savoir : les Druides proprement dits . formant la classe 
supérieure et savante de l'ordre ; les Ouates, Eubages ou 
Vates, prêtres subalternes qui paraissent s'être occupés en 
particulier des divinations * ; enfin les bardes , poètes char- 
gés de conserver dans leurs poèmes les traditions nationales 
et de composer des hymnes destinés à enflammer le cou- 
rage militaire et à fortifier le mépris de la mort. Us chan- 
taient aussi les louanges des hommes de mérite et des satires 
sur ceux qui n'avaient pas su gagner leurs bonnes 
grâces Leurs chants étaient accompagnés du son barbare 
de quelques instruments de musique *. 

1 Cats. % Re B. G., L. VI, c. 14. H,U a. idem omnibus Druj.dibus preest 
nous, qui summam inter eos habet aocloritalcm. Hoc morluo, si quis 
ex reJiquis excellit digitale, succedit. Al. ai cunt p Jures pares, suffmgio 
Druiduni adlcgitur; nonnunquara eltaro de principatu armis contendunt. 

* Amm. MarcelHn. , L. XV, c. 9. — Diodar. Sic, L. V, c. 31. Cfr. 
Tacit., Hist. L. IV, c. 54 H Justin., Ilist. L. XXIV, c. 4. 

• Amm. Marcelle ». c. et Tacit., Annal., L. XIV, c. 30. 
«ZJHHt.tfc.,1. c. 
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Il y avait aussi des collèges séparés de druidesscs Elles 
célébraient entre elles de redoutables mystères, dont la seule 
idée remplissait de terreur les peuples de la Gaule. On attri- 
buait à ces femmes un pouvoir souverain sur les éléments 
et la nature ; on disait qu'à l aide de leurs conjurations ma- 
giques, elles soulevaient ou apaisaient les tempêtes, et qu'el- 
les revêtaient volontairement la figure des animaux ». 

Tels sont les principaux traits de la religion celtique ; car 
on ne peut songer à reconstruire tout le paganisme gaulois 
et toute la doctrine druidique sur ces faibles restes qu'on en 
trouve dans les mœura de la Gaule, ou sur ce petit nombre 
de faits recueillis par les historiens romains, au milieu des 
hasards de la guerre , ou par les auteurs grecs qui n'en 
avaient qu'une connaissance imparfaite. Toutefois, on en 
connaît assez pour constater une croyance commune à toutes 
les tribus celtiques , avec des traditions et des superstitions 
qui se retrouvent dans les mêmes formes chez elles, sur 
tous les points de leur pays. Nous y avons remarqué en 
particulier les dogmes de l'unité, de la trinité, de l'expiation, 
de l'immortalité de l ame et de la vie future. Malgré certains 
usages barbares et inhumains, et l'horreur de toute dépen- 
dance, les Celtes conservaient encore quelques préceptes 
d'une morale bienfaisante, entre autres ceux de l'hospitalité, 
et se soumettaient aux humiliations volontaires du culte, de 
la prière et du sacriûce. C'est le fonds mystérieux sur lequel 
toutes les religions reposent, et dont nous trouverons plus 
tard la noble origine. 

II. RELIGION ROMAINE. 

Rome, en subjuguant les peuples, leur imposait non-seu- 
lement ses lois et ses institutions, mais encore sa mythologie 

' Arête Druis antistita est Dominée dans une inscription trouvée a 
Mcte et rapportée par Slruve (Corp. hist. Genn. I, 51, note 45). Il j parle 
encore d'autres druîdcsses. 

3 Galfourd , Uni. de France, T. I, p. 211. 
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et son culte. Elle n'aurait pas cru ses colonies solide- 
ment établies , si elle ne leur avait communiqué ses aus- 
pices , ses rites , son droit sacré. Aussi trouvons-nous dans 
notre pays le culte des trois grandes divinités de la roche 
Tarpéienne : Jupiter, Junon et Mercure, toute la foule des 
dieux subalternes , les temples , les sacerdoces , les corpo- 
rations religieuses et les pierres votives. Nous allons recueil- 
lir les preuves de cet empiétement de la religion romaine sur 
celle des Gaulois , et nous verrons que les vainqueurs ne 
négligèrent rien pour faire dominer la leur sur celle des 
vaincus. 

1 . Si , au temps de César, Jupiter ne tint pas encore le 
premier rang parmi les dieux f , les monuments élevés dans 
la suite en son honneur, dans différentes localités de notre 
pays , prouvent la vénération dont il jouissait sous la domi- 
nation romaine. A Vincy, on a trouvé l'inscription suivante : 
/. O. M.Jvlia Posinna Flam. Âvg. V. S. L. M. 2 A Paycrne, sur 
le pont de la Broyé, nous en avons vu , au mois de janvier 
i 837 , une autre , conçue en ces termes : Jovi O. M. Genio 
Loci Fortunœ reduci D Âipivs Avgvslvs dedica*. A Neu- 
châtel , on a découvert un autre monument où Jupiter est 
joint aux dieux pénates : Jovi et Dits Penatibus Publius Mor- 
dus, miles veteranus Leg. XXI civium Noidenolicis curator de- 
cemvir designatus. D. S. D. *. Au côté sud d'une tour à Aven- 
ches , on remarque une tête de Jupiter Hammon , avec des 
cornes de bélier. On sait que Vespasien et Titus se trouvent 
sous cette figure sur des monnaies grecques et égyptiennes ». 

2. En 1732, on trouva à Moudon un autel qui portait l'in- 

« Cœs., De B. G., L. VI, c. 17. 

2 Levade , Dict. du canton de Vaud , p. 352. — Mo m m se n , Inscript. 
Confed. helveUc», n° 112. 

9 T^evade, 1. c, p. 249. — Mommsen , n° 151. 

* Haller, Helvetien nnter den Rtimcrn, T. II, 291 . — Mommsen place 
celle inscription parmi le» fausses ou suspectes, n°22. 
» Ualler, l. c, 251 el 252. 
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scription suivante : Pro salvte domvs divin. I. O. M. Junoni, 
regin. aram Q. Ael. Avnvs Iiuil (Sévir) Aug., etc. K Ce monu- 
ment, qui paraît dater de l'an 160 à 170 de 1ère chrétienne, 
prouve que nos ancêtres joignaient ensemble le culte dç ces 
divinités et qu'ils regardaient également Junon comme la 
reine des deux. 

3. Les Celtes , au rapport de César, honorèrent par-des- 
sus tous les autres dieux Mercure, auquel ils conservèrent 
même le nom de Teutatés. C'est celui que lui donnent Lu- 
cain et Lactance, en parlant des sacrifices humains qu'ils lui 
offraient; tandis que Tertullien* et Minucius Félix 'rapportent 
qu'ils les faisaient au dieu Mercure. Son culte parait avoir 
été assez répandu dans le pays d'Avenches et dans les con- 
trées voisines. Au commencement de ce siècle, on découvrit 
à Avenche8 de petites statues, hautes de cinq à six pouces, 
parmi lesquelles s'en trouvait une trè6-belle de Mercure *. A 
Clarens, dans les environs de Vevey, on trouva une Ggure 
du même dieu, en bronze, très-bien conservée *; de plus, 
trois simpules en argent , de différentes grandeurs. Sur le 
manche d'un des simpules était gravé le mot : Mercurio •. 
Dans les ruines de l'ancienne ville de Moudon , on a aussi 
déterré une figure , en bronze , de Mercure r, A la Muraz, 
prés de Villeneuve, on a découvert quatre petits instruments, 
en forme de houlettes, en cuivre, dont les anciens se servaient 
pour puiser l'encens dans Ja petite cassette qui le contenait, 
et qu'Us appelaient thuribulum ou acerra: i'un de ces instru- 

* //aller, Helvetien unter den Romern. T. II, 239. — Levade , Dict. du 
cant. de Vaud, p. 209. — Mommsea, n° 149. 

* Tertull. adv. Gnost. , c. 9. Gallornm Mercurium bominam Tictimft 
placari apud secalum Hcnit. 

» In Oclav. : Ritiu fuit, Mercurio Gallos humanas vel inhumains victimas 
caedere. 

4 flaller, I. c, II, 548. 
& lb., 235. 

* Levade, I. c, p. 82 et 83. 

» Ib., p. 210, el //aller, I. c, 243. 
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ments porte le nom de Mercuri, l'autre celui de Herminalis, 
(pli pourrait être un surnom de Mercure, dérivé de 
Hermès «. 

4. On honorait aussi Apollon , dont le culte était univer- 
sellement répandu dans les Gaules *, et auquel on donna 
souvent le nom de Bclenus 3 . Quant au pays d'Avenches, 
plusieurs inscriptions prouvent que le culte d'Apollon y était 
établi. Entre Anbonnc et Bière, on trouva celle-ci : Cœsia Vé- 
géta Apollini, V. V. S: L. M. \ Une autre, trouvée à Aven- 
ches, est ainsi connue : Nvminib. Avg. et Gcnio col. hel. Apollini 
bacr. Q. Postent Hyginvs et Postent. Hermès lib. medieis et pro~> 
fessorib. D. S. D. *. Une troisième , trouvée à Vidy, prés de 
Lausanne.en 1719, porte : In honorem D.... Deo Apollini Cit... 
bela ....ulii conivx.... nisvirisvi. V. S. M. «. Levade la rétablit 
ainsi: In honorem Domus dtvmœ, Deo Apollini, Camilla Ca- 
bota Julii conjux, bent merentis vrri sui votum solvit merit». 
Le même auteur possédait dans sa collection plusieurs figu- 
res, d'un bon travail, parmi lesquelles deux d'Apollon 

On croit que ce dieu avait autrefois un temple à Avenches. 
Ritter* fait mention d'une belle corniche en bas-reliefs, 
trouvée dans cette ville , qui représente plusieurs vases an- 
ciens Ou candélabres fcandelabraj, et a» milieu , deux grif- 
fons. Cette corniche était probablement un fragment du 
temple d'ApoHon, auquel le griffon était consacré, comme le 
prouvent quelques médailles de Gallien avec l'inscription: 

Apollini. Cons. Aug., et la figure de cet animal». Une tête 

• •» 1 • • / ,v i 

i Levade, Dttil. du cfluU de Vaud, p. 214 «I 441. 
S T)om Martin, Rel. des (îaiil., L. II, rh. 16. 

a Cttpiiotin. ta Maximin., e. 22 et Henuiian.,^. ▼III. 3, 19, ap. Pitisc., 
I. c. V. Belenus ; et Auson. ap. eund. V. ApoUo Bel. 

* Lewtde, I. c, p. 18. — Huiler, II, 548. — Mommsen, n° 128. 
a Ib.. p. 22. — //aller, ib. 230. — Mommsen, n*164. 

• lb., p. 344. — Hnller t 1, 174. — Mommsen, n°12t). 
" Ib.. p. 441. 

» Mcn>. abrégé et recueil de quelques antiquités de la Suisse, p. 11. 
y Banduri, Nurnistu. a Traj. Declo usque ad Pal«eolojr., T. I. 
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d'Apollon, en pierre, trouvée à Avenches , est placée au haut 
d'une fontaine Il est de même probable qu'Apollon était 
aussi honoré dans le pays, sous le nom de Belenus. On se 
rappelle Sauvabelin et Trévelin , dont nous avons parlé plus 
haut. Ce qui mérite encore notre attention , c'est un monu- 
ment trouvé à Wyl , au canton de Berne , et transporté à 
Hofstellen , près de Thoune. On y voit une tôle ornée de 
neuf anneaux ou cercles , et plus haut une table d'autel , sur 
laquelle on pouvait mettre l'encens à brûler en l'honneur de 
la divinité. Cette tête pourrait bien représenter celle de Bele- 
nus , Bel , Baal , ou Balder des Scandinaves , dont le culte a 
été d'autant plus vraisemblablement en vigueur dans ces envi- 
rons , qu'une hauteur voisine porte le nom de Ballenbûhl, 
colline de Baal *. 

On a trouvé encore ailleurs dans les Gaules quelques mo- 
numents semblables de ce dieu. Le plus curieux est sans 
doute cette tête rayonnante, avec une grande bouche ouverte, 
longtemps conservée au château de Polignac, et qui repré- 
sente Apollon rendant des oracles 

Quoi qu'il en soit de l'opinion de quelques savants qui con- 
fondent Apollon-Belenus avec le Soleil et Diane avec la Lune, 
il parait qu'indépendamment du culte qu'on déférait à Apol- 
lon et peut-être aussi à Diane , le Soleil et la Lune étaient 
honorés sous leurs propres noms chez les Romains et 
chez les Gaulois. Quant au Soleil , des inscriptions et des 
médailles le prouvent. Spon rapporte une inscription dé- 
terrée à Utrecht , sur laquelle ou lit : /. 0. Af.... Soli rô- 
victo, etc. 4 . Des médailles romaines portent la légende or- 
dinaire : Soli inviclo. et Sancto Deo Soli K II est également 

« Halltr, Helvcticn uuler dou Rômcru , 11» 255 el 256. 

2 lb.,l.c..II,350el351. 

3 Baniei\ La ravtUologio el le» fables expliquée» par l'hiatoire, T. II, 
L. VI, cb. 7, art. Belenus, 

* Spon , Miscell. Sect. III , p. 72. 
» Banian 1. c, T. 11, L. 1, ch. 14. 
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prouvé que le culte de la Lune était répandu dans les 
Gaules ». 

Les Aventiciens paraissent aussi avoir honoré ces deux 
divinités. C'est ce que prouve une inscription trouvée à Vidy, 
le 7 avril 4739 , d'où elle a été transportée et enchâssée 
dans un mur intérieur de l'hôtel-de-ville à Lausanne. Elle 
est ainsi conçue : Soli. Genio. Lpnœ sacrvm. ex. voto. pro 
saivte Âvgvstorvm. P Clod Corn Primvs Ccrator. Vikanor. 
Lovsormensivm. Il Iuul. vir. avgvstal. C. C. R. conventvs. hel. 
D. S, D. 3 . C'est un vœu adressé au Soleil, au génie protec- 
teur de la ville, et à la Lune, par Publius Clodius, de la tribu 
Cornelia , pour la conservation des empereurs (Marc-Aurèle 
et Lucius Verus) ; il a fait la dédicace de ce monument à ses 
frais et par le consentement du conseil de l'assemblée hel* 
vétique. 

5. 11 parait, qu'on adorait aussi dans nos contrées Cybèle, 
Diane et Sylvain, divinités secourantes, représentant la domi- 
nation pacifique. 

Plusieurs monuments prouvent , du reste , que le culte de 
Cybèle était assez répandu dans les Gaules K 

L'exercice de la chasse devait naturellement inspirer aux 
Gaulois le culte de Diane. Elle était honorée dans les Arden- 
nés et sur les bords du Rhin * A Nyon, on voyait autrefois le 
torse d'une Diane ou d'une nymphe, placé sur un tronçon de 
colonne cannelée *. En 4804, on trouva à Bois-de-Vaud, dans 
les environs de Lausanne , une petite figure de Diane , en 
bronze •. 

Sylvain , le dieu des arbres , des bois , des jardins , des 

f . ... 

4 Martin, Rel. des Ganl., T. II, L. IV. — Bnnier, L. VI, ch. 10. 

2 Bochat , Mémoires sur l'hist. ancienne de la Suisse, III, 594 et 595. — 
Haller, II, 217. — Levade, p. 172 et 173. — Mommsen, n* 133. 

* Banier % L. VI, ch. 9. 

* Ib. L. VI.cb.10. — Gratuiidier, Hist. d'Alsace , I, 142 et soir. 

5 Levtuie, p. 220. 

* Haller, 11, 221 
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bords et do» bornes », convenait au pays d'Avenches, couvert 
de bois et coupés par des lacs et des rivières. Aussi en a-t- 
on découvert plusieurs , monuments importants que nous 
allons rapporter. Une portion d'aulel de marbre blanc, trou- 
vée à Vevey, dans la cour du collège, devant la porte de l'é- 
glise de Ste. Claire, le 6 octobre 1777, indique qu'il y avait 
autrefois un temple consacré à Sylvaiu. Le docteur Levade 
fit déposer à l'hôtel-der ville ce monument qui porte en 
beaux caractères l'inscription suivante : Deo Sylvano U SpeK 
Ursvivs bcnefic Leg. XX K 

Une autre inscription sur un autel trouvé en 1678 dans 
la tour de file à Genève, est consacrée au même dieu par 
L. S> Marais , citoyen de l'Helvétie, en faveur de ses amis 
lé» bateliers de la partie supérieure: du lac : Deo. Sylvano. 
pro saleté ratiarior superior amicor. svor. posit L. Sancl. 
Mar/cjvs. dois helv. V. S. L. M. *. Dans la collection de Le- 
vade, se trouvait autrefois une figure de Sylvain, d'un bdn 
travail , découverte dans les fouilles faites dans le local de 
l'ancien Lousoniom , à Vidy 4 . . . ; 

Ajoutons Pan » lequel , Soit comme dieu champêtre , soit 
comme auteur ou symbole de la fécondité, ne devait pas 
manquer d'adorateurs dans un pays couvert de forêts et de 
pâturages. Dans les ruines de Moudon , on a trouvé une 
petite figure de Pan *. Dans les environs de Vevey, est située 
la, ferme de Pangyre, dont le, nom pourrait désigner une enr 
oeipte consacrée à .ce dieu «. 

* On taouve dans Spon, Miscell., p. 24, nn. monument consacré à 
S yf vain, qui e«t nommé : hiijus aïti sumnie tust,ù hortuli — El le, pater 
Sylvane, tut or fi. mm, dit Horace, Epod. Oda II, v. 22. On lui donne 
aussi l'épilbéle : liUoralis- — Banier, T. 11, h. III, oh. 9, el Piliic, art. 
Sitvanus. 

* Levade , p. 333. — Momnwen , n° 132. 

8 Ibid. et PUisc, l.c, T. II, V . Ritiarius. — Mominsen, n°75. 

* Levade* p. 44t. 
» Ib., 243. 

* Ib„ 245. 
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César place aussi Minerve au nombre des divinités de la 
nation gauloise S et l'on croit qu elle fut connue dans les 
Gaules, sous le nom de Belisana \ Cependant nous n'avons 
point découvert de monument en son honneur dans le pays 
d'Ave nches. 

Le culte de Vénus qui, décent dans son origine, dégénéra 
dans les plus affreux désordres, parait avoir fait peu de pro^ 
grés dans nos contrées. Du moins n'en trouve-t-on qu'un 
petit nombre de monuments. Le seul qui soit parvenu à 
notre connaissance est une statuette de Vénus, trouvée dans 
les ruines de l'ancienne ville de Moudon ». 

6. Passons aux divinités qui présidaient à la guerre et aux 
conquêtes. 

Comme nos ancêtres passaient pour des peuples bellir 
queux, dont la principale profession était celle des armes, il 
ne faut pas etre surpris qu'ils aient reconnu Mars , le dieu 
de la guerre, comme une de leurs principales divinités 4 , 
L'empereur Julien attribue la bravoure et la hardiesse des 
Gaulois aux influences tutélaires de Mars, sous la protection 
duquel il prétend qu'ils avaient été mis, par la providence du 
créateur général de toutes choses 5 . Cependant nous n'avons 
trouvé qu'un seul monument relatif à son culte. Dans une 
inscription trouvée à Nyon, D. Julius Capito porte le titre dé 
prêtre de Mars «. 

* Parmi 1rs fragments d'inscriptions trouvés à Hiaz, il y a 
quelques années , plusieurs semblent mentionner le dieu 
Mars, et l'un eu particulier, le Mars des Catttriges d'autres 

* Cœs ., De D. G., L. VI, c. 17. 

* Banier, La mythologie el le* fables expliquées par l'histoire , T. II, 
ch. 8 , art. Minerve. 

3 Levnde, p. 210. — //aller. II. 2*3. 

* Cœs., Oc D. G., L. I, c. 1 el L. VI, e. 17. 
5 Cjrrili Alex., L. IV. contra Julian. 

* Levade, p. 223. - Mummscu , o° 90. 

» Mémorial de Fribonrg , I, 75, 77 et 78. 
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inscriptions en l'honneur de ce môme dieu ont aussi été trou- 
vées à Nofous, à deux lieues d'Yvcrdon «, et à Chougny, près 
de Genève *. 

Au dieu de la guerre nous devons joindre la Victoire, être 
imaginaire , dont les Grecs avaient fait une divinité. On en 
rencontre plusieurs monuments dans le pays d'Avenches. Le 
premier que nous allons rapporter est une inscription trou- 
vée à Villeneuve : Victoria... Avg Nitiogennœ Tuliia... nti... 
Levade la rétablit ainsi : Victoriœ Augustœ , Anitio Gennœ, 
Tuliia parentibus posuit \ 

En 1816, on a trouvé à Yverdon , sur l'emplacement de 
l'ancien castrum Ebredunense une autre inscription votive en 
l'honneur de la môme divinité. C'est une portion d'autel d'en- 
viron deux pieds neuf pouces de hauteur, sur dix-neuf pou- 
ces de largeur , dont la base est brisée. On y lit : Victoriœ 
lust. Vatto V. S. L. M. *. Cette inscription paraît être du règne 
de Pescennius Niger , surnommé Justus, vers la fin du deu- 
xième siècle. On connaît des médailles de cet empereur, 
dont la légende porte : Victor. Just. Aug., c'est-à-dire : Vic- 
toriœ Justi, ou Justœ Augusti. 

A Avenchcs , on a découvert les inscriptions suivantes : 
Deœ Victoriœ Sabin. Marc... la et Deœ Victoriœ M. Ivnivs Pri- 
mitius ex. voto. Ces deux inscriptions feraient croire, avec 
quelque fondement, qu'il y avait à Avenches un temple dédié 
à cette divinité pour les victoires remportées par Vespasien 
et par Titus ». Une ou plusieurs figures de la déesse ont 
aussi été trouvées dans les ruines de l'ancienne ville de 
Moudon «. 

» Mémorial de Fribonrg, I, 364, et tlistor. Zcitung, 1854, p. 55. 

* Mont m sert, n° 70. — V. aussi le n°!36. 
8 Levade, p. 349. — Mommsen , n°61. 
4 lb., p. 362. — Mommsen, n° 141. 

* Ib. , p. 27 cl 28. — Mommsen, u° 166 el 165. 
0 Ib., p. 210, et Haller, l.c.,II,243. 



Digitized by Google 



HISTOIRE DU DIOCÈSE DE LAUSANNE. 23 

Parmi les antiquités du pays , nous trouvons encore des 
monuments du culte qu'on y rendait à la Fortune. Elle por- 
tait beaucoup de noms qui marquaient ou les personnes qui 
recouraient à elle , ou l'objet pour lequel on la révérait ■. 
Voici ce qui nous en reste. Sur le pont de la Broyé, à 
Payerne, on lit l'inscription suivante : lovi O... genio loci For- 
tvnœ redvci D. Aipivs Avgvstvs dedica * ; et, en 1 820, en répa- 
rant l'église de St. Saphorin , au district de Lavaux , on en 
découvrit une autre, sur une pierre en forme d'autel : Forlvn. 
redvci L. Fl. Potitianvs V. S. L. M. J . Parmi les figures trou- 
vées dans les fouilles faites à Vidy, on remarque celle de la 
Fortune qui est d'un bon travail 4 . Cette expression Fortunœ 
reduci se trouve souvent sur les médailles et indique la pro- 
tection que cette divinité accordait aux voyageurs. Pour cette 
raison , elle est appelée sur un très-beau monument : For- 
tnna redux, viatorum conservatrix 8 . 

Hercule était aussi honoré particulièrement dans les Gau- 
les, et l'on y trouve encore des vestiges de son culte au sep- 
tième siècle 

Le pays d'Avenches fournit également des monuments de 
ce culte. A Moudon, on a trouvé une figure d'Hercule, en 
bronze; une autre, de petite dimension, fut découverte à 
Avenches: celle-ci, aussi belle qu'elle est petite, représente 
Hercule terrassant le lion de la forêt de Némée 7 . Vers 1812, 
on trouva encore à Avenches une petite statue d'Hercule, 
très-bien travaillée, qui devint la possession de M. de Pra- 
roman, d'Estavayer 8 . 

• Banier, La mythologie cl les fable» expliquées par l'histoire, T. II, 
L. V, cb. 3. 

a Levadt % p. 249. — Mommsen, n° 151. 
a lb., p. 285.— Mommsen, n" 131. 

* lb. t p. Mi. 

5 Pilisc, l. c, V. Forttma. 

« Dont Martin, Rel. des Gaul. , L. III, ch. 7; et GratulUlier, Histoire 
d'Alsace, 1, 147. 

» Lfvmic, p 441 . et Haller, II, 279. 
8 HalUr, l.c.,548. 
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7. Le dieu des mers, Neptune, qui avnit dans la Grèce et 
l'Italie, surtout dans les lieux maritimes, un grand nombre 
de temples comptait de môme ses adorateurs en Helvétie, 
dans les villes voisines des lacs. Aussi les monuments de son 
culte n'y sont pas rares. A Clarens.près de Vevey, on trouva 
un simpule d'argent qui pesait dix onces et demie , avec un 
anneau en forme d anse, dont sans doute le prêtre se servait 
pour conduire la victime, Levade les conservait dans son ca- 
binet d'antiques. Comme ce simpule porte au manche des 
dauphins pour ornements, il parait avoir été consacre à Nep- 
tune * On sait que ces poissons lui étaient consacrés ». 

8. Dans les Gaules , on honorait encore particulièrement 
Bacchus, le dieu de la vigne*. Son culte était sans doute reçu 
dans les contrées où celle-ci prospérait. Aussi en trouvons- 
nous des monuments dans les coteaux fertiles aux bords des 
lacs. En 1787, on trouva à Avenches une inscription votive 
sur une plaque de cuivre, conçue en ces termes : Fertili Bac- 
cho Oreo. Cn. Cornélius Cotta D. D. 5 . Quant au mot Oreo, 
quelques-uns pensent qu'il faut lire Aurco , ce qui désigne- 
rait la couleur du raisin ou du vin e . Nous aimons mieux 
croire que ce mot signifie la contrée où la plante chérie de 
Bacchus se trouve ordinairement , c'est-à-dire les coteaux. 
Oros , en grec , signifie une montagne ou colline. D'après 
Festus, on appelle les Nymphes Orèades, parce qu'elles ha- 
bitent les montagnes 7 , et, pour la même raison, Bacchus 
peut être appelé Oreos. 

En 1818, en creusant les fondements d'une maison à Cully, 

* Banier, l. c, L. II, ch. 4. 

* Ltvade, p. 8*2 e( 83 . 

* Hygin. in Dolphin, cl Tcrlullian. de Speclac, cap. 8. Delphi nos 
N'epluuo vovcnl. 

* Banier. I. <•.. T. Il, L. VI, ch. 9. 

5 Levade, l.c., p. 30. — Momrnsen place celle inscription parmi celles 
qu'il regarde connue fausses, n° 18. 
« //aller, l.c, 1,252. 
» V. PUisc. t l.c, V. Bavhus. 
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oo découvrit les ruines d'un temple , et , entre autres , une 
grande partie d'un entablement d'ordre ionique , ordre qui 
était principalement consacré aux temples de Bacchus. Il est 
de ce marbre jaunâtre queJes Romains tiraient des carrières 
de la Lance , au bord du lac d'Yverdon. Cette pierre pouvait 
appartenir à un temple de Bacchus , auquel les habilanls de 
Cully rendaient un culte particulier «. C'est ce que paraît 
confirmer une inscription votive sur le piédestal , en bronze, 
d'une petite statue de Bacchus, trouvée à St. Prez, en 1744, 
et qui doit être à la bibliothèque de Genève. Elle est ainsi 
conçue : Libero Patri Cocliensi P. Severivs Lvcanvs. V. S. 
L. M. *. 

L'épithéte Cocliensis se rapporte probablement à Cully, où 
Bacchus, surnommé Liber, paraît avoir eu un temple bâti au 
milieu des meilleurs vignobles de Lavaux. 

9. Chez les Romains , chaque homme et chaque femme 
avait son génie particulier ; il y en avait aussi pour chaque 
maison, pour chaque ville, et en général pour toute la cam- 
pagne; et pendant que ceux des habitants retenaient le nom 
de Génies, ceux des maisons étaient appelés tares, et ceux 
des villes et des lieux particuliers Pénates, quoiqu'il soit vrai 
cependant que souvent on confondait ces derniers les uns 
avec les autres ». Aussi ne les distinguons-nous point , et 
nous bornons-nous à dire que ces divinités jouissaient d'une 
grande vénération dans le pays d'Avenches. Ici , comme ail- 
leurs, on les représentait par de petites statues et figures, 
et on leur offrait, sinon des sacrifices, au moins de l'en- 
cens. A Avenches, à Vidy et à Moudon,on a trouvé un grand 
nombre défigures de Lares \ parmi lesquelles Hercule, Mer- 
cure, Vénus , la Victoire , la Fortune , Apollon , Sylvain , etc. 

1 Levade, I. c, p. 102. 

» lb., p. 265. — //aller, 1,15.— Mommsen ,n«H3. 
« Banier.\. c. t T.l, I.. III, ch. 6 cl T. Il, L. III, ch. 10. 
* Levade , p. 2i, 210 el 4 %i . 
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Elles paraissent avoir fait partie de quelques Iaraires , ou 
petits oratoires, consacrés au culte des Lares : chacun y ho- 
norait en particulier les divinités qu'il avait choisies comme 
protectrices. Ces petites figures étaient faciles â transporter 
dans les voyages. 

Dans les ruines d'Avenehes, on a trouvé un petit instrument 
en argent, destiné à offrir de l'encens aux Pénates et à le 
répandre sur l'autel '. Quelquefois on leur consacrait aussi 
des marbres avec des inscriptions, comme la suivante, trou- 
vée à Neuchâlel : Jovi et Diis Penatibus Publius Martius miles 
veteranus Leg. XXJ , etc. *. D'autres inscriptions nous rappel- 
lent les Génies de différents lieux. A Avenches : Nvminib. 
Avg. et. Genio. Col. Uel. Apollini., etc. 3 . Deœ Aventiœ et. Gen. 
incolar., etc. 4 ; à Payerne : Jovi... Genio loci, etc. K On a en- 
core trouvé à Avenches l'inscription suivante : Genio pagi 
Tigor. , etc. « ; à Vidy, prés de Lausanne : Soli. Genio Lvnœ, 
etc. 7 . Quel était le génie de la colonie helvéticune ? Apol- 
lon? ou la déesse Avenlia était-elle celui des habitants de 
cette ville? et celui de Payerne, Jupiter? et celui de Lau- 
sanne, le Soleil ou la Lune? Il nous semble qu'il faut distin- 
guer ces génies tutélaires des autres divinités dont les noms 
sont exprimés sur la môme inscription ; car il est certain 
qu'on tenait caché le nom de ces génies, de peur que venant 
à être connus, on ne les évoquât et on ne les obligeât enfiu 
à abandonner les villes dont le soin leur était confié, pour 
passer en d'autres où on leur promettait un culte plus so- 
lennel 8 . Aussi le nom du génie du canton des Tigurins 

« ffaller, II, 279. 

» Ib.,291.— Celle inscription est regardée comme basse psr Mommsen, 
n° 22. 

« Levade, p. 22. — Mommsen , n° 164. 
* Id., p. 28. — Mommsen, n»155. 

6 Id.,p.249. — Mommsen, n°151. 
« Id., p. 28. — Mommsen , n« 159. 

7 Id., p. 172. — Mommsen, n° 133. 
» Banicr, 1. c, T. If, L. VI, ch. 11. 
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n*esl-il pas môme exprimé en l'absence de noms d'autres 
divinités. 

On honorait d'autres génies, sous le nom de Viales; ils 
étaient regardés comme les protecteurs des chemins et des 
routes *. Une inscription votive, gravée sur un autel de mar- 
bre rougeâtre , trouvée en 1744, entre Vallamand et Sala- 
vaux, à une lieue d'Avenches, en fait mention : Bivis, Tribvis, 
Qvadrvbis 2 . Muratorî en rapporte une semblable *. On met- 
tait assez souvent dans les inscriptions Kau lieu de B, et B 
pour V t comme on peut le voir dans les différents recueils 
d'anciennes inscriptions *. 

Ces autels étaient d'ailleurs placés comme nos croix, pour 
indiquer le chemin aux voyageurs ; les passants y posaient 
quelque légère offrande pour le succès de leur voyage ». 

10. Une inscription trouvée en 1719, dans les environs 
de Lausanne, nous fait connaître une autre espèce de divi- 
nités. Elle est ainsi conçue : Banira. et. Doninda. I Dœdalvs. 
et. Tato. feari. Fil I. Svleis svis qvi evram vestra agvnt iden 
Cappo Icari 1. 6 . Ces Sulèves sont les mômes déesses qu'on 
appelle aussi campestres et maires. Un bas-relief de Rome 
représente un sacrifice offert à des déesses qui y sont nom- 
mées Sulevœ et campestres: c'étaient les mômes que les 
déesses mères, maires ou matrones 7 , protectrices des terres 
et des jardins ; elles pouvaient ôtre ou ces trois déesses que 
St. Augustin fait présider aux moissons 8 , ou du nombre de 
ces sylphides qui , dans l'opinion des Gaulois , formées des 
plus petites parties de l'air , prenaient un corps pour plaire 

* Banier, L. III, ch. 11. 

* Levade, p. 33. — Mommsen, n° 158. 
« 1b., p. 415. 

* y. Mise., I. c, lit. B t etBinterim, Deukwiirdigk., T. II, partie 1", 
p. 205 et 20S. 

* Levadt, p. 33. 

* lb., p. 173 et [/aller, 1, 16. — Monimsen, o°134. 
? Banier, T. Il, L. VI. ch. 12. 

» Aug. y De civilat. Dei, L. IV, t*. 8. 
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aux hommes et leur communiquer une partie de leur immor» 
talité, opinion qui a donné origine à toutes les prétendues 
merveilles de l'antique féerie, à ces antres et à ces fontaines, 
où I on croit que les fées se retiraient autrefois ». 

Parmi ces déesses mères, on pourrait peut-être classer la 
déesse Epona, qui était en vénération à Soleure et ailleurs, 
dans le voisinage du pays d'Avenches. Le principal monument 
que nous en connaissons est une inscription trouvée à So- 
leure : Deœ Eponœ Ma... pilius Hestio M... eg. XXII, etc. 3 . Le 
titre i/o..., c'est-à-dire Matri, si, en effet, ce mot tronqué se 
rapporte à Epona , peut faire croire qu elle était du nombre 
des déesses mères et champêtres. En Bavière et dans la pro- 
vince viennoise , dans les Gaules , on a déterré des inscrip- 
tions portant : Deœ Eponœ, et Deœ Eponœ et campestri- 
bus ». 

H. Dans l'Helvétie, comme dans le reste des Gaules, on 
en vint jusqu'à l'apothéose des villes. C'est ainsi qu'on mit 
au nombre des divinités Bihracte, l'ancienne ville des Eduens, 
Vaison, Périgueux, JSimes et plusieurs autres 4 . 

Il en fut de même à Avenches ; témoin l'inscription qui 
existe encore à Villars-les-Moines : Deœ. Aventiœ et. Genio. in- 
eolar. T. lanvarivs Florinvs et. P. Domitivs Didymvs cvratores. 
eol. etc. On voit, par la forme de la pierre qui porte cette in- 
scription, que c'était un autel consacré à la déesse Aventia ». 
Une autre inscription, trouvée à Avenches, commence ainsi : 
Deœ Avent. T. Tertivs Severvs cvr. col., etc. 6 . Une troisième 
est ainsi conçue : Deœ Avent. C, Jvl. Primit Trivmvir. cur, 
colit., etc. r . Cette divinité avait aussi ses prêtresses, comme 

* Grandidier, 1. c, !, 152. 

. * HalUr, 1. c, I, 211. — Mommsen, n« 219. 

* Mansi, Coll. Conc. VIII. 555, nolec — //aller. II, 32<L Les Gnutoii 
lui étaient très-dévoués. — Bnnier, T. Il, L. VI, th. 11. 

* Banier, l e. 

* Leva de, p 28 — Mommsen, u° 155. 

6 lb.,p. 29. — Mommsen , n° I5i. 

7 lb., p. 30. — Mommsen, n° 156. 
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le prouve une nuire inscription : Julia Alpinuta Mcjaceo, m- 
felicispatris infelix protts. Deœ. Avent. Sacerd. exorarepatrisne- 
cem nonpotui. maie mori in fatis tili erat. vixi atmos XXIII 

Comme, hors du pays d'Avenchcs, on n'a jusqu'ici trouvé 
aucun monument relatif à la déesse Aventia on doit en 
conclure qu'elle n'était qu'une divinité locale. 

1 2. Les inscriptions de quelques monuments du II e et du IIP 
siècle marquent qu'ils ont été élevés en l'honneur de la mai- 
son divine, c'est-à-dire de la famille impériale. En voici 
quelques-unes; la première, trouvée à Avenches, porte ce qui 
suit : In honorem domvs divinœ navtœ Arvranci, etc. 3 ; une 
autre , qu'on voit à Soleure , est ainsi conçue : In honorem 
dom divin Apollini, etc. 4 ; une troisième : In honorem d... Deo 
ApoUini , etc. 5 . Cette dernière a aussi été trouvée près de 
Lausanne. Quelques auteurs pensent qu'elles se rapportent â 
Ja consécration d'un temple ou d'un édifice sacre «. Nous 
croyons qu'elles expriment des vœux pour la prospérité de 
la maison impériale et de la famille de l'empereur régiront. 
C'est ce qui est énoncé plus clairement dans deux autres 
inscriptions de la môme époque , dont Tune , trouvée à Mou- 
don, porte : Pro sulvte domvs divin. t etc.*, et l'autre, décou- 
verte prés de Lausanne : Pro salvte Avgvstorvm, etc.*. On 

trouve encore plusieurs inscriptions dédiées Ntmini, ou Nu- 

■ » 

• ■ »« , 1 ■ « < 

* Levade, p. 21. Voyez sur le triste sort de Julitis Alpinua, péro 
d'Alpraula , Tacite. Hist. , L. I. c 07—69. ffnffrr, ». c.„ I. 93 et sniv. 

— Levade, p. 20 et 21 . Cependant quelques auteurs révoquent en doofe 
l'authenticité de cette inscription. V. Amtrli t Peiogrinatiotte, etc., p. 210. 

— Mommsen, Falsa?, n° 15. 
« Haïler, 11, 25» et 200. 

» Levade, p. 32 — Huiler, 11,250. — M ont m s en, ««M82. 
« Haller, 11,360. — Mornmsen, n«218. 
» Levade, p. 3*4. — Momntsek, «o 129. 

0 Montfaucon, Antiquité expliqnée, SoppI , T. III, p. 121, et Solder, 
Gescb. de» Heraofcth. Wurtemberg, T. I, t»b. 3,4, 5, 10, 12 et 22. 

* Levade, p. 209. — Haller, 11. 939. — Mommse*, u<M49. 
» Huiler, 1, 281. — Levaèc, p. 172. - Mornmsen, n© 133. 
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minibus Augustorum, ou Augusti >, c'est-à-dire au Génie , OU 
à la Majesté des Augustes , ou peut-être , pour les flatter, à 
leur divinité. On sait que plusieurs empereurs, déjà pendant 
leur vie, furent salués comme des dieux *. 

13. Parmi les inscriptions du pays d'Avenches, plusieurs 
nous font connaître les Sévirs-Augustaux, exprimés par Innl 
vir. Aug. C'étaient des prêtres établis premièrement en l'hon- 
neur d'Auguste , lorsqu'il fut mis au rang des dieux après 
sa mort , non-seulement à Rome , mais encore dans la plu- 
part des villes un peu considérables de l'empire romain , ce 
qui les porta à un nombre presque infini. Six cependant pré- 
sidaient à chaque collège , et s'appelaient Seniores (anciens). 
Les autres portaient le titre de Juniores (jeunes). On dit que 
cette classe de prêtres fut supprimée du temps de l'empe- 
reur Sévère ». Voici les Sévirs dont nous trouvons les noms 
dans les inscriptions ; nous pouvons en conclure que, dans 
quelques villes, il y eut autrefois des collèges augustaux. 

A Avenches : Julius Primitus, Severius Martius, L. Camil- 
lus Faust us, Aï. Ottacilius 4 ; à Moudon : Q. Aelius Aunus*; 
à Lausanne : Publ. Clod. Cornélius à Neuchàtel : Quinti- 
lianus 7 ; à Nyon : D. Valeriwt *, et enfin à Soleure : L. Crassicus 
Corbulonis t etc. ». 

Nos monuments parlent encore des Flamines, ou prêtres. 
On distinguait les Flamiues majeurs, qui n'étaient que trois 

l LetWe, p. 22 cl 248. — Haller, I, 174 et 193. — Mommsen, o° 181, 
43 et 164. 

s Sueion. in Vite»., c. 2 et in Doniitiano, c. 13; item Spartian. in 
Severo. 

« PUisc. % in V. Augustales. — Levade, p. 378 et 379. — Haller, II, 349. 

* Levade, p. 30, 28 et 29. — Hallev, 259 et 261. - Mommsen , n<> 156, 
191, 187 et 190. 

* Levade , p. 209. — "Mommsen, n° 149. 
« ld. , p. 172. — Mommsen , n° 133. 

' Huiler, 11, 291 et 292. — Mommsen , n<> 24 falsarum. 
8 Levade , p. 225. — Mommsen , n°121. 
» Haller, Il , p. 363. — Mommsen, n° 223. 
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et de famille patricienne, et les Flamines mineurs, pris parmi 
le peuple ; ceux-ci étaient plus nombreux 11 suffit de les 
nommer pour connaître leurs fonctions • Une inscription 
qui était autrefois à Nyon parle de Cajus Plm.us, Flamme 
de la colonie Julienne Equestre, qui était celle de cette ville 
Une autre nous a conservé le nom de LuciusJulius Brocchus 
Valerius Bossus, de la tribu Voltinia, Flamine de la même co- 
lonie Une troisième nous fait connaître Décius Julius Capi- 
ton Augure et Flamine de Mars probablement à Nyon, 
puisque l'inscription y était avant qu elle fût transportée à 
Genève. 

Les empereurs dont on avait fait l'apothéose avaient aussi 
leurs Flamines ; ainsi on trouve dans les inscriptions des 
prêtres de César, d'Auguste, etc. : Flamen Augustalis, Cœsartê, 
etc.; à Nyon, une inscription est consacrée à la mémoire de 
C. Julius Sedatus, Flamine d'Auguste ». Une autre, de la même 
ville , est consacrée à C. Lucconus Tetricus , Flamine au- 

gustal *. , . 

Les femmes des Flamines s'appelaient Fïatmmcœ Une 

inscription qu'on voit à Vincy, au canton de Vaud, nous en 
rappelle une : /. 0. M. Jvlia Pvsinna Fïam, Avg. V. S. L. M. ». 
11 paraît, d'après tous ces monuments, qu'il y avait à Nyon 
un temple consacré à Auguste. A coup sur, Julia Pusinna 
était l'épouse d'un Flamine augustal, peut-être de Nyon, d'où 
cette inscription aura été transportée à Vincy 

14. Le nombre prodigieux des dieux qui protégeaient les 
vivants ne suffisait pas à nos ancêtres ; ils en voulaient en- 

■ 

l Banier* T. I , L. III , ch. 12. 
t Levade . p. 221, n« 3. — Mommsen , n« 120. 
» lb., p 222, n°5. — Mommsen* n°84. 
4 ib.! p. 223,* n° 7 . - Mommsen , n« 90. 

» Levade* p.221,n0 4.-//«//rr,!I, 208. - Mommsen, n°U8. 

e lb.,p. 224, n° 9. — Mommsen* n« 119. 

i Pilisc* 1. c, y.Flaminica. 

« Haller* II, 249. — Mommsen* n° 112. 

• Levade* p. 352 cl 353. 
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core pour rassurer leur faiblesse contre les horreurs de la 
mort. Celte crainte fit naître les divinités connues sous le 
nom de Mânes. On les faisait présider aux tombeaux, et on 
leur dédiait les épitaphes par ces mots : Dits, ou Dts 3/oni- 
bus, ou par abréviation D. M. K Nous allons en rapporter 
quelques-unes, pour faire voir quels étaient en ce point les 
usages de nos pères. 

Les maris élevaient de ces monuments funèbres à leurs 

4 4 

épouses, comme on le voit dans la, suivante, laquelle a été 
trouvée à Àvenches : D. M. Valeriœ Seccœ quœ ivûvnde vixit. 
annis. LXXV. L. Severivs Martivs Iiml vir Aug. tnaritus F. 

C, c'est-à-dire : facietidum curant * — Les épouses en fi- 
rent dresser à la mémoire de leurs maris. — » En voici : 

D. M. T. Nigri Satvrnini Satcrnina Gannica liberta et con- 
ivnx F. C. *. L'inscription Suivante, trouvée entre Coppet et 
Nyon , doit exister encore à Céligny : D. M. Corneli Bilcai- 
sionis Fil. Pcblicia Perpetva conkgis. incomparabitis 

Quelquefois les pères en élevaient à leurs enfants, comme 
les suivantes : à Nyon : D. M. L. Avr. Beperto nveni ervdito 
cavsidico bis civi vallinsœ et eqvestri, defvndo annorvm. XVfff. 
filio pientissimo. Atrel. Rêspertvs pater ponendvm evratit. «; à 
Amsoldîngen : D. M. Mati Ciœ Pvfsjinttœ qvœ vixit an. XXV 
Mat. Pervincvs Pair. F. C. * ; enfin , une autre à Soleure : 
D. M. Memorinœ Severianvs Pater F. C. 7 . 

Les enfants en élevaient de même à leurs pères et mères. 
Les frères en consacraient à la mémoire de leurs frères, 
comme le prouvent les inscriptions suivantes : à Soleure: 

« Binlerim , Denkw , T. 11, Part l rr , p. 223 et suit. 

' ffaller, II, 261. — Lsvatie , p. 30. — Mommsen , «0 191. 

* Haller, | c. — Levade, p. 33. Ou peatia voir à l'église de S. Maurice 
à Alorat. — Mommsen, n* 201. 

< Lcikuitc , p. 225 , n» 12. — Mommsen m 0 123, 

* Levade. p. 224, U<>10. — Mommsen , n»ll7. 
« Haller, II, 296. — Mommsen , u<> 214. 

7 ld., p. 363. — Mommsen % h°228. 
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D. M. Severi cvravervnt fratres eivs », et à Avenches : D. M. 
Severiœ Martiale Sever. Marcianvs frater *. 

D'autres monuments furent consacrés par les héritiers , à 
Cuarncns : D. M. Ivl. Decvmin. et Pompeie fteginœ Ivl. Vale- 
rianvs (F) C. ffaciendum ères, ou hères, curavitj *. 

Les Romains , craignant quelquefois que leurs héritiers 
ne négligeassent de leur élever un monument funèbre, avaient 
souvent soin d'en dresser un de leur vivant, à leur propre 
mémoire, ou à celle des personnes qui leur étaient chères. 
De là les formules : vivus, ou vit a fecit, ou ipso vivo, ipsâ 
vivâ. On en trouve plusieurs de cette espèce dans le pays 
d'Avenchcs ; à Nyon : C. Plinio. M. F, C. II. Fausto œdili... 
viro... ivl. eq. flamin..,. C. Plinivs. c Fav... vivos P. C.*\ à 
Avenches : D. M. L. Camillivs Favstvs, I1111I. vir. Avg. vivs. 
fecit in anno. LXX Vixit'annis LXXXXII *. En voici une 
plus curieuse : D. M. Ottaciliœ Faventinœ vxori. M. Oltacilus 
Iuiil.t'tr. aiig....b..sa vivâ «. Quelque fréquente qu'ait été celle 
consécration aux dieux Mânes, on trouve néanmoins des mo- 
numents où elle est omise; à Avenches: Aeliœ. Modestinœ, 
qvœ. vixit. annù. II. M. VI. Jïlivs. Cladcevs. .et. Caninia. 
Modesiina. parentes pliœ. dvlcissimœ posvervnt dans la 
môme ville : Ivliœ Censorinœ, Cn ïvlcav pivspater à Nyon : 
D. Ivl. L. F. Vol. Ripano Capitoni. Bassiano eqvo. pvblico. 
honorato. prœfect. fabrvm , trib. mil. coh. I. G ail. l...sp L, 
Ivl. Brocchvs Valer. Bassvs Filio *. 

Après avoir recueilli les monuments anciens qui attestent 

« 

» Ib., note 74. — Mùmmsen , n° 230. 

* Levade, p. 207. — Mommsen, n° 202. 

» ld., p. «6. — UaUer t II, 312. — Mommsen, n e 140. 

* Id., p. 221 , n° 3. — Mommsen, n<> 120. 
« ld., p. 28. — Mommsen . n° 187. 

« Lei'atle. p. 27. — ffnller. 11, 201. — Mommsen , n» 100. 
? Ib. — Hnller, II. 271. — Mommsen, n° 198. 

* Ib. — Mommsen « n° 200. 

» Ib., p. 222, n°0. — Mommsen , n° 110. 

3 
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l'établissement de la religion romaine dans le pays d'Aven- 
ches nous est-il permis d'en conclure que les habitants gaulois 
l'ont acceptée de la main de leurs vainqueurs? Nous ne le pen- 
sons pas ; car quelque nombreux que soient ces monuments, 
nous voyons qu'ils ont été élevés, pour la plupart, par des 
Romains , ou par leurs descendants établis dans le pays ; 
aussi ne trouvons-nous que très-peu de noms gaulois dans 
les inscriptions, comme Banira, Donindai ■ et peut-être Cor- 
nélius, fils de Bilcaisio >. Les temples dont on découvre les 
ruines les sacerdoces et les corporations religieuses qui ont 
laissé leurs traces , les pierres votives , font voir avec quelle 
ténacité les Romains des provinces s'attachaient aux croyan- 
ces de leurs ancêtres, mais ne prouvent pas que la théologie 
romaine ait pénétré profondément chez les Barbares. Sans 
doute ceux d'entre eux qui se trouvaient mêlés aux popu- 
lations latines devaient en adopter les fêtes publiques et les 
pratiques journalières ; mais ce changement n'était qu'exté- 
rieur, et n'atteignait ni leurs esprits, ni leurs cœurs. 

D'autre part, les colons romains se tournaient vers les 
dieux du pays. Ils les regardaient comme les anciens maîtres 
du sol, dont ils redoutaient la jalousie et la vengeance. C'est 
ainsi qu'on rencontre des inscriptions dressées par des Ro- 
mains et des autels élevés par eux au Jupiter des Alpes Pen- 
nines » au Bacchus de Cully, à la déesse Aventia , au génie 
de Payerne,"de Lausanne, d'Avenches et du pays des Tigu- 
rins 4 . En même temps donc que le Sénat admettait dans ses 
rangs les chefs des nations vaincues, l'Olympe classique s'ou- 
vrait à leurs divinités, et les superstitions celtiques gagnaient 
les Romains. 

I U»ade % p. 173. — Mommwn, n<> 134. 
I Ib p 225, n« 12. — Mommsen . n» 123. 
a Hallev, l. c, II, 514 et suiv. - Mommsen, pO 30 et soq. 
4 Jwi. i. c, P . 28, 30, 102, 172, 240 cl 256. - Mommsen , no 113, 
154-156, 151,164,150. 
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Ceux-ci cherchèrent, à la vérité, à supprimer les pratiques 
barbares du culte druidique: l'empereur Auguste défendit à 
tous les citoyens de l'empire d'y prendre part. Tibère , son 
successeur, n'épargna rien non plus pour les bannir; mais 
ce fut surtout l'empereur Claude (41—54) qui prit le 'plus à 
cœur leur abolition : il extirpa les fameuses superstitions des 
druides mais ceux-ci continuaient à rendre des oracles », 
et on ne cessa d'immoler des hommes que sous Adrien, vers 
i i 7— i 38 Les Druides subsistèrent plus longtemps encore. 
Vers 235, une Druidesse prédit la mort à l'empereur Alexan- 
dre-Sévère «; plus tard (270-275), Aurélien consulta plu- 
sieurs Druidesses 5 ; enfin, une de ces prêtresses prédit l'em- 
pire à Dioclétien , qui fit tout ce qui dépendait de lui pour 
accomplir l'oracle de la druidesse «. Ainsi, les Druides sub- 
sistèrent autant que le paganisme , et ne cessèrent d'exister 
qu'après la victoire définitive de la religion chrétienne sur 
ïidolàtrie. 

III. HEL1GIO* DES GERMAIS. 

Parmi les institutions de i'ancienne nation germanique, U 
n'en est pas de moins connue que la religion \ Les térooi- 

n,SL n / l ^ L ' XXXm ' c - , — in Claudio, r. 25. - .{ tirel 

V,ct. deC*s., e.4. Dcnique bonis auctorîbus compressa peroum rriau.li..mî 
vitia, ac per Gatiiam Druidarnm famos» •uper«liiioi.cs ( "° 

* Tacit.. Hist., L. IV, c. 54. 

'^Tt" Î?* P : T"?- '. L - IV - C * * 7 ' C ° P 8r,anl ,,e8 «««Im humain, 
des Gaulois, d'après Denis dllalj ramasse, ajoule : illa quidem ad imnerium 

Adriaui vigu.sse, ac sublala fuisse deinceps constat .. quo uimiruui u'mporo 

saluions... doeiniis: vis apud otuncs jam late populos... renard 

* Lam V vui. in Alex. 8ev. , c. «0. Omina morlis ha?c Aieraût... mulier 
druidas eunti exclama vit gallico sennone : Varias, nec victoriam soere* 
nec milili luo credas. " ? 

» Vopisc. in Aurel.,c.*i. Dicebat (Asclepiodolus).... quodam letnnore 
Aureliannin gallicanas consuluisse Druidas, etc. 

* Vopisc, in Nomeriano, c. 3. Ce fait se passa à Tongrcs. 

* Nous n'avons pas besoin de traiter en particulier la religion des Dur 
gundes: ils étaient d'origine germanique ; leur langue, leurs lois et leurs 
institutions étaient, a peu d'exceptions prés, celles des Germains ; leur re- 
ligion ne devait donc pas différer essentiellement de la religion ger- 
manique. 
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gnages qui en restent ne s accordent pas. Avec les uns , on 
ne voit rien de réglé , ni dans le dogme , ni dans le culte ; 
point d'autres divinités que des fétiches honorés par des 
pratiques sanguinaires D'autres récits laissent apercevoir 
les traces d'une doctrine antique; on y découvre des fêles, 
des temples, des prêtres, des sacrifices ». 

La cause de celte diversité de témoignages , c'est que les 
uns , comme César , ne connaissaient de ce peuple que les 
postes les plus avancés, et n'avaient rencontré que ces ban- 
des errantes qui, désorganisées par une vie de hasards et de 
combats, montraient tous les signes de la dernière barbarie, 
sans prêtres, sans sacrifices, n'adorant que le soleil, la lune 
et le feu, ne connaissant ni propriété, ni agriculture, ni 
d'autre gloire que celle de détruire et de camper en sûreté 
au milieu des déserts qu'elles avaient faits. Les recherches 
de Tacite pénètrent plus avant , jusque chez les tribus sé- 
dentaires , chez lesquelles il trouve une société plus réglée, 
des lois mieux observées , un sacerdoce honoré et un culte 
public. Il y a lieu de croire que les principales nations ger- 
maniques , unies avec les Scandinaves par une même ori- 
gine a , le furent aussi par une môme tradition. Il en faut 
chercher les débris chez les historiens classiques , dans les 

* Cres., De B. G., L. VI, c. 21. Deorum numéro eos solos ducont, quos 
corntiDt, el quorum opibus apcrlo juvanlur ; Solem cl Vulcanum et Lunam : 
re!iquos ne famàquidom arceperunt ; el plan haul : ncque druides habent... 
neque sacriflciis sludent. Cfr. Greg. Tnr M Hist. Fr,, L. II., c. 10, et Aga~ 
thias, L. XX VIII, c. 4. — Ozanam, tes Germains, etc., p. 2G cl 27. 

* Tacït.% Gcrra., c. 3, 9, 10, 40, el Annal., I, 51. D'autres preuves se- 
ront données plus bas. 

8 L'auteur de la vie de S. Sigismond (ap. BolL , t. I Mail p. 86) , que 
Dom Bivet croit être S. Maire, évoque de Lausanne (Hisl. lilt. de la France, 
111,401), donne en particulier aux Rurpundes cette origine : a Tempore 
Tîberii senioris Augustî . . . e pressa est quœdara gens de iusula quam mare 
OPcanum cingil, rui vocabulum est Scandania . . . cumqu» alia régna vel 
regiones cum mulieribus cl filiis suis pénétrassent et Rbennro fluvium usque 
perveoissent, etc. » Il ajoute ensuite que leur nom venait des forts (J/urgiis) 
qu'ils avaient été chargés de défendre. 
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actes des missionnaires chrétiens, dans YEdda, recueil des 
chants sacrés des Scandinaves , dans les lois et les souvenirs 
du moyen-âge , parmi les noms de lieux et les superstitions 
populaires. Voici le résultat que nous oflrent ces différentes 
sources : 

\ . Chez les Germains, l'idée d'un Dieu inconnu semble do- 
miner toutes leurs traditions. Ils n'osaient ni resserrer la di- 
vinité entre des murailles, ni la représenter sous des formes 
humaines ; ils lui consacraient des forêts , et , dans le 
silence mystérieux de ces bois sacrés, ils adoraient l'être su- 
prême qu'ils ne voyaient que par la pensée «. De même , au 
milieu des obscurités de l'Edda , une pensée se cache, mais 
de façon qu'on peut l'entrevoir : c'est la pensée de l'éternité. 
C'est le Pitissant qui a créé les dieux et qui leur survivra. 
Les hommes n'osent pas lui donner un nom *. Cependant 
les Germains ne s'arrêtèrent pas là. 

2. Jls se créèrent des divinités à leur image. Si nous en 
croyons César, ils adoraient le Soleil, Vulcain et la Lune'; 
mais, selon Tacite, leurs trois principaux dieux étaient: 
Mercure, Eercule et Mars 4 , connus sous les noms barbares 
Wo dan , Donar et Saxnot. 

Les écrivains du VII e et VIII e siècle trouvent encore Mer- 

1 Tacit., Gcrm., c. 9... Ncc coliibcre parictibus deos , neque iu ullaro 
honiani oris speciem adslmulare , ci ma«rnitud1nc cœle«iium arbitrnnlur, 
Iucom newora consecraoi.deorumque aominibas appellaut secreluin illud, 
quod sola reverenlia vident. 

* Ozanam, 1. c, p. 30. Le même auteur remarque, p. 48. que le nom 
tourne que la langue allemande donne au créateur [Gott) semble tenir par 
«a racine aux plu» exactes notiona métaphysiques. Une explication étymo- 
logique, dit-il, désormais incontestable, le ramène à une racine orieulale 
qui exprime l'Etre inciéé , en persan A'Wa ; zend, Quadata ; sanscrit, 
Svadata. a se dalus; et par une déduction parfaitement juste , le mémo 
mot (Gui) signifiait l'Etre bon. 

» Cœ*ar % de D. G., I. c. 

* Trtcit.t 1. c. « Deorum maxime Mercnnium colunt, coi certis diebua 
humants quoque hoslii» litare f&s babent. Herculem ac ftlartem concessis 
auitnalibus plaçant. » 
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cure adoré en Germanie; mais ils le nomment Wodan *. 
On reconnaît en lui YOdin des Scandinaves ; les deux noms 
ont le môme sens : ils désignent la pensée, le vouloir. Cette 
divinité est aussi une divinité intelligente, de qui vient tout 
pouvoir religieux et civil, de qui émane le sacerdoce, la 
poésie, la science. Ses attributs rappellent ceux de Mer- 
cure 3 . Aussi les nations germaniques appellent le dies Mer- 
curii, mercredi, des Latins, le jour d'Odin ou de Wodan ». 

Le second dieu des Germains, au rapport de Tacite, est 
llercule ; et, en effet, les traditions parlent d'un personnage 
divin, armé de la massue ou du marteau, doué d'une force 
prodigieuse et qui foule aux pieds les géants vaincus. En 
allemand on le nomme Donar; les Scandinaves l'appellent 
Tiwr, c'est-à-dire le tonnerre, la puissance invisible dont 
lu voix se fait entendre dans la tempête. Le marteau placé 
dans ses mains était le symbole de la foudre qui consacre 
tout ce qu'elle touche V Voilà pourquoi on dédiait à Donar 
tout ce qu'il avait foudroyé , les cimes des montagnes , les 
plus grands chênes des forêts. 

Les chroniqueurs chrétiens , frappés de ces traits , com- 
parèrent Donar à Jupiter , et c'est sous ce nom que les ca- 
nons des conciles le désignent en proscrivant son culte *. 
Aussi le jeudi, dies Jovis, porte en Scandinave le nom de 
Thorsdagr, et en allemand celui de Donnerstag. 

Le troisième dieu est Mars, et les écrivains chrétiens s'ac- 
cordent avec Tacite pour le montrer adoré par tous les 
peuples du Nord. Il est appelé Zio par les Suèves, Tyr dans 

* Jouas, in vil. S. Columbani, ap. Mabill. % Acl. O. S. B., S«c. II, p. 
26. llli (SueviJ aiunt deo suo Wodano, quein Mercuriain vocaut alii « ae 
\ollc liiarc. — Wodan aane , queni adjecla lilera Gwodao dtieruut, el 
ab uuiver»is Germants geulibua ut dcua adoratur, etc. 

3 Ozatutm, 1. c, p. 49 — 52. 
a Ibid., p. 58. 

4 Ibid., p. 52 cl 53. 

* //ui a/teim.Coucil. Gérai., I, 51. Indicul. Supcrslil. De sacra... Jovis* 
De feriis quai faàunt Jovi. 
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les chants de l'Edda. On le reconnaît sous le nom de Sax- 
not, le porte-glaive dans les généalogies anglo-saxonnes. Le 
mardi, Dies Martis, est appelé en Scandinave Thyrsdagr, en 
allemand Dinstag ; mais anciennement, et encore de nos 
jours, dans le langage du peuple, Cistig ou Zistag 

Ces trois dieux sont mentionnés dans les actes chrétiens. 
Quand les évéques réunis à Lcptines, en 743, réglèrent l'ab- 
juration des barbares , ils voulurent que les néophytes re- 
nonçassent à Donar, Wodan et Saxnot *. 

Quand St. Columban et ses compagnons visitèrent les 
bords du lac de Constance, au commencement du septième 
siècle, ils trouvèrent, près de Bregenz, une chapelle ancien- 
nement dédiée sous l'invocation de Ste. Aurélie , mais pro- 
fanée par les barbares ; on y avait érigé trois idoles d'ai- 
rain doré, et le peuple leur offrait des sacrifices en disant : 
Ce sont nos anciens dieux , dont la protection nous a con- 
servés, nous et nos biens, jusqu'à ce jour ». 

Ainsi les Germains avaient leur trinité fabuleuse, que nous 
retrouvons encore dans l'Edda des Scandinaves : Bar, Jafn- 
har et Triddi , c'est-à-dire le Haut , celui qui est également 
haut, et le troisième 4 . 

3. Au-dessous de ces trois dieux, ils vénéraient un grand 
nombre de divinités inférieures. Les uns, si l'on en croit 
leurs chroniqueurs, adoraient Saturne, qu'on reconnaît sous 
le nom de Sœter 5 ; chez d'autres , Tacite découvre le culte 
de Castor et Pollux 6 . On honorait aussi plusieurs déesses. 

* Ozanam, 1. c, p. 53. 54 el 58. 

2 flarzh , I. c. Abrciiunlialio diaboli. End ce forsacbo allum diaboles 
wercum und wordum thuuaer ende JVoden ende Saxnole . . . 

3 IValafr. Strabo. Vit. S. Galli, ap. Mabill., I. c, p. 233. Repéreront 
autem in Ivraplo 1res imagine» aeroa* deanralas, parieli affiias, qoas popiilu» 
adorabal et oblalis sacrifices dicere cousuevil : laii sunt dii velcrcs, et anli- 
qui, hujus loci lufores, etc. 

* Omnam % \. c., p. 30. 

» Gregor. Tur. t Hi»l. Fr., L. Il, c. 20, et Cf. OMnam. 1. c., p. 55. 
6 Tacil., Gcrm. , c. 43. Àpud Nabarvalos anliquas religion» lucus osten- 
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C est d'abord Ucrtha, la terre. Au temps fixé, le prêtre du 
bois sacré d'IIcrtha tirait la déesse du sanctuaire, la con- 
duisait sur un chariot voilé, traîné par des vaches, et la 
promenait de peuple en peuple, jusqu'à ce que, fatiguée de 
la société des mortels , elle rentrait dans la solitude. Alors 
le chariot, le voile et la déesse môme sont lavés dans un lac, 
où l'on noie les esclaves employés à ce mystère 

Cette fête rappelle la pompe annuelle de Cybêle , quand 
son idole était menée sur un chariot au bord de la rivière, 
où les pontifes romains la baignaient. Ensuite vient la Vénus 
du Nord, Frèa, la déesse de l'abondance, de la fécondité et 
de l'amour K 

Tacite trouva chez les Suéves le culte d'isis, dont on ren- 
contre encore au douzième siècle des traces remarquables 
dans la procession du vaisseau qui se faisait à Aix-la-Cha- 
pelle a. Sous le nom classique de Diane, on peut reconnaître 
Holda 4 . Nous passons sous silence d'autres personnages fa- 
buleux, dont il ne reste que les noms; mais nous ne pouvons 
omettre Sunna, la déesse du Soleil, et son frère Mani, qui 
faisait luire la Lune. César connut le culte qu'on rendait à 
ces deux astres ». 

ditur. Presidel Sacerdos muliebri ornaln , sed deos , interpréta lione ro- 
mana, Caslorem Pollumque memoratu. Cfr. Diodvr. Sicul.* I. IV, c. 41 
et 56. 

* Tacit., I. c.,c. 40. liertam, id est, Terra m malrem colunt ... Est 
in insola Oceani castom nemus, dicalumque in eo vebiculum veale coûtée- 
lom : attingere uni sacerdoti conresstun. Is adosse penetrali dcarnintelligil, 
vectamque bubus feminis multa cum veneratione prosequitur. LaMi tune 
diea .... donec idem sacerdos satialam couversalione murlalium deara 
lemplo reddat : mox vebiculum et vestes, et si credere velis numeu ipsum 
secreto 1acu abluilor. Servi miuislraut, quos slatiin idem lacus baurit. Cfr. 
Ozan . I. c, p. 34 et 46. 

* Ozanam % \. c, p. 55. 

3 Tacit.* I. c, c. 9. Pars Suevorom et Isidi sacriGrat . . . signtim iptum, 
in modum liburnœ flguratum, Cfr. Ozan.* I. c., p. 57. Noie. 

« Acta 8. Kiliani. ap. Boll * t. II Jul.. p. 014. Les allemands des en- 
virons de Wilrzburg disaient : tune volomus t»crvire magna? Diana;, sicul et 
anlcriores nostri feceruot patres. Cfr. Grcg. Tur., Ilisl. Fr., L. VIII, c. 15, 
et le sermon de S. Eloi, dans Ozanam, I. c , p. 397. 

« Cats. t De B. G., L. VI, c. 21. 
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5. Chez les Germains, comme chez les Gaulois, le dogme 
de l'immortalité de l'âme et de la vie future formait la base 
principale de leur religion. 

Tout Germain est, d'après leur doctrine, un Reche, c'est-à- 
dire étranger, exilé de sa patrie, relégué dans le monde , en 
proie à toutes sortes de peines et de misères , semblable à 
un pèlerin, jusqu'à ce que, par la mort et la grande expian 
tion , il soit reçu dans les bras ftOdin (Wodan) et dans la 
Walhalla, et y devienne un héros éternel Odin envoie à sa 
rencontre les Valkyries , qui , comme elles l'ont conduit et 
protégé pendant sa vie mortelle, le reçoivent Iorqu'il expire 
sur le champ de bataille et l'accompagnent jusqu'au séjour 
du bonheur >. La Halja (Hel , Hœlle , enfer) , au contraire, 
s'empare des âmes qui ne sont pas admises à la Walhalla, et 
les retient sans pitié dans ses demeures ténébreuses , leur 
laissant néanmoins l'existence *. 

Nous venons de voir que les Germains avaient l'idée d'une 
expiation grande et solennelle, qui devait leur ouvrir l'entrée 
de la Walhalla. On observe avec raison que l'idée de la ré- 
demption existait chez ce peuple. Déjà l'expression propre- 
ment germanique : Urlosi, Jrlosida, Irlosem (Erlœsung, er- 
Iœsen , délivrance , délivrer) le prouvé*, car si celte idée lui 
était venue du christianisme, il l'aurait exprimée par Wieder- 
kauf (redemptio , rachat). Il en est de môme pour l'idée de 
l'expiation et de la réconciliation , qu'ils exprimèrent par 
Suona (Sûhne). Cette expiation devait, selon eux, se con- 
sommer au jour du jugement universel , qu'ils appelaient 
Suona tah; preuve que cette croyance ne leur était pas venue 
des Latins, sans cela ils l'auraient exprimée comme ceux-ci 
par les mots : Die* judicii 4 . 

1 ffefele, Gesrh. «1er Einfubrung des Cbrittenlbums im ffldwcstlicboo 
Deolftcbland . p. 135. 

* Crimm, deutoche Mythologie, p. 487. Cfr. Oiatuwi , 1 c, p. 43. 

* Jb. t 1 c. . p 486. 

* ilefelt, 1 c., p. 133 et 134. 
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Rien n'est plus curieux que l'histoire de Balder, un des 
fils àOdin (Wodan), le plus beau d'entre eux , le plus doux 
et le plus pur. Mais il doit mourir lui qui est l'amour du 
ciel , et ses malheurs émeuvent toute la famille des dieux. 
Loki, l'auteur du mal, arme Hœder, frère aveugle de Balder, 
d'une branche de gui ; l'aveugle frappe , et Balder tombe, 
rend le deruier soupir et va demeurer chez les morts. Le 
monde entier périra par les flammes; mais un nouveau soleil 
se lèvera , une nouvelle terre sortira des flots , de nouveaux 
hommes la repeupleront. Balder reparaîtra accompagné des 
fils des dieux. Ils reviendront habiter les palais de leurs pères, 
et ils méditeront les grandes choses du temps passé et les 
runes du dieu souverain ». On y voit un dieu victime , et 
l'histoire de ce dieu immolé semble se répéter dans celle 
de Siegfrid, le héros des Nibelungen 2 . 

Mais ces idées d'expiation et de sacrifice furent défigurées 
chez les Germains aussi bien que chez les Gaulois. Tacite 
nous apprend qu'en certains jours ils immolent même des 
victimes humaines en l'honneur de Mercure a . 

Il parle encore d'un bois sacré et redoutable où ils te- 
naient leurs assemblées et souillaient le commencement de 
leur fête par l'immolation d'un homme 4 . D'autres vouaient 
à Wodan et au dieu de la guerre ce qu'ils prenaient sur 
l'ennemi, hommes et chevaux 5 . Le roi On, l'ancien, immola 
l'un après l'autre ses neuf fils à Odin, pour obtenir une lon- 
gue vie. La piété filiale, c'était d'achever à coups de lance 
les vieillards et les malades , pour leur assurer une place 
dans le séjour des héros, et d'immoler sur le bûcher leurs 

* 

« Ozanam , 1. c. , p. 36—38. 

* 1b , p. 63 et 208-224. 

s Tacit. , tierm. , c. 9. Dcorum maxime Mercurium colunt, cui certis 
diebus humanis quoque bosliis lilare fa* babenl. 

* Id. , c. 39. Slaluto terapore in si I vain .. sacram... coeoot ; caxoque 
puMice homine célébrant bar bar i ritus horrenda prtmordia. 

* ld., Annal., I, ttielXUI,57. Cfr. Oianatn, 1. c, p. 74. 
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femmes et leurs esclaves, pour leur donner un cortège. Cet 
horrible usage en avait un autre également féroce à sa 
suite, l'anthropophagie dont on trouve quelques traces dans 
les anciens auteurs et dans les canons de l'Eglise 

6. L'aspect de la nature, sous ces climats sévères, causait 
autant de terreur que d'admiration. Si , d'une part , on en 
attendait des bienfaits, de l'autre, on n'en ressentait que trop 
les influences hostiles. De là le culte de la nature. Le ciel, 
ïe soleil , la lune , le jour , la nuit , les bons et les mauvais 
vents, l'été et l'hiver, donnaient lieu à des sacrifices, à des 
fêtes , à des observances et à différentes pratiques supersti- 
tieuses ». Si l'on vénérait le feu comme un être bienfaisant, 
qui donne à 1 homme la vie et la force et le réjouit de sa 
lumière , on le conjurait aussi comme un être malfaisant par 
des enchantements et des prières *. L'eau secourable et pu- 
rifiante, mais en môme temps redoutable et pleine de dan- 
gers, servait aux épreuves judiciaires, et si l'on croyait y 
puiser la santé, la science, la connaissance de l'avenir, on 
pensait aussi qu elle demandait et choisissait ses victimes 4 . 
Enfin le culte de la terre se développait non-seulement dans 
les pompes sacrées de Hertha , mais encore dans les honneurs 
rendus aux montagnes , aux rochers, aux pierres et aux ar- 
bres. On sacrifiait à de grands chênes contemporains du 
inonde; on demandait le secret de l'avenir aux rameaux verts, 
aux verges divinatoires ». 

Mais si les forêts avaient des ombrages qui protégeaient 
leurs habitants, il y régnait aussi une obscurité menaçante. 
Tacite parle d'un bois , où nul ne pénétrait que chargé de 
liens ; celui qui tombait ne se relevait point ; il se traînait 

* Ouinam % \.c. , p. 42, 43, 74 et 75. 

* Idem., p. 60 et 67. 

* ld., p. 67 el 68. 
4 ld., p. 68 cl 6V. 

* ld., 69 el 70. Cfr. TacU., Gorm., c. 9, 10, 39. 
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en rampant hors du territoire sacré *. Les animaux n'éton- 
naient pas moins l'ignorance du peuple : ils voyaient en eux 
. quelquefois des ennemis qu'il fallait fléchir, assez souvent des 
maîtres qu'il fallait consulter. On honorait surtout le cheval 
pour son intelligence, et on le regardait comme le confident 
des dieux *. Les oiseaux, créatures légères et plus voisines du 
séjour des dieux, instruisaient l'homme à leur façon ; il pen- 
sait comprendre leur langage, et se conduisait par leur 
vol *. 

Mais ce culte de la nature devenait un commerce , et 
l'homme faisait, pour ainsi dire, ses conditions avec elle. De 
là la magie, science superstitieuse, qui n'a trouvé que trop 
d adeptes dans les vrais ou prétendus sorciers et sorcières 
de l'Allemagne , et dont les pratiques et les emhlèmes indi- 
quent ce que tous les paganismes ont de commun entre eux, 
savoir : l'imposture, la soif du sang et le culte de la chair*. 

7. Les Germains avaient des sacrifices , et de là on croi- 
rait pouvoir conclure avec raison qu'ils avaient aussi des 
temples et. des prêtres. Mais, si l'on en croit César, ils n'a- 
vaient point de druides et ne s'occupaient guère de sacri- 
fices *; et Tacite fait entendre qu'au lieu de renfermer leurs 

« Tacit. % \. c, c. 39. 

* Tacit. % 1. c, c. 10. Btillad quidera eliam hic notant, avium voce», 
YOlatusque interrogare : proprium gentis cquorutn quoque prœsa^ia ac 
monitus experiri. Nec ulli aaspicio major fides , non solum apud plcbem, 
«ed apud proceres , apud sacerdotes. Une antre preuTe ae trouve , pour 
toutes ces superstitions, dans Jfarz/ieim, Couc. Germ., 1, 51 et 52. Imiicul. 
super slit., ou l'on remarque les indications suivantes : 

De sacris Sylvarum, qus Nimidas vocant. 
De his qui fournit super petias. 

De auguriis vel avium, tel equorum, vcl boum stercoribus, vol sternola- 
tione. 

De igne fricalo de ligno, i. e. Nodfyr. 

De observalioue pagano in foco. 

De Lunœ defeclione, quod dicunt Yinceluna. 

* Tacit., 1. r., et Indic. super st. cil. 

* Ozanam, 1. c, p. 73 et 74. „ 

* CtPS., De II. G., L. VI, c. 21 . Neque druides habent, qni rébus divinis 
prœsint : neque sacriticiis sludent. 
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dieux dans des temples, ils leur consacraient des bois >. Ce- 
pendant, comme César n'a point assez pénétré dans l'inté- 
rieur du pays des Germains pour connaître tous leurs usages, 
son témoignage ne doit pas être pris à la rigueur, et puis- 
qu'il n'a vu de ces peuples que des hordes nomades et guer- 
royantes, on ne saurait appliquer ses paroles à tous les Ger- 
mains, ni é toutes les époques de leur histoire. Ainsi , on en 
peut conclure seulement que les Germains qu'il a connus 
n'avaient pas, comme les Gaulois, des collèges de prêtres, 
une caste particulière de sacrificateurs, ni des sacrifices aussi 
fréquents *, qu'il les avait trouvés chez les Celtes, qui sont 
ici son point de comparaison ». Ils avaient, il est vrai, la cou- 
tume de tenir des assemblées religieuses dans les bois con- 
sacrés à cet usage, comme Tacite nous l'apprend en plusieurs 
endroits 4 ; mais il nous parle aussi d'un temple célèbre fi , do 
sacrifices offerts en certains jours déterminés », d'autels éle- 
vés en l'honneur des divinités 7 et de prêtres a . Au témoignage 
de Tacite, on peut ajouter celui des hagiographes qui ont 
décrit les premières conquêtes du christianisme dans l'Alle- 
magne payenne : Grégoire de Tours parle d'un sanctuaire 
qui existait à Cologne l'auteur de la vie de Ste. Radegonde 

* Tarif., Gerra., c. 9. 

* V. Grimm.. Deutsche Mythologie, p. 50, elfïefele, I. c, 138— 
«40. 

« Cftnar après avoir dit an 16 e chapitre ! Natio est omnis Galloram ad- 
modum dedita religionibus, traite dans ce même chapitre et dans les suivants 
de la religion et des institutions des Gaulois; ensuite il passe h la religion 
et aux mœurs des Germains et commence par ces mots le 21* chapitre : 
Germani multum ab bac consuetudine différent. Nam neque druides ha- 
bent, etc. . . . vita omnls in veuationibus . . . consfetit, etc. 

* Tacit., Goriu., c 9, 39, 40, 43, et Annal., !, 61 et II, 12. 
5 Id., Annal.. I, 51. 

* V. les notes 3 et 4, p. 42. 

7 Gerra., c. 3, et Annal., I, 6t. 

8 Gerra., c. 7, 10, 11, 40,43. 

» Greg. Tur.y Vit. PP., c. 6. Erat Ibi fanum quoddarn diversts orna- 
mentis refertom, in quo barbares opima libamina exhibens . . cibo potuque 
rcplebator : ibi et simulacre ut Oeum adorans. 
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mentionne également un édifice sacré •, et Walafried Slra- 
bon , dans sa vie de St. Gall , dit en termes formels que les 
dieux des Germains étaient placés dans la chapelle de Sle. 
Aurélie *. 

Quant aux prêtres , quoiqu'ils ne formassent pas , comme 
les Druides des Gaulois , une caste particulière et entière- 
ment séparée du reste de la nation, ils paraissent cepen- 
dant avoir été regardés comme les représentants et les or- 
ganes de la divinité , et en possession de droits assez éten- 
dus. D'après Tacite, il n'était permis qu'aux prêtres de cor- 
riger , de lier , de frapper les coupables , et cela non pas 
au nom du chef de la nation , mais comme par ordre de la 
divinité môme 3 . 

Quand on consultait les sorts en public, le prêtre seul de- 
vait faire cette fonction ; de même quand on promenait les 
chevaux sacrés , pour en apprendre l'avenir, c'était ou au 
prêtre, ou au chef de la tribu de les accompagner 

Dans les assemblées publiques , les prêtres maintenaient 
l'ordre et commandaient le silence 5 . Sans vouloir prétendre 
que chez les tribus vivant en état de guerre continuelle , ou 
dans le désordre de l'émigration, les prêtres formassent une 
caste particulière , il faut convenir néanmoins que chez les 
autres le sacerdoce était mieux réglé ». 

Chez les Burgundes , en particulier, on trouve uu grand- 

* Mabill., Act. &S. 0. S. B. Sa?c. I , p. 327 : faoam, qood a Francis 
colebatur, jussil . . . igne comburi. 

a V. la note 3, p. 39. 

* Tacite Germ., c. 7. Neque aoimadverterc, neque vincirc, ne verherare 
qaidem, nisi sacerdotibus perniissum : non quasi . . . ducis jussu, sed velat 
deo imperante. 

* Ibid.,c. 10. Si publiée (sors) consulatur, sacerdos civitalis; sin pri- 
valim , ipse palerfamili» precatus deos . . . interpreiatur . . . s.icerdos ac 
rex tcI princeps civitalis comitantur (equos sacro curru pressos) , liinnilus- 
quo ac fremilus observant. 

» TnciL, Germ., c. 9. 

* Ozanain , I. c. , p. 45. 
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prêtre qui avait la conduite de tous les autres et dont Je 
pouvoir était à vie, bien différent de celui des rois, qui pou- 
vaient être destitués lorsqu'ils avaient éprouvé quelque revers 
dans la guerre , ou que les terres étaient frappées de sté- 
rilité ». 

Nous trouvons encore parmi les Germains une espèce de 
bardes, qui avaient leurs chants sacrés , dont les uns parais- 
sent avoir contenu l'origine mythologique de la nation et une 
partie de son histoire »; les autres n'étaient que des chants 
de guerre , dont on se servait pour exciter le courage des 
combattants , aussi bien que pour connaître l'issue du com- 
bat ». 

Chez les Germains , les femmes aussi rendaient des ora- 
cles , car on supposait en elles je ne sais quoi de divin , de 
sacré et de prophétique , ce qui faisait respecter leurs con- 
seils et. leurs réponses. Sous Vespasien, ce fut Véléda qui, 
du haut de la tour qu'elle habitait au bord de la Lippe, pro- 
mit la victoire aux députés des tribus voisines. Tacite men- 
tionne encore Aurinia et plusieurs autres qui étaient autre- 
fois en honneur *. Du temps de César, des mères de famille 
s'occupaient aussi à rendre des oracles et à prédire l'ave- 
nir ». 

* Amm. MnrctUln.* L. XXVIII, c. 5. Apud boa (Burgundios) gencrali 
uoinine rex appellalar Hendinos, et rila TCteri potcslate depositfl remo- 
vetur, si snb eo fortune titubaverit belli , tel negetura copiara negaverit 
terra. . Sacerdoi... omnium mnximus, rocatur Sinutus ; el o»t perpetuu*, 
obooiios ducritoinibus oulli» ut roges. 

* Tacii., Germ. , c. 2. Celebraot carminibo» anllquis (quod unuta apud 
illos menions et annalium geniu e»t)... originein gentig, etc. 

* Id.. c. 3. Sunl illis hier quoque carmina, quorum relatu, quem Bar- 
dilum vocant, accenduut auiroos. fulureque piigno; fortuuaiu ipio canin 
auguraotur. Cfr. Annal. ,11, c. 88. 

4 fd . c. 8. Inessc (féminin) sanctom aliquid et providum putant , nec aut 
copailia eariim adspernanlor. anl roponaa negligunt. Vidirau» sub divo 
Ve<pa«iauo Veledaro (cfr. Tacit., Ilist., L. IV, c.65), diu apud plcrosque 
ouroini» loco babitam. Sed et olioi Auriniam et complures alias renoratt 
sont non adulalione, nec tanquam facerenl Deas. 

» Cœs. % De B. G., L. I, c.50. 
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Dans cette faible esquisse de la religion des Germains, 
nous trouvons , comme chez les Celtes , une croyance com- 
mune à toutes les tribus germaniques , avec des traditions 
et des superstitions qui se présentent sous les mômes formes 
chez elles sur tous les points de leur pays. Nous y avons 
remarqué , aussi bien que chez les Gaulois , les dogmes de 
l'unité , de la trinité, de l'expiation , de l'immortalité de l'àme 
et de la vie future. Malgré l'amour des Germains pour la li- 
berté et leur horreur pour toute contrainte, ils conservaient 
encore quelques préceptes d une morale bienfaisante, comme 
ceux de la sincérité, de l'hospitalité, de la chasteté, de la 
sainteté du mariage , etc. », et se soumettaient aux humilia- 
tions de la prière et des sacrifices. 

Cependant, ce que Rome avait fait dans les Gaules , elle 
essayait aussi de l'exécuter dans la partie de la Germanie 
qu elle était parvenue à soumettre. Elle voulait lui imposer 
ses dieux , ses rites , son droit sacré. Ainsi , les principales 
cités du nord, Augsbourg, Cologne, Trêves, avaient leur Ca- 
pitale, où l'on sacrifiait aux trois grandes divinités romaines : 
Jupiter, Junon et Mercure. Il paraît , par les inscriptions re- 
cueillies sur les bords du Rhin , dans le Wurtemberg et le. 
grand-duché de Baden, ainsi que dans l'extrême frontière de 
l'Helvétie , du côté de l'Allemagne , qu'on y adorait Diane, 
Apollon et les Muscs , Mars , Minerve , Proserpine , Pluton , 
Hercule, Isis, Castor et Pollux, Janus, le Soleil, la Victoire 
et la Fortune, la Gloire et la Valeur. 

On y trouve des temples, des sacerdoces, des pierres 
votives ; et, ici , comme dans les Gaules, ces restes prouvent 
l'attachement des Romains à leur religion, sans qu'on puisse 
en conclure que la théologie romaine ait profondement pé- 
nétré chez les Barbares. Les Romains établis en Germanie y 
ont même laissé des monuments en l'honneur de Sérapis et 

1 Tacti., Genn., c. 18, 19, 21 et 22. 
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de Mithra, et se sont voués aux dieux du Nord comme aux 
anciens maîtres du sol. De là les autels élevés aux nymphes 
du Rhin , aux génies du Danube , des Vosges , de la Forêt- 
Noire, aux déesses locales, à Hludana, la Vesta des Scandina- 
ves, la déesse du foyer domestique, à Nehallenia, une de ces 
Cleuses divines , qui , occupées du bien-être de leur peuple 
dévoué, font croître la laine des brebis et le blé des sillons ; 
enfin , même à des divinités gauloises que des colons de 
cette nation avaient continué à honorer dans leur nouveau 
séjour, comme les matronœ Senones et le Mercurius Visii- 
cius, Sancta Visuàa, Mars Caturix et Apollo Grannus *. Ainsi 
les superstitions germaniques gagnaient les Romains, mais 
la religion, romaine ne fit que peu de conquêtes parmi les 
Germains; comme chez les Gaulois, elle n'avait atteint ni les 
esprits, ni les cœurs. 

Nous avons vu que le fond de la religion des Germains et 
de celle des Gaulois était le môme. La comparaison des cou- 
tumes, des lois, des institutions et des langues nous fait voir 
une ressemblance frappante entre les deux nations, avec des 
différences cependant qui n'infirment point la parenté , mais 
qui attestent la liberté des deux peuples. Aussi étaient-ils 
non-seulement mêlés entre eux et voisins .quant au territoire 
qu'ils occupaient , mais frères *. Il est prouvé , et d'une ma- 
nière incontestable, que les Germains sont d'origine orien- 
tale 4 . Il n'est pas moins certain que les Celtes sont venus 
de l'Orient •. De plus , on ne saurait révoquer en doute la 
ressemblance de la religion, des coutumes et des institutions 
gauloises et germaniques avec celle des Romains, des Grecs, 

« Cfr. Tacite Germ., c. 3*. 

» V. Ilefele, I. c, p. 38-41 , Uallcr , l. c, 1 , 15, et Ozanam . 1. c, 
p. 333—335. 

» Ozanam, 1. c. p. 251—256. 
4 Id. f I. c, p. *9— 25. 
» Id., I. c, p. 253 cl suit. 

4 
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des Perses et des Indiens «, ce qui établit l'incontestable fra- 
ternité des Gaulois avec les Germains, en même temps qu'a- 
vec les peuples policés du Midi et de l'Occident. Tous ces 
peuples viennent donc de ces contrées orientales, où la tra- 
dition universelle place le berceau de la famille humaine ; 
c'est de là qu'au moment fixé par la Providence , les In- 
diens et les Perses prirent leur route vers le Sud; l'essaim 
do peuples, d'où devaient sortir les Grecs et les Latins, se 
dirigea du côté de l'Occident ; les Celtes , les Germains et 
les Slaves * ne trouvèrent devant eux que les froides plaines 
du Septentrion. Ils s'y retirèrent , emportant avec eux la 
tradition primitive. Nous trouvons chez eux dispersés , mais 
reconnaissables, les mêmes dogmes de l'unité, de la trinité, 
de la déchéance, de l'expiation par un dieu-sauveur, de la 
vie future. Les mômes préceptes y sont soutenus des mêmes 
institutions. Ces idées , partout corrompues et troublées, re- 
trouvent leur pureté et leur enchaînement naturel dans les 
souvenirs de la Bible. C'est là qu'on reconnaît une tradition 
primitive, un enseignement divin , qui fit la première éduca- 
tion de la raison humaine, et sans lequel l'homme ne se fut 
jamais élevé aux connaissances qui font la vie vraiment 
morale 3 . 

IV. RESTES DU PAGANISME. 

Les plaines de l'ancienne Helvétie, où nous avons trouvé 
tant de monuments de la religion romaine , semblent avoi r 
été dans ce pays le seul théâtre des cérémonies et du culte 
reçus chez les vainqueurs et imposés aux vaincus ; car dans 
les Alpes proprement dites il n'en existe , à ce qu'il paraît, 
aucune trace. Au sein des vallées, au fond de leurs forêts 
antiques, au bord des torrents, au pied de ces immenses 

■ » 

< Ozanam, p. 77, 86, 131—151 ; 186 et 218, etc. 
s V. sur le» Slaves, Ozanam % I. c, 252, 256 et suir. 
* Ozanam, 1. c. et p. 81. 
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rochers, il ne vint pas en idée aux habitants de ces lieux 
écartés de renfermer l'objet de leurs adorations dans l'en- 
ceinte étroite de quelques murs ; ils continuèrent à regarder 
\a nature comme le seul temple digne de la divinité. 

Lorsque VEvangi'Je fat prêché dans les Alpes , et que les 
peuples eurent embrassé le christianisme , ils conservèrent 
certaines opinions et pratiques que les siècles n'ont pu effa- 
cer entièrement. Quoique la tradition primitive n'eût pas été 
maintenue dans le cours des siècles payens, l'homme cepen- 
dant reconnaissait encore quelque chose de divin dans la 
nature, et divinisait les phénomènes qui le frappaient de- 
tonnement. 11 en venait ainsi à l'adoration de la créature, 
sans effort pour y démêler une cause intelligente sans autre 
règle que ses impressions mobiles, ce qui est le fond môme 
de la superstition. - Et parce que les croyances supersti- 
tieuses, dans cet endroit obscur du cœur humain où elles 
étaient enracinées , devaient offrir moins de prise que les 
dogmes et les cultes publics , ce fut , en effet, celte partie 
du paganisme des Germains et des Celtes qui occupa da- 
vantage les missionnaires chrétiens, qui résista plus opi- 
niâtrement à leur zèle, et dont il devait rester plus de ves- 
tiges dans l'histoire et dans les mœurs Nous allons citer 
\es plus fréquentes de ces croyances. 

Dans la persuasion superstitieuse de nos ancêtres , la nuit 
et le jour se faisaient la guerre : pendant six mois la nuit 
l'emportait , et avec elle le froid , la stérilité ; pendant six 
autres mois, le jour redevenait vainqueur. Trois fêtes mar- 
quaient son retour triomphant au solstice d'hiver , à l'équi- 
noxe du printemps, au solstice d'été. C'étaient tes époques 
de trois grands sacrifices des Scandinaves. De là tant d'ob- 
servances payennes qui accompagnent encore la nuit de 
Noël, et tant d'espétances fondées sur certaines actions 

* Ovuiam, 1. c, p. 05 cl ftC, cl le Cottterv. suisse, l. IV. 
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faites pendant la sainte nuit ; de là les banquets et les 
danses autour de l'arbre de mai ; de là ces feux nocturnes 
autour desquels on danse au retour du solstice d'été, et 
enfin ces torches et ces fagots enflammés avec lesquels on 
célèbre encore dans quelques contrées la fête des brandons, 
vers Téquinoxe du printemps. Mais ce qui est remarquable, 
c'est que St. Vincent Ferrier trouva, en 1403, dans le dio- 
cèse de Genève , une fête même établie en l'honneur de 
Saint Orient, qui se célébrait tous les ans le lendemain de 
la Fête-Dieu, — ainsi vers le solstice d'été. Un abus encore 
plus énorme exerça le zèle du saint homme, dans le dio- 
cèse de Lausanne, où des hommes égarés, parmi le peuple 
en particulier, rendaient des honneurs divins au soleil ». 

Le feu , dont les évêques du concile de Leptines proscri- 
vaient, même en 743, le culte superstitieux », sert encore 
de nos jours à quelques personnes , aussi crédules qu'elles 
sont ignorantes, comme moyen de découvrir les choses fu- 
tures. 

L'eau , les sources et les fontaines , dans lesquelles nos 
ancêtres révéraient la grandeur, la bienfaisance de la divi- 
nité , mais dans lesquelles ils redoutaient aussi les dangers 
de la vie , paraissent encore comme l'objet d'un culte su- 
perstitieux en 1515, où un vicaire-général du diocèse de 
Lausanne crut devoir interdire les pèlerinages qu'on faisait 
en l'honneur d'une fontaine située entre deux bois, aux con- 
fins des paroisses d'Arconciel et d'Ependes, superstition qui 
se pratiquait ordinairement le jour de Pâques ». 

I S. V'me. Ferr. % Kpist. ad Mag. General. Ord. Prasd. ap. Teoli t Storia 
délia tiia di S. Vinc. Ferr. A p pend. I, g 6, et ap. Boll. t t. 1 april, p. 480. 
Surn modo in dtocœsi Gebennensi . . . inveni in parlibus istia unum errorem 
nimis dilatalum, celebraodo festum solcmniter in craslino Corporis Cbristi, 
el lenendo confratriaa sob nominc S. Orienlis . . . Uabeo in (rare Lausan- 
neusem diocœsim , et prulinu* eradicare uiorem illum paganormn , quem 
nabenl, ubi communiler el manifeati adorant solem, aient deuiu, maxime 
rualici, exhibendo ei de roane suas oralioncs el reverentur ei facicndo. 

3 Harzhcim, I. c. 

* Dans un acte du 23 mai 1515, par lequel le Vicaire-géuéral de l'évéque 
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Le culte rendu à la terre se retrouve dans les honneurs 
rendus aux montagnes, aux arbres, et dans les attentions 
qu'on avait pour certains animaux ; de là encore ces ras- 
semblements qui se faisaient de temps immémorial , et qui 
se font encore à certaines époques fixées sur telle montagne 
ou dans telle forêt , et qui sont évidemment un reste des 
fêtes religieuses célébrées par nos ancêtres payens dans ces 
lieux sauvages; de là encore l'opinion qui attribue à la pie, 
au corbeau et même au cheval , sinon un instinct prophé- 
tique, du moins le pressentiment de l'avenir. 

Mais en divinisant tout ce qui avait ému ses sens, l'homme 
voulait les satisfaire. Entre les éléments et lui , il supposait 
un pacte en vertu duquel ils devaient obéir à des paroles 
prononcées en un lieu déterminé, à une certaine heure, avec 
des cérémonies obligatoires. De là des rites pour troubler 
les saisons et gouverner les tempêtes , pour inspirer l'amour, 
pour apaiser la colère, pour découvrir le malfaiteur inconnu, 
pour le punir quoique absent , pour arrêter le voleur, pour 
nuire à l'ennemi, et même pour ôter la vie ou la rendre. 

De là enfin ces sorciers et sorcières, qui prétendaient che- 
vaucher la nuit à travers les airs, en compagnie des esprits, 
connaître l'avenir, se changer en bêtes, etc. 

De là ces orgies , ces pratiques immondes que le peuple 
observait en février, les chants lubriques, les jeux et les 
danses souvent obscènes , inventés par les payens et prati- 
qués par des chrétiens ignorants ou livrés à leurs passions *. 

de Lausanne accorde dei indulgences en faveur de l'église de Praroman 
(Mémorial de Fribourg, I, 274), on lit : Cum aulein sicnii experuimus 
nonnullt ex paroebianis parochialiom ecclesiarutn Arcunciaci et de Espen- 
des , et circumvicinîs locis die fesli résurrection!» Domiui .... solili si ut 
visitarequemdatn locum, sive fo niera, silura inter duo nemora prope diclaa 
parochiales ecclesias, sive in medio earuodem, nulla cruce vel alia imagiue 
eut alia devolionis causa ibidem exisienle; sed certura abusum facere. 
* Un acte conservé aux archives de la Part-Dieu (Arch. cant.Fribourg) con- 
state qu'un culte religieux était rendu, encore en 1364, à la source dite 
Bonne- fontaine, sur le Moléson. 
* Ozunam, 1. c, p. 06—75. 
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L'origine de ces usages est inconnue à la multitude qui 
les soit sans savoir pourquoi. Peu de gens savent que les 
charivaris dérivent du culte bruyant par lequel on honorait 
jadis Cybôle, et que les bouquets attachés aux chars Je foin 
étaient autrefois un hommage rendu à la protection de Paies , 
la déesse des bergers et la conservatrice des troupeaux On 
ne se rappelle plus que clouera la porte de son habitation des 
oiseaux de proie, des tètes d'animaux carnassiers et des bois 
de cerfs , était une coutume des chasseurs anciens pour re- 
mercier la divinité qui présidait à la chasse, et que suspendre 
à de vieux arbres des couronnes, des bandelettes, des tres- 
ses de paille, comme le font encore les montagnards qui 
se mêlent de divination et de sortilège , est une cérémonie 
qui remonte au temps où l'on adorait les pins, les érables et 
les chênes *. 

Les divinités grecques, romaines, celtiques et germaniques 
avaient disparu ; mais on conserva l'idée de ces êtres fan- 
tastiques, qui ne laissèrent pas d'influencer singulièrement 
l'ignorance et la crédulité. Tels furent les géants et les 
nains qui jouent un si grand rôle dans les contes populaires; 
les Elfes ou Alfes, dont les uns, blancs et lumineux, des- 
cendaient de leurs demeures célestes pour jouir de la beauté 
de la nature terrestre ; les autres, noirs et malfaisants, por- 
laient malheur par leur seul regard et faisaient mourir par 
leur souffle*; les fées, que nous rappellent plusieurs caver- 
nes de nos montagnes, et qui passèrent longtemps pour être 
la demeure des puissances souterraines et le rendez-vous 
des adeptes des sciences occultes, connus des Celtes sous le 
uom de Faidh ; d'autres êtres, tantôt visibles, tantôt invisi- 

« Bnnier, I. c, i. I, I. III, ch. 12, et I. II, I. III, ch. 7. 
« Conscrv. suisse, 1. c. 

3 On se rappelle ici l'oppression douloureuse que les Allemands appel- 
lent rt,ts Alpdruchen , oppression causée par VA/p ou par les Aljcs , qui 
n'est que lo cauchemar. 
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Mes, mais qu'on représente comme des femmes d'ane rare 
beauté et qui habitent les rivières; quelquefois on les voyait, 
la tète au-dessus des flots, peigner leurs cheveux ; quelque- 
fois on les entendait seulement battre les ondes, ou chanter 
dune voix mélodieuse; mais c'était pour attirer soit quelque 
jeune pâtre, soit une jeune fille , et les entraîner dans leurs 
humides retraites; enfin des esprits domestiques (Kobolde), 
protecteurs du foyer; des servons, auxquels le vulgaire as- 
signe pour séjour des habitations écartées et des chalets so- 
litaires. Ces servans sont , dit-on, plus malins que méchants 
et font plus de bien que de mal. 

Ils gardent le bétail, font prospérer les jardins et rendent 
parfois, sans se montrer, de petits services domestiques. 
Mais,ajoute-t-on encore, ils font du bruit et mettent pendant 
la nuit le désordre dans les meubles, quand on oublie de leur 
offrir une libation en jetant de la main gauche une cuillerée 
de /ait sous la table, etc. Ces fées, ces servants, ces es- 
prits familiers fournissent le texte dune infinité de contes 
moitié plaisants, moitié ridicules, qu'on entend répéter dans 
les bergeries et dont on repalt l'imagination des enfants, qui 
en conservent toute leur vie l'empreinte superstitieuse. On 
parle aussi dans plusieurs endroits de ce qu'on appelle Yes- 
prit , ou le génie de la montagne; c'est lui qui forme et qui 
dissipe les tempêtes à son gré , qui conserve les sources et 
les fontaines, qui garde les mines el les cavernes, qui chasse, 
avec un bruit effrayant., à travers les précipices et qui mal- 
traite quelquefois les hommes , quand ils osent escalader 
les rochers sur lesquels il a établi son empire aérien, ou 
loucher à des animaux qui lui appartiennent. L'un ou l'autre 
de ces traits se retrouve dans le féroce chasseur (tvitde Jos- 
gerj, l'armée furieuse fxviUkendes HeerJ et la chasse sauvage 
{œdde JagdJ , célèbres dans les superstitions allemandes. 
C'est un souvenir confus de Wodan, qui chaque nuit che- 
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vauche (tans les airs, conduisant la longue bande des guer- 
riers morts qu'il a choisis sor le champ de bataille *. 

Tels sont les restes que la religion payenne a laissés parmi 
nous , môme après rétablissement du christianisme. Que fit 
I Eglise romaine en présence de l'erreur et de tant d habi- 
tudes religieuses? Elle prêcha la vérité et proscrivit les 
erreurs ; elle défendit quelques-unes de ces pratiques an- 
ciennes, parce qu elles étaient inconciliables avec son dogme 
et sa morale ; elle en laissa subsister d'autres , qui lui pa- 
raissaient sans danger ; mais te plus souvent elle se servit 
des formes extérieures de la précédente erreur, comme d'un 
véhicule propre à pénétrer les peuples des nouvelles véri- 
tés vivifiantes qu'elle leur avait apportées. C'est ainsi qu'elle 
substitua aux fêtes du paganisme les fêtes chrétiennes, sanc- 
tifia le feu et l'eau par l'invocation des bénédictions du 
ciel , convertit les temples en églises, assembla les nouveaux 
fidèles dans les mêmes lieux où ils avaient autrefois tend 
leurs assemblées religieuses, remplaça les sacrifices san- 
glants par des banquets sacrés , bénit la coupe qu'ils avaient 
coutume de vider en I honneur de leurs dieux, et la leur pré- 
senta en mémoire de la naissance du Sauveur (ChristminneJ 
et de l'amour du disciple bien-aimé (St. Joannis SegenJ , et 
ainsi du reste. En respectant les habitudes religieuses des 
peuples, l'Eglise faisait acte de sagesse premièrement , mais 
aussi de charité; car s'il est quelque chose à quoi les hom- 
mes tiennent plus qu'à la terre qui les nourrit , ce sont les 
traditions qui consacrent pour eux le sol du pays , et les 
fêtes qui les arrachent un moment aux durs et monotones 
devoirs de la vie. Cette manière d'agir de la part de l'Eglise 
ne doit donc pas être un sujet de reproche, mais plutôt d'é- 
loge, puisqu'elle prévint les hommes en allant au-devant 
d eux, et s'abaissa jusqu'à eux pour les élever jusqu'à elle ». 

* Ointiam % 1. c, p. 35, 51, 60, et Couserv. suisse, I. c. 

* M., La civilisation cbrélienoe chez les Francs, p. 157—159.— 
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MÉMOIRE II. 

Établissement de la religion chrétienne dans les Gaules 
et en parlicolier dans le pays d'A venelles. 

Entreprendre de faire connaître les commencements du 
christianisme dans notre pays , c'est une tâche aussi difficile 
et ingrate pour l'écrivain , qu'elle offre peu d'attraits à la 
plupart des lecteurs. Ou les auteurs et les historiens con- 
temporains ont négligé de traiter ces matières, ou leurs 
écrits se sont perdus pendant les siècles de barbarie et dans 
les fureurs des guerres. Vouloir étudier l'histoire des premiers 
siècles dans les auteurs postérieurs, c'est s'exposer à prendre 
pour la vérité les systèmes d'un écrivain, ou peu instruit, ou 
trop crédule. Quant aux écrits des anciens , les fragments 
qui nous en restent ne servent la plupart, par leur brièveté 
ou par leur ambiguïté , ou par leur opposition réciproque, 
qu'à occasionner des disputes parmi les savants. Aussi a-t- 
on à combattre dans cette question et la trop grande crédu- 
lité de ceux qui voudraient faire remonter l'origine de leurs 
églises jusqu'aux temps des apôtres, et la trop sévère critique 
de certains auteurs qui, voulant éviter un extrême, donnent 
dans l'autre , en plaçant l'établissement des églises à une 
époque trop récente et trop rapprochée. Pour arriver à un 
résultat, sinon tout-à-fait sûr, du moins assez vraisemblable, 
nous allons examiner les deux opinions, et nous ajouterons 
quelques réflexions basées sur des témoignages certains et 
sur les circonstances du temps et du lieu. 

1. Dans quelques contrées de l'IIelvétie , on prétend faire 

Hurler, Tableau des instil.et de» mœurs do l'Eglise au mojeu-âge, I, p. 1" 

14. Ifejelt, 1. c„ p. 142 cl 143. 
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remonter rétablissement des églises particulières et par lâ- 
mémc les commencements du christianisme jusqu'aux apô- 
tres, ou à leurs disciples. Le Valais ayant , à ce qu'il paraît, 
reçu la foi des évêques de Milan , s'en croit redevable à St. 
Barnabe, qu'on regarde comme le fondateur de cette église 
Les Ilauraques prétendent que St. Paul est venu des bords 
du Danube pour les évangéliser, et que St. Pierre, dans son 
voyage en Bretagne, a passé chez eux *. Les Hhétiens comp- 
tent au nombre de leurs apôtres St. Pierre et St. Barnabé J . 
St. Nazaire, disciple de St. Pierre, doit avoir annoncé l'E- 
vangile à Genève *. St. Béat, autre disciple du prince des 
apôtres , est regardé comme l'apôtre des cantons d'Argovie, 
Schwytz, Unterwalden , Zug, Lucerne, Berne, Soleure et de 
l'ancien pays d'Avenches 5 . 

A tous ces hommes apostoliques, on ajoute encore St. Ma- 
terne, St. Eucher et St. Valère, qui ont, à ce que Fou pré- 
tend, annoncé la foi dans la Kauracie «, ainsi que St. Orales» 
originaire de la Grande-Bretagne 7 , et St. Lucius pour la 
llhélic ». 

D'après cela , dès le premier siècle , la religion chrétienne 
aurait été établie dans nos pays, et des églises y auraient été 
fondées et gouvernées par des évèques , ce qui est contraire 
à l'histoire; car Sulpice Sévère et autres racontent que la 
religion chrétienne n'a fait que de lents progrés dans les 
Gaules ». La suite des évèques, marquée dans la plupart de 

1 Brignel, Talcs, sacra; Sormani, Oriff. ap'ost. délia Chiesa Milancse, 
Milano, 1754. Purictilt. Dissert. Nazar, Mediol, 1656, p. 4 et euiv. 

2 Spreng, Christlicb Bascl, Absih. I, g 2. 

3 Lcgcnden-Samnil., Luzcrn, 1825, t. 1 , 9 Mai, cl Fhgi-Aspermonlt 
Cala!. Epp. Curions. 

■* Lévrier, Cbronol. hisl. des comtes et cvéqoes do Pioneve, t. I, p. 17. 
* Laus. Christ., praef. ii* 16 cl 17, et Gall. chr., 11, 627. Guillem., De rcb. 
bclr., 1. 1, c. 15. 

« ffoltinger, Helv. K.-G., I, 81. 

? LtUi. Baslcr Chronick. 

» Eichhorn, Kpiscopot. Curieus, p. V— XVIII. 

» Sulf>. Sever. t IJUl. sacr., I. JI, c. 46. 
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ces églises , est une nouvelle preuve qu elles n'ont pu com- 
mencer que vers le milieu du troisième , ou même du qua- 
trième siècle \ ou bien il faudrait admettre une fort longue 
vacance, ce qui n'est guère probable. 

Pour justifier l'époque de la mission de ces saints apôtres, 
on rapporte leurs actes, ou des légendes, quand on en a; 
mais ces actes mêmes fournissent de nouvelles armes pour 
combattre Je sentiment qu'on veut établir par leur autorité ; 
ils n'ont été rédigés que plusieurs siècles après l'époque que 
i on assigne à la fondation de ces églises , et ne se fondent 
aucunement sur des auteurs antérieurs, dignes de foi. 

Il y en a de fabriqués par des imposteurs , d'autres don- 
nent trop dans le merveilleux; les uns font voir l'ignorance 
do leurs auteurs , les autres prouvent leur mauvaise foi a , de 
sorte que le moine Lethaldc , qui écrivait au dixième siècle, 
a cru pouvoir dire : «-11 y a des auteurs qui ne craignent pas 
de blesser la vérité pour relever, les actions des saints, comme 
si le mensonge pouvait donner quelque nouvel éclat à la 
sainteté 3 .» ,; " 

Comme l'antiquité est un des plus beaux titres de noblesse, 
la plupart des peuples ont cherché leur origine dans les 
temps les plus reculés ; plusieurs ont prétendu être les des- 
cendants des héros de Troie * \ on fit môme intervenir les 
dieux à la naissance des villes, pour lui donner un caractère 

plus solennel «. De même, puisqu'on savait que les apôtres 
■ . 1 • ' .' î i , . . ! i* >. .j 

1 Dans le Vallais on no connaît aucuu évdque antérieur à S. Théodore 
qui vivait vers'350. A Bdlc, le premier éu l que y aurait slô^é vers 3ifl; et 
à CdireS. Asirno, premier évoque connu, vivait en 452. De Hiifiz, Fclair- 
rtavuieulf sur la légion thébéenue, y. âô. HasiJca sacra» p. 14. Eie/thvrn 9 
Episcopat. Ciiriens. 

2 Hisl. de l'Ejjl. Gall., t. I. Discours préliminaire. 

3 Uihaltl. in episl. dedical. ad rit. S. Julianl. ap. Boll., t. II, Jannar., 
p. 1152. Sunt autem nonulli qui dum altolere Sanotoruin fada appclunt, 
in luccui verilatis offendunt : quasi sanclorum glorfa mendacio erifi valeal. 

* V. Oznnam, les Germains avec le Chrisl, I, p. 11 et 12. 
5 TU. Lit/., Hist. rom. pra>f. Dalur lia*c venia anHquilati , ul mi»cendo 
kuiujua divinis primordM urbium augusliof a faccrent. 
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avaient prêché la foi et fondé un certain nombre d'églises, 
et que plusieurs pays avaient été évaogélisés par des hommes 
apostoliques envoyés par St. Pierre , on a voulu attribuer la 
fondation des nôtres, soit aux apôtres, soit à leurs disciples. 
Ces opinions, qui parurent flatteuses, furent reçues sans trop 
d'examen; et quoiqu'elles fussent assez récentes, on leur 
donna bientôt le beau nom de tradition K 

Pour ce qui concerne l'Helvétie en particulier, le premier 
évèque du Valais ne parait que vers le milieu du quatrième 
siècle ; l'apostolat de St. Pierre , ou de St. Haroabé , dans la 
Rhétie, est tout-à-fait incertain; celui de Lucius l est moins, 
puisqu'il était déjà révéré au sixième siècle comme apôtre 
du pays *. Quant à St. Nazaire , on a confondu Genève et 
Gênes , où ce saint peut avoir passé a ; à Milan , du temps 
de St Ambroise , on ne connaissait pas même l'époque de 
son martyre 4 . Pour ce qui concerne St. Béat, nous examine- 
rons son apostolat dans une. autre dissertation. Le savant 
Grandidier a depuis longtemps fait justice de la légende de 
St. Materne et de ses compagnons ». 

2. Quelques savants, outrés de la prétention de ceux qui 
voudraient faire remonter jusqu'aux temps des apôtres l'éta- 
blissement du christianisme dans nos pays , et se flattant de 
ne combattre que pour la défense de la vérité, semblent 
pousser la critique au-delà de ses bornes : ils croient les 
églises des Gaules moins anciennes qu'elles ne le sont en 
effet , et prétendent ne fixer l'établissement du christianisme 
dans ce pays , et par conséquent dans l'Helvétie, qui en fai- 
sait partie, qu'au milieu du troisième siècle. Le père SirmondS 
en 1641 , et après lui Jean de Launoy 7 , soutinrent les pre- 

1 Hiat. de lEgl. Gall., 1. c. 

* //otlinger, |. c, 1, 218. 

* //aller, Bibliolh. der Scbw. Gesch.. t. III. 

* Paulin, io Vita S. Ambroftii.edit. Maurîo., t. II, Appeod , p. IX, n°32. 

* Gmndid. % HUt. de l'églia. de Strasbourg, t. I, Disscri. 11. 

* Diaaert. de duobua Dionyaiia. 

' Diaaert. de Sulp. Severi aententia, etc., Opp. r 1. 1, p. 120, édil. 1731. 
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raiera ce sentiment. — Us s'appuient surtout de l'autorité 
de Sulpice Sévère et de Grégoire de Tours. En effet, le pre- 
mier semble favoriser l'opinion de ceux qui croient que le 
christianisme n'a été reçu que fort tard dans les Gaules. « Ce 
fut , dit-i\ , sous l'empire de Marc-Aurèle, fils adoptif d'An- 
tonin , que s'éleva la cinquième persécution contre les chré- 
tiens. Alors, pour /a première fois, les Gaules se virent arro- 
sées du sang* des martyrs, car la religion chrétienne ne passa 
que fort tard les Alpes *. » — Les actes du martyre de St 
Saturnin , premier évôque de Toulouse, paraissent être con- 
formes au sentiment de Sulpice Sévère. Ces actes nous assu- 
rent que ce n'est que peu à peu, et comme par degrés, que la 
connaissance de l'Evangile s'établit dans les Gaules, et que la 
prédication des apôtres n'y fit que des progrès lents. Ils ajou- 
tent qu'avant le consulat de Décius et de Gratus, c'est-à-dire 
avant Tannée 250 , l'on ne vit qu'un petit nombre d'églises 
établies dans quelques villes par la piété des chrétiens . en- 
core rares Grégoire de Tours souscrit à ce témoignage, 
en marquant que ce ne fut que sous le règne de Déce que 
des évèques furent ordonnés et envoyés dans les Gaules 
pour y prêcher la foi. Il nomme ces évôques : Gratien fut des- 
tiné pour l'église de Tours , Trophime pour celle d'Arles, * 
Paul à Narbonne, Saturnin à Toulouse , Denis à Paris , Aus- 
tremoine à Glermont , Martial à Limoges , auxquels il joint 
Ursin , un de leurs disciples, qui alla prêcher l'Evangile à 
Bourges *. 

1 Sulp. Sev % t. c. Sub Aurelio deinde Antonini fllio pcrseciitio quinla 
a* itala ; ac loin primum inlra Galbas martyria visa , sérias Iran» Alpes Dei 
retigione susctpla. 

» Acla S. Saturnini M. Ap. Ruinart, édit. fialura, 1. I , p. 301 , $ 2. 
Po&tquam sensim cl grariatim in omnem terrain Evangeliorum sonos exivit, 
paiiqoe {al grandique, vel lardoqite) progressa in regionibus noitris apos- 
tolorum predlcatio coroscavit ; cum rare in aliquibus civilaUbus ecclesi» 
paucorum Cbristianorum dcvotione cousurgerenl .... ante an nos qoin- 
qnaginta, sicul aclis poblicts, i. e. Decio el Gralo r ousolibus, fldeli recor- 
dalione rclinetur, etc. 

» Greg. Tur., Hisl. Franc, 1. 1, c. 28, et I. X, c. 31. Do glor. coaTtM. 
cap. 80. 
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Cela est vrai en grande partie; cependant ces auteurs 
pouvaient-ils bien connaître la vérité en tout ce qui concerne 
cette question ? D'abord , ils ne voyaient les choses que de 
loin : Sulpice Sévère ne vivait qu'au cinquième siècle ; les 
actes du martyre de St. Saturnin n'ont été composés qu'au 
commencement du quatrième ou du cinquième siècle ; Gré- 
goire de Tours n'écrivit son histoire de France qu'en 591 l . 
Mais où trouve-t-on dans cet historien qu'avant les sept ou 
huit évôques venus dans les Gaules, sous l'empereur Dèce,il 
n'en soit pas venu d'autres qui aient prêché l'Evangile? 
Bien plus, en parlant de la persécution arrivée sous le règne 
d'Anlonin, il dit, en termes formels, que dans les Gaules beau- 
coup de chrétiens ont reçu la couronne du martyre *. D'ail- 
leurs l'autorité de cet auteur ecclésiastique, quelque grande 
qu'elle soit, ne détruira jamais celle de St. Irénée et de Ter- 
tullien , qui disent que dès le second siècle il y avait des 
églises établies dans les Gaules et les Germâmes *. Elle n'a- 
néantira jamais la fameuse lettre des églises de Vienne et de 
Lyon, écrite en 177 aux églises d'Asie et de Phrygie, par 
laquelle il est prouvé que dès-lors il y avait une chrétienté 
florissante dans ces deux villes des Gaules 4 . Ce sont des faits 
qu'on ne peut révoquer en doute. 

S'il est donc incontestable que, pendant le deuxième siècle, 
plusieurs églises étaient établies dans les Gaules, et que, 
d'un autre côté , on ne peut pas trop se fier aux prétendues 
traditions qui en rapportent l'établissement jusqu'aux temps 
des apôtres , il faut donc avoir recours à un autre moyen 
pour arriver à un résultat satisfaisant. 

8. Il paraît assez probable que les Gaules ont eu quelque 

* Uiat. lilt. de la France, l. II, 99 et 162. 

* Uièt. Fr., L. I, c. 20. In Gallis mulli pro Cbrisli Domine sunl per 
martyrium coronati. 

, a Irenœus t adv. bares. L. I , c. 10 et TertulL, adv. Judicos, c. 7. 

* Celle lettre se trouve dans Eusèbe , Hist. ceci., L. Y, c. 1 ., et Iluinart, 
Acla Mar^rr. 
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connaissance de rEvangUe des le temps des apôtres. La foi 
avait fait, dés le commencement du régne de Néron, de très- 
rapides progrès à Rome *; plus tard, St. Paul, prisonnier 
dans cette ville, dit que ce qui lui est arrivé, loin de nuire, 
a plutôt servi au progrés de l'Evangile , en sorte que ses 
liens sont devenus célèbres dans toute la cour de l'empereur 
et parmi tous ies habitants de Rome; que plusieurs ont 
conçu une Aardtesse nouvelle pour annoncer la parole de 
Dieu sans aucune crainte 2 ; il ajoute qu'il y a des chrétiens 
jusque dans la maison de l'empereur*. De plus, du vivant 
môme des apôtres et de leurs premiers disciples, on trouva 
des chrétiens dans les armées romaines *. La communica- 
tion fréquente qui existait entre les Gaules et 1 Italie, l'envoi 
des légions romaines dans les villes gauloises et le séjour 
quelles y faisaient, durent y faire connaître la doctrine du 
salut 

Il est difficile de se persuader que St. Pierre et St. Paul, 
étant à Rome uniquement occupés à la propagation de l'E- 
vangile, aient négligé de le faire annoncer à une nation aussi 
voisine de l'Italie que l'étaient les Gaulois. Peut-être St. Paul 
est-il lui-même allé jeter dans celte terre la première se- 
mence de la foi. Ici , nous prions nos lecteurs de ne point 
rejeter du premier abord notre assertion , mais de peser 
auparavant les raisons sur lesquelles on peut la fonder. 

Quand cet apôtre écrivait sa lettre aux Romains, il 
avait le dessein de passer de Rome en Espagne *. Or, St. Clé- 
ment, de Rome, qui vivait à la fin du premier siècle, nous 
assure que St. Paul est venu jusqu'aux extrémités de l'Occi- 
dent, ce qui, dans un écrit d'un auteur vivant en Italie, ne 

« Rom. I, 8, Cfr. Hitg, Einlell. in dai N. T. , T. Il, § 114 el 117. 

* Philtpp. 1. 12->14. 
» lb., IV. 22. 

* Acla A.p. X, 1 el aeq. Philipp., I, 13, in omni prœtorio, Cfr. AçU 
Martyr, passion. 

» Rom. XV, 24 el 28. 
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peut point se rapporter à ce pays môme, mais plutôt à l'Es- 
pagne «. Nous ne voyons pas ce qu'on pourrait objecter contre 
le récit d'un homme qui avait joui de l'intimité de St. Paul, 
dont il était le collaborateur et qui demeurait à Rome même, 
d'où l'apôtre a dû partir pour faire son voyage*. On peut encore 
citer à l'appui de ce sentiment un fragment sur le canon d'un 
auteur du II e ou du III e siècle , où ce voyage de l'apôtre est 
rapporté en termes formels *. St Jérôme, dans sa vie de St. 
Paul , dit que cet apôtre a été renvoyé de sa première capti- 
vité , afin de pouvoir prêcher l'Evangile dans l'Occident ; et 
dans un autre endroit il ajoute que St. Paul a été porté sur 
des navires étrangers en Pamphylie et dans l'Asie-Mineure ; 
ensuite, passant par différentes provinces, jusqu'en Italie et 
même jusqu'en Espagne 4 . St. Epiphane affirme la même chose: 
les apôtres, dit-il, furent souvent envoyés dans d'autres pays 
pour y annoncer Jésus-Christ, et St. Paul est parti pour l'Es- 
pagne *. St. Jean Chrysostôme est du même sentiment : St. 
Paul, dit-il, après avoir passé deux ans en captivité à Rome, 
fut enfin relâché; delà il partit pour l'Espagne; ensuite il 
vint dans la Judée et retourna à Rome, où il souffrît le mar- 
tyre». Le savant Théodoret et St. Grégoire-le-Grand sou- 
tiennent la même chose 7 . Or, s'il alla de Rome en Espagne, 

< Clem. Bom. , Epist. I ad Corinlh. , g 5. Panlus. . . ad Occident* ter- 
mioos veniens. Penrson , Dissert. I de sucées», prim. Rome episcoperum, 
c. 8, $ 8 , dit : Quis unqoasn dixil, Romain fuisse terminos aul fines Oc- 
cidentis? ensuite il cherche a prouver qu'il faut entendre l'Espagne. Cfr. 
Coteler.. Patres aposl., edit. Clerici, ], 148. 

« Hug, I. c. 11, S 84. 

3 Ap. Muratori. Antiq. ital. med. «fi, III, 854. — Hug % \. c„ 1, 19. 
— Bouth, Reliquia? sacrae, IV, 4. 

« Calai. Vir. illuslr., V. Patthts : Sciendom Paulum a Nerone dimissum 
ut Evangdium Christi in Occidentis quoque partions prodicaret ; et Comm. 
in Isaï. XI, 14 : Ad Ilispanias alienigenarum portatus est navibus. 

* Epiph., ftores.27. Apostoli sa?pe ad alias terras ablegabantor propler 
Christi praedicalioncm . . . Panlus eoim in Hispaniam profcctus est. 

0 Chrysosl., Prssf. ad comm. in epist. ad Hebr. Cum îjritur biennium 
Borna* eiegisset in vinculis, tandem dimissvs est; deinde in Hispaniam 
profectus. 

î Théodoret , in 2 Tina. IV, 17 : Qoando appelationo nsus (Panlus) 
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il est probable quïl suivit Ut grande voie romaine qui con- 
duisait d'Italie en Espagne par les Gaules ; et comme les 
voyages de St. Paul étaient autant de missions , on ne peut 
croire qu'il ait manqué d'annoncer la foi aux Gaulois 

Supposé que St. Paul ait passé par les Gaules, on peut 
avec raison faire une autre conjecture. L'apôtre ne pouvait 
point y achever son œuvre , mais tout au plus y répandre 
queJgue semence de la parole de Dieu; pour la con- 
server et la faire croître, il fallait les soins les plus alten- 
tifs, surtout chez un peuple dont les anciens nous font assez 
connaître la légèreté et l'inconstance *. C'est ce qui nous fait 
croire que St. Paul ou St. Pierre y ont envoyé d'autres mi- 
nistres de l'Evangile, pour entretenir ce que le grand apôtre 
y avait commencé, et pour étendre plus loin la doctrine du 
salut. 

Or, nous lisons dans une des épîtres de St. Paul , écrite 
peu de temps avant sa mort, et par conséquent après son 
voyage en Espagne, qu'un de ses disciples se trouvait alors 
en Gala tic K Une autre leçon porte : wr raM/a--*, m Gatliam, 
dans les Gaules 4 . Aussi St. Epiphane assure que St. Luc et 

Romani a Fcato missus est* defeusione andità fuit absolut!» et ta Hispnniam 

profectus est. Et iu Philipp.I, 2ti. Duobus priraum annis Rome egit... Can» 
autem illinc profectus essel in Hispaniam et illis etiara. . . Evangelium tra- 
didisset, etc. Gregor. M. In Job. L. XXXI, c. 53. n* lOtt, Edil. Maurin., 
T. I, p. 1044. Ecce ipso. . . Paulus eu m nunc Judsam, nunc... Romain, 
nonc Bispanias peteret. 

• Hist. de l'Egl. Gall., T I. Discours préliai. 
» Siîius ItaU 1. VIII. v. 16 et! 7. 

........ Ingeoio fluxi , aed prima ferocea 

Vaniloquum Celtas genua ac mulabilc mentis. 
Trebell. Poil, in doob. Gallien : Galli , quibus inailuin est esse levés. 
Cfr. Cces. f B. G., IV, o. 5. 

a 2. Tiro., IV, 0. Demas . . . abiit Tbessalonicam. Crescens in GalaUam. 
« Elle se trouve dans le» rnanuscrita grecs, c. 23, 31 , 39, 73 , 80, ainsi 
que dana uu grand nombre de rnanuscrita latins et dans la Version éthio- 
pienne , Cfr. Griesttach, in Apparatu ad b. 1. et Calmct. Comment, in 1. c. 
Si l'on voulait nous objecter que la II* éptlre de S. Paul a été écrite durant 
la première captivité de S. Paul (V. Hug % 1. c, II, g 1*28 et 129), et par 
conséquent avant son voyage en Espague , cela n'inBrmerail en rien ta 

5 
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quelques autres disciples de St. Paul ont prêché la foi dans les 
Gaules. « Le ministère de la divine parole , dit-il , ayant été 
confié à St. Luc, il l'exerça en passant dans la Dalmatie, 
dans les Gaules , dans l'Italie et dans la Macédoine , mais 
particulièrement dans les Gaules , ainsi que St. Paul l'assure 
dans ses épttres de quelques-uns de ses disciples : Crescent, 
dit-il, est en Gaule; car, ajoute le saint docteur, il ne faut 
pas lire en Galatie, comme quelques-uns l'ont cru faussement, 
mais en Gaule K » Certains auteurs prétendent que St. Epi- 
phane était crédule en fait d'histoire, qu'il était peu sûr et 
peu exact ; aussi nous gardons-nous bien de fonder notre 
assertion sur ce seul témoignage. Eusèhe, le père de l'his- 
toire ecclésiastique , nous rapporte au sujet de Crescent, 
disciple de St. Paul, qu'il a passé dans les Gaules 3 . St. Jérôme 
(ou son interpola leur) raconte aussi que St. Crescent a prê- 
ché dans les Gaules ; et Sopbrone, son traducteur, rend dans 
le même sens le mot dont St. Jérôme s'était servi *. Mais ce 
qui est plus remarquable, c'est que le savant Théodoret s'ex- 
prime tout-à-fait de même ; après avoir rapporté les paroles 
de St Paul : Crescens in Galatiam, il dit : c'est ainsi qu'il a 
nommé les Gaules , car c'est le nom qu'on leur donnait an- 
ciennement, et encore de nos jours ceux qui sont versés 
dans les sciences profanes leur donnent ce nom «. En effet, 
Dion Cassius appelle les Gaules Galatia ; en parlant du cours 

miisioo de S. Crescent. qoj aurait seulement précédé de quelques années 
le voyage du grand apdlre , et dans co cas le passage de S. Paul par les 
Gaules aurait pu avoir le même but que son séjour a Home, où l'évangile 
avait été prêché avant qu'il y fût arrivé. 

* Epiph., liserés., 51. In epislolis suis Paulus, Crescens, inquitm Gallia, 
non enim in Galatia legendum est, ut quidam per errorem putaul , sed in 
Gallia. 

* Euseb., D. K., 1. III, c. 4. Et reliquis Pauli comiUbus Crescens qui- 
dera ab eo missus in Gai lias Pauli ipsius tcttioionio declaratur. 

* Catal. Vir. illuslr. V. Crescens. Crescens io Galliis prasdicavil Evan- 
gelium et iltic sepultus est. 

* Théodoret. y Coinra. in epist. II ad Timolb., c. IV, V. 10. Crescens 
in Galatianif Gai lias sic appellavit: ita euim appollabanturautiquilu*. lia 
etiam nunc eat nominaut qui sunl extern» doclriua» participes. 
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du Rhin , il dit que ce fleuve a à sa gauche la Galatie , et la 
Germanie à sa droite ». L'empereur Julien , dans un de ses 
discours, se sert du môme nom*; Ammien Marcellin dit 
qu'on appelle les Gaulois Celtes, du nom d'un de leurs rois 
et G<Uates , du nom de sa mére * Sozomène les appelle aussi 
Golates *. Les auteurs ecclésiastiques que nous venons de 
citer, dont plusieurs connaissaient les variantes du texte de 
St. Pau) et vivaient dans des pays plus rapprochés de la Ga- 
/a/i'e, devaient avoir des raisons bien solides pour justifier 
7eur récit. Nous pourrions ajouter que les anciennes tradi- 
tions des églises de Mayence et de Cologne nous représen- 
tent St. Crescent comme l'apôtre de leur pays, qui faisait 
partie de la Gaule et était compris dans cette grande préfec- 
ture ». — Quoi qu'il en soit , nous pouvons du moins en con- 
clure, qu'encore au IV e siècle il passait pour constant que St. 
Crescent avait prêché la foi dans les Gaules •. 

Si i'on veut opposer à notre assertion les actes du mar- 
tyre de St. Saturnin de Toulouse, où il est dit que vers le 
milieu du III e siècle il n'y avait que peu de temples dédiés 
au vrai Dieu , et que les chrétiens étaient encore peu nom- 
breux dans ces belles provinces , etc. ; il est facile d'y ré- 
pondre, car nous ne prétendons point que dés le temps des 
apôtres et de leurs disciples , la religion ait fait de grands 

» Dio Cassius* I. XXXIX. Rhenus . . . ad sioislram quidem Galaliam . . 
ad deilerain vero Celtas séparai. Dion, comme Diodore de Sicile et Julien, 
applique ici le nom de Celle mémo au* peuple» de la Germanie trans- 
rhenane. 

* Oral. III. Galliam vero ac Gcrmaniam Grœcorum mini librorum mu- 
**Mim, etc. En grec il appelle les Gaules Galaùan et la Germanie Kellida 

a Lib.XV,c.9. Celta.... Galetas ila enira Gallossermo graw» appollat' 

* Sozoro., H. E., L. Il, c. 6. FP°»«. 

5 Hefeie, Gcscb. der Einfùhrung dea Cbristenthums im sUdwcstlichen 
Deuljcblaud p. 53-55 et 5«. - CWe<. dans sou Histoire de la sainte 
enlise de Vienne, p. 10 cl 14 , rapporte la tradilioo que S. Crescent a 
prcebée a Vienne. — Adon, dans son Martyrologe (V Kal. JuoiiJ , dit : * 
Crescens. . . Vienne civilale Galiiaruin per aliquot annos scdil. 

8 Hist. de l'Egl. Gall., I. c. 
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progrès dans !es Gaules, ni qu'on y ait déjà bâli un grand nom- 
bre d'églises ; mais il nous semble que les preuves que nous 
venons d'apporter nous autorisent à penser que la foi a été 
prêchée dans les Gaules dès le premier siècle; et en cela les 
actes du martyre de St. Saturnin ne nous contredisent poinf. 
Voici ce qui y est dit : « Lorsque , après la venue de Jésus- 
Christ, notre Sauveur, le soleil de justice commença à éclairer 
de sa lumière les pays de l'Occident , et que la trompette de 
l'Evangile se fut fait entendre sur toute la terre, la doctrine 
des apôtres ne fit <jue peu de progrés dans nos pays *. » Ces 
paroles sont claires et prouvent môme notre assertion ; car 
si l'Evangile n'avait pas été annoncé dans les Gaules, comme 
dans les autres pays de l'Occident, c'est-à-dire dès le temps 
des apôtres et de leurs premiers disciples, l'auteur n'aurait 
pas eu besoin d'ajouter qu'il n'y avait fait que peu de pro- 
grès. 

La lenteur avec laquelle la foi se propageait dans les 
Gaules , était une suite des préjugés de ses peuples , de la 
corruption de leurs mœurs et des superstitions multipliées 
qui y régnaient alors D'ailleurs , la pénurie des ouvriers 
évangéliques , dont beaucoup perdirent la vie pendant les 
persécutions de Néron et de Domitien , dut nécessairement 
interrompre ou rendre moins fréquente la prédication de 

1 Ap. Buinart, 1. c. Tempore illo, quo, posl corporeum Salvaloris Do- 
minl noslri J; Cbristi ad?entom, exortus in tenebris sol justifia; splendore 
fldei illuminarc occidentalium plaçant cœperat , poslquam sensiin el gra- 
dalirn in omnem terrain Evangeliorum sonut exivil.parique (al. grandiqae, 
ycl tardoque) progressa in regionibus noslris Apostotonitn prœdicatio 
coruscavit 

* Pomp. Mêla, L. III, c. 2. Génies soperbœ . superslifiosas. . . manent 
vestigia feritatis. — Lamprid. in Alex. Severo : Gallicane mentes, ut sese 
babent, dora; ac rctoiridae — Sulp. Sevèr., Dial. I, e. 4 : Bdacitas in 
Grsecis gula est, in Gallis nalnra. — Polyatn., L. VIII, c. 25 : Naturd 
cellica gens ad tinum proclivis est. — Strabo, Geogr., L. IV : Nuque 
apud eos turpe judicari , si adolcsconlcs flore aetatis abutantur. — Bar- 
desanes, ap. Euseb., Prap. evang., L. VI, c. 10 : Apud Gailos aulem 
adolescentes publiée ac secure nuhunt, nec turpe facinus, cui palriie legia 
patrocinalur auctoritas, arbitrantur. 
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l'Evangile et rétrécir le champ que cultivait leur zèle. L'em- 
pereur Nerya , qui fit cesser la persécution suscitée par Do- 
roitien, avait défendu d'accuser les chrétiens pour leur foi 1 ; 
niais sort règne ne fut pas de longue durée, et son succes- 
seur Trajau, s'il ne sévit point contre eux par de nouveaux 
édite, non-seulement n'empêcha pas les préfets de faire exé- 
cuter les lois «sanguinaires de ses prédécesseurs , mais fit 
couler lui-même le sang des martyrs . 

Adrien, qui lui succéda en 118, tint à peu près la même 
conduite à l'égard des chrétiens *. Dans des circonstancps si 
peu favorables , les prédicateurs de l'Evangile ne pouvaient 
être nombreux , ni paraître en public sans s'exposer à millo 
dangers ; et si quelques conversions se iirent alors , les néo- 
phytes, aussi bien que leurs apôtres , durent aimer à rester 
inconnus , et voilà pourquoi l'histoire ne nous en a rien 
laissé. 

4. Le régne d'Antonin-ie-Pieux , qui monta sur le trône 
en 138 , parait avoir procuré à la religion chrétienne une 
occasion plus favorable à son établissement dans les, Gaules. 
Si la superstition et l'attachement au culte reçu l'ont porté è 
faire des martyrs, le courage de ces glorieuses victimes et 
peut-être l'éloquente apologie de St. Justin, lui inspirèrent 
des sentiments plus raisonnables *. Ce fut vraisemblablement 
sous Antonin que St. Pothin , disciple de St. Polycarpe , fut 
envoyé par son maître pour prêcher l'Evangile à Lyon », 
ville avantageusement située et déjà célèbre par le commerce 
et les sciences St. Pothin étant déjà bien avancé en âge, 

■ 

« V. TiUemont, Méro., II, 121 et 127. Cfr. Euseb.* OUI. eccl., L. III, 
20 el Dio Cas s., I. LXVIN. 

2 Plin. jttn. , L. X., epist. 98 : ConquirenBI non sont : si deferantur et 
argoanlur, ponieodi sunt. — Cfr. Buinart, 1 c. Pr«f. gêner., § TII, n»31. 

• Buinart, I. c, n° 32— 35. 

« Euseb. , U. E. , L. IV, 13 et 26. — Cfr. notas Vaîesn ad L. IV, c. 13. 

• Greg. Tur., ilist. Fr., L. I , c. 29 et Tillemont s Méro. pour serrii à 
l'Hist. eccl., T. II. S. Polycarpe, art. 7. 

« Slrabo, Geogr., I. c. — Amm. MarcelL, I. c., el Hist. Hit. de la 
France , T. I. 
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en 4 67 du 177, et l'église de Lyon étant très-nombreuse à 
célte époque \ on peut supposer qu'il y avait travaillé long- 
temps , et que ses travaux ne restèrent point stériles. A la 
même époque nous trouvons aussi une église établie à Vienne, 
dont les fidèles adressèrent, avec ceux de Lyon, une si belle 
lettre aux chrétiens de la Phrygie et de l'Asie-Mineure *. Il 
est à présumer que la lumière de la foi, déjà si brillante dans 
ces deux villes , a jeté dés-Iors quelques étincelles dans les 
pays voisins. Lactance, en parlant de cette époque, dit « qu'a- 
lors l'Eglise chrétienne pouvait non-seulement réparer ses 
pertes, mais qu'elle augmenta et grandit en Orient et en Oc- 
cident , de manière qu'il n'y avait pas un coin de terre, quel- 
qu'éloigné qu'il fût , où la religion divine n'eut pénétré , ni 
de nation barbare qui ne fût instruite de la doctrine du 
salut».» 

St. Justin, auteur contemporain, déclare « qu'il n'est pas une 
race de Grecs,de barbares, ou quel que soit le nom qu'on puisse 
leur donner, qu'ils vivent sur des chariots, qu'ils habitent 
des tentes, qu'ils dorment sans toit sous les cieux , chez qui 
des supplications ne s'élèvent vers le père de toute chose, au 
nom du Seigneur Jésus 4 . » Si de telles désignations sont in- 
certaines, et s'il faut se défier de l'exagération oratoire de 
Lactance, tous les doutes se dissipent devant l'autorité de 
St. Irénée. 

Il était disciple de Papias et de St. Polycarpe, et prêtre de 
l'église de Lyon, du vivant de St. Pothin *, auquel il succéda 

* Euseb. t 1. c, V, 1—3. 

* Euseb. , 1. c. 

3 Lad., do mort, persecut., c. 2 : Secutisqoe lemporibus. . . ma a us 
suai in Orientera Occidoutemquo porrexit (Ecclcsia) : ut jara nnlliu esset 
terrarum angulus tain remotus , quo non religio Dei pcuelrasscl ; nulla 
denique natio tara feris inoribus vivons, ut non suscepto Dei cultu ad 
juslilia» opéra milesceret. 

* Justin, Dialog. cum Tryph. Jud., c. 117. 

3 Hieron., epist. ad Tbeodor. et Catal. vir. illnstr., c. 35, — Ircnatus, 
epist, ad Florin. — Euseb., 1. c, V. 3. 
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▼ers 177. L'espace de vingt-cinq ans, pendant lequel il gou- 
verna cette église, et la paix dont jouirent les chrétiens sous 
Commode, fils de Marc-Auréle «, devaient seconder la prédi- 
cation de l'Evangile. Pertinax et Julien régnèrent trop peu 
de temps pour mettre des entraves à la propagation de la 
foi ». L'empereur Sévère ne persécuta point les chrétiens 
les premières années de son "règne ; il paraît, au contraire, 
les avoir estimés et favorisés *, et ce ne fut qu'en 202 qu'il 
donna des édits contre les Juifs aussi bien que contre les 
chrétiens 4 . St. Irénée parait avoir profité de ces temps pai- 
sibles , non-seulement pour le bien de son église qu'il mit 
dans l'état le plus florissant *, mais encore pour d'autres par- 
ties de la Gaule. En effet, Théodoret en parle comme 
d'un apôtre qui répandit dans les Gaules la lumière de la 
foi et lorsque , vers la fin du second siècle, on célébra des 
conciles à Rome, en Palestine, dans la province de Pont et 
ailleurs , au sujet d'un différend sur la célébration de la fête 
de Pâques, les églises des Gaules, et St. Irénée, à leur tôle, 
écrivirent une lettre au pape St. Victor Cette circonstance 
nous autorise à croire qu'il y avait à cette -époque plusieurs 
églises établies dans Jes Gaules, et que c'est de Lyon que la 
lumière de l'Evangile est venue éclairer d'autres parties de 
la Gaule , du moins celles qui avoisinaient cette métropole 
ou qui en dépendaient 8 . D'anciens documents nous appren- 

» Euseb. , 1. c, L. V, c, 21. Pace por Del gratiam canotas orbia lerrarum 
ecclcsias compléta. 

* Tillemont , Hist. des empereurs , T. Il et III. 
8 Euinart, I. c, $ III, n* 42. 

* Tertull., Ad acapalam , c. 4. 

* Geogr. Tur. t I. e., c. 29. 

A T/noilorel., Dial. 1. Lumen occideolaliom Gallornm; — et in pra?f. 
harei. fab. : . . . cellicaa gontes excoluil et iltominarit. 

7 Euseb., I. c, L. V, c. 23. Epistola qnoque ecclesiarum Gaîlice , estât, 
quibos prœerat Irencus, — et c. 24 : Ireneus in epistolâ quam scripalt 
Domine frai ru m quibus priserai in Gailia. 

* Rodolphe Glaber, moine de Clugny au commencement do onxiéme 
siècje, écrit dans ion histoire, L.V., c. 0., ap. Bouquet , X, 61 : Ilabctur.... 
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nent , de plus , que St. Irénée forma des ministres pour le 
service de 1 Eglise , comme St. Hippolyte et Gajus *, et diri- 
gea des missionnaires dans tes pays limitrophes. C'est ainsi 
qu'il envoya SL Ferréol et St. Ferrucius à Besançon , Félix, 
Fortuné et Achillée à Valence 2 . Cette sollicitude du saint 
éveque donne lieu à présumer qu'il en a fait autant pour 
d'autres villes de sa province ou des provinces voisines. 

5. Parmi ces villea nous trouvons Avenches, qui, déjà 
avant le règne de Vespasien, était très-considérable. Tacite 
l'appelle la capitale des Helvétiens *; dés rétablissement da 
la domination romaine dans l'Helvétie, Avenches eut le pri- 
vilège de voir marquées de son nom les pierres milliaires, 
depuis les frontières de la vallée Pennine jusqu'à. Augusta 
Rauracorutn (Augst, prés de Baie), et depuis Lausanne, 
Orbe et Yverdon , en passant par Vindonisse jusqu'au lac de 
Constance 4 . Les principaux employés y étaient établis , tels 
que les receveurs des tribus, leurs aides et leurs administra- 
teurs ». Titus Flavius Sabinus , père de Vespasien , après 
avoir exercé l'état de receveur des impôts en Asie, se retira 
à Avenches, où il s'établit comme banquier jusqu'à sa mort'; 
l'empereur, Bon Gis , aggrandit la ville , la décora , la fît en- 
clore de murs et fortifier 7 , et y fonda une colonie de vété- 

* • 

antiquitus jpsa Lugdunenais civilas index verf lumini» roaiimae partis Gallia, 
quoniam prsecones primius Christian» fidei a S. Polycarpo, di»cipulo 
Joannis Apostoli, misai devenientes, universarn illustraverunt regionem. 

» Photius in Bibliotb. cod. 121, et Acta S. Poljcarpi fip.et M. apod 
Ruinart, I, 95, g 23. 

* Acta SS. Ferreoli, etc., apud Bùlland., T. III Jun. , p. 5, n° 1 et 2. 
Cfr. Ttltemont % Uém. III, 97. 

a Tacit., Uist., L. I, c. 68. Aventirurn . genlia capot. 
4 Uanville* NoUce de l'aucienne Gaule, p. 115. — Huiler, Helvet. tint, 
den Romern, I, 245. 

* C'est ce que prouvent plusieurs inscriptions trouvées à Avenches. 
V. L& ade , p. 26 et 27. 

* Sueton. in Veapaa., c. 1. Fœnua apud Uelvelios exereuil, ibique diem 
obiil. 

7 Levade, p. 22. Imp. Casa. Veapaa. Aug. lapidibus Noidenolice multo 
labore Iraclia Avcotici tu œ ni a instaurai. Til. Veap. Aug. Fil. dedicavit,— 
Mommsen regarde celle inscription comme fausse, p. 114, n« 20. 
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rans qui porta les noms de : Colonia Pia, Flavia, Cotisions, 
Emerita ». Titus acheva ce que Vespasien avait commencé 2 t 
et dès-lors des familles romaines et grecques s'y établirent 
et y apportèrent le goût des sciences et des arts; on y érigea 
une école, où enseignaient des professeurs d'origine grecque 
et d'où sortit peut-élre ce Clodius Cossus, dont l'éloquence 
sauva la ville ». 

Le commerce y trouva bien des avantages : depuis Nyon 
en passant le lac Léman et entrant dans le Rhône , on pou- 
vait communiquer avec la Méditerranée, et depuis Yverdon, 
par la voie des lacs de Morat, de Bienne, de la Thièle, de 
l'Aar et du Rhin, passer jusqu'à l'Océan < De même les gran- 
des voies romaines de Rome à Mayence et Trêves, et de 
Lyon par Genève, Nyon et Lausanne jusqu'aux extrémités 
de l'Helvétie orientale, passaient par Avenches 3 . 

Toutes ces circonstances nous donnent lieu de croire que 
la lumière de l'Evangile a dù pénétrer de bonne heure dans 
l'Helvétie. La foi prèchée à Rome et jusque dans le palais 
des Césars, pouvait-elle être longtemps ignorée dans une 
ville aussi fréquentée que l'était Avenches? Les légions ro- 
maines , qui comptaient un grand nombre de chrétiens 8 et 
dont plusieurs étaient stationnées dans notre pays , ne pou- 
vaient-elles pas faire connaître à ses habilaats la bonne 
nouvelle de l'Evangile ? Parmi les familles romaines qui s'é- 
tablirent dans les colonies fondées à Nyon et à Avenches, 

ne devait-il pas y avoir quelques chrétiens? Le commerce 

■ 

i Levade. art. Arenchcs, n° 6 et 20. 

* \. la note 7. p 72 et Freculph., Ilist. mundl. L.H, c. 3. Cmtatem tcro 
Avenlicum, quant palcr ejns «diflcare cœpcrat (Tilus), consumroavit ac 
gloriosé ornàvil. 

» Lcvade, p. 22, 24, 28, etc. - Tacit. % Hist.. L. I, c. 69. Cfr. Ilisî. «II. 
do la Fr., T. 1. 

4 Dans plusieurs inscriptions il est fait mention d'an Ordo Nautarum. 
V. Levade, p. 31 et 32. 

5 f/nlter. 1. c, T. II, p. 78 et suiv. 

• V. 7Vr<u//.,Lib.decoronâ. 
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des peuples avec les Romains, déjà soumis à J.-G. , n'était-il 
pas un moyen de propager la foi et d'opérer des conversions? 
Mais c'est surtout la communication avec Lyon qui devait 
faciliter la connaissance de l'Evangile. La fete qu'on célébrait 
annuellement dans cette ville en l'honneur d'Auguste 1 et les 
foires qu'on y tenait a , attiraient les habitants des moindres 
villes. Ils pouvaient y être témoins du courage et de l'intré- 
pidité de tant de chrétiens qui donnaient leur vie pour la 
cause d'une religion nouvelle et prohibée par les lois ; ils y 
entendaient parler de la doctrine'et des mœurs des chrétiens, 
et n'est-il pas probable que plus d'un cœur moins corrompu 
dut commencer à aimer des hommes aussi vertueux , à s'in- 
struire d'une doctrine si sublime et si puissante, et peu à peu 
se décider à rendre hommage à la foi? 

S'il était vrai que l'Helvétie ait fait alors partie de la pro- 
vince lyonnaise * ou que la province séquanaise (Maxima 
SequanorumJ était déjà établie à cette époque, ou le fut peu 
après \ on pourrait dire avec assez de fondement que St. 
Irénée devait plus particulièrement donner ses soins à la 
conversion de ce pays , ou que St. Ferréol et St. Ferrucius, 
envoyés à Besançon par St. Irénée , ont fait annoncer la foi 
dans l'Helvétie, qui faisait partie de la province séquanaise. 
Mais il n'en est pas ainsi; l'Helvétie, aussi bien que le pays 
des Séquaniens, faisait alors partie de la Germanie, et de ce* 
fait il s'élève une nouvelle question , savoir si dans les pre- 
miers siècles la religion chrétienne était connue dans cette 
province ? 

r • 

4 Dio Cassius, L. 54. 

* Epist. Eccl. Lugd. et Vienn. J 12 : ïnennte ergo apnd nos solemni 
mercatu qui maximâ bominum frequentid celebralur, ulpole ex omuibuf 
popults ac provinciis eo convenienlc virorum raultiludine, proses. . . mar- 
tyres. . . adduci jussit. . . eos populo ostentans. 

« C'fcst le sentiment de Schapfiin , Alsat. ill. , 1 , 345. — Huiler, Hehr. 
unler den Rœmrrn, I, 10, et plusieurs autres. 

4 V. WUd % Apologie d'ÀTenches, p. 04. — Muller, Uist. suisse, T. I, 
et autres. 
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6. Sous le régne d' Auguste, les Séquanes, les Rauraques 
et les Hehrétiens furent attribués à la province belgique, qui 
s'étendait depuis le Rhin jusqu'à Màcon, depuis les Alpes et 
le Khône jusqu'aux lieux où 1 Océan reçoit les eaux de la 
Seirie , de VEscaut et du Rhin ». Dés les temps antérieurs à 
la conquête des Gaules par César, et ensuite, à diverses épo- 
ques, une multitude de Germains , quelquefois des peuples 
entiers , passèrent le Rhin , ou volontairement , ou par. con- 
trainte, et se fixèrent dans la Belgique d'Auguste. Le témoi- 
gnage posiliS des anciens nous fournit la preuve de cette 
suite de faits 2 . Une grande partie de la Belgique prit ainsi, 
dès le siècle d'Auguste , la dénomination de Germanie , et 
les habitants de cette partie étaient désignés , tantôt par le 
nom de Belges , tantôt par celui de Germains ». Cette Ger- 
manie ne pouvait se trouver qu'entre Lyon et le Rhin, et la 
Séquanie, en particulier, doit en avoir fait partie 4. 

Déjà sous l'empereur Auguste , ou vers le commencement 
du régne de Tibère , deux provinces , nommées la Germanie 
supérieure et la Germanie inférieure, furent formées le long 
du Rhin, dans les limites de la Belgique d'Auguste. Ces pro- 
vinces sont nommées très-souvent dans les anciens auteurs * 

• * 

* Recherches sur cette qoesUon : de quelles provîntes romaines firent 
partie laSéquauie, l'Ilelvéiie, la Kauracie? par Mr. l'abbé Dey, insérées 
dans les Arcbives-de la Société dhisloiredu canton de Fribourg, î, 4—11. 

' Cœ». % de B. G. , L. I , c. 31. — Tacit. t Annal. XI, 10, XII, 37, 30, 
<ierra. c. 28, Hist. IV, 04 et G5. — Sueton lu Aug. c. 21 et in liber, c. 9. 

* Vib. Sequester % ip.Bouq.. I, 2. et Greg. Tur., Hist. Fr, L.II, c. 9. 

* Vib. Sequester. 1. c, Ammien Marcellin, Hisl. rom., L. XV, c, 11, 
placent la Saône dans la Germanie. — Virgile (Eclog. 1) y fait allusion. 
V. Vey, I. c.p.ll— 14. 

« M. Val. Messala Corvin. in libello ad Augoslum de progenie sua 
(f/auris. Script, hist. rom. lai. vet. Il, 8), parle ainsi à Auguste : Ad Ua- 
nubium Rhenumque tuis auspiciis. . . penelralum , et ulriusque flutuînis 
utramque ripa m (use industrie subjugavére vires. Vuœ Germanlœ% inferior 
ac superior, tibi uuico cessôre. — Tacit. t Aunal. I, 31, eu parlant de faits 
arrivés sous le régne de Tibère , dit : Duo apod ripam Rbeni exercitus 
crant : cul nomeu superiori, sub C. Silio legato : inferiorern A. Cascina 
curabat, etc., 36, 37 et 40. Le même auteur dit ailleurs (Utst. I, 51) : Exer- 
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et dans plusieurs inscriptions 1 ; elles avaient leurs prœses, 
rcctor, proprœtor, legatus 2 ; quelquefois les deux Germanies 
et la Belgique, c'est-à-dire ce qui restait de la Belgique 
d'Auguste, avaient chacune leurs gouverneurs ou leurs lé- 
gats; quelquefois elles étaient placées sous une seule admi- 
nistration commune *. Cette dernière partie de la Belgique 
formait encore, sous la métropole de Trêves, une vaste pro- 
vince, limitrophe des deux Germanies. Celles-ci occupaient 
la rive gauche du Rhin jusqu'à l'Océan 4 , et étaient séparées 
l'une de l'autre par la Moselle. L'inférieure, resserrée entre 
cette rivière, le Rhin et les bouches de l'Escaut , était une 
bande étroite et avait pour métropole la cité de Cologne. La 
Germanie supérieure , dont Mayence était la métropole, se 
développait depuis les Alpes jusqu'à la Moselle, avait en par* 
tie les mêmes limites que la Belgique d'Auguste, et paraît 
s'être étendue en quelques points sur la rive droite de la 
Saône. De là il résulte que la Séquanie, l'Helvétie et la Rau- 
racie étaient comprises dans la Germanie supérieure. Aussi 
le géographe Ptolémée , qui vivait sous Adrien et Marc-Au- 
rèle, place en général dans la Belgique, et en particulier dans 
la Germanie supérieure, les Séquanes , les Rauraques , les 
Helvétiens, Besançon, Nyon, Avenches, les Nemètes de Spire 
et le pays qu'on appelle aujourd'hui l'Alsace *. Cette division 
paraît être restée la même au deuxième et même au troi- 
sième siècle 6 . 

citus flnibus provinciarum disceroebantur. Sous Néron et Galba, Tacilefait 
la même distinction. Hist. , L. I. c. 9 , 12, 50, 52, etc., et Ami. XI, 18, 
24, XII, 27, Xtlf, 35, 53, 54 et 56. — Item Sueton. in Galba . c. 16, in 
Vitell., c. 7 et in Domitiano, c. 6. — Aurai. Vict. , Kpil., c. 11. 

* Grttler, Corp. inscript., p. 482 n° 4. 5, 6. 

7 ld., 1. c.,457. — Tacit., Ann.III, 41, IV, 73. — SuetonAn Domit. c.6. 

3 Id., l.c. T. Vario Clementi prov. bel?, praef. . .Trev. civ opt. prscsidi.— 
T. Vario Clementi proc. prov. bclgic., ulriusque Germania), etc. Cfr. Tacit. t 
Ann , L. XIII, , c. 35 et 53. 

4 Dio Cass. , L. LUI. 

* Ptolom., Gcog., L. II , c. 0. 

9 Dey % I. c, p. 14—20. Soin Nerva : Ad gratulationem excrcitns 
inissus (Adrianus), in Gerrnaniam superiorem translatas est. Spart, in 
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* 

Ces Germains, transptantês dans la Gaule , furent soumis 
aux lois romaines , enrôlés dans l'armée, quelquefois même 
admis aux offices publics ci initiés aux lettres latines. Rien 
ne semblait plus sage que de repeupler ainsi des contrées 
épuisées , de donner des bras à la terre , et à l'empire des 
soldats qui lui coûtaient peu. Mais le résultat principal et 
probablement le moins calculé, ce fut que les barbares troù* 
vèrent sur la frontière romaine un point d'appui pour résister 
a /'entraînement des peuples nomades dont ils se détachaient. 
Ils y trouvèrent des postes qu'on ne désertait pas impu- 
nément, des demeures fixes et toutes les habitudes de sta- 
bilité qui sont les commencements de la civilisation ». 

H paraît qu'ils y trouvèrent aussi l'occasion de connaître 
la religion chrétienne et de l'embrasser. Tertullien nomme 
les Germains, quand , revenant sur celte universalité dont le 
christianisme se faisait gloire , il s'écrie : « Et en qui donc 
ont cru tant de peuples, Partbes, Médes, Ela mites, ceux qui 
habitent l'Egypte et l'Afrique au-delà de Cyrène, Romains et 
étrangers , ceux qui vivent sur les vastes frontières de la 
Mauritanie, en Espagne, dans les cités des Gaules, au fond de 
la Bretagne, où les armes romaines-ne pénétrèrent pas, Sat- 
inâtes et Daces, Scythes et Germains? * » 

S'il faut se défier peut-être de l'exagération oratoire de 
l'apologiste africain , tous les doutes se dissipent devant le 

Adriano, c. 2. Vers ta fin du 2* siècle : Didios Julianus Belgicam sancto 
ac diu rexit. . . coosolatum meruit. . . Port Germanium inferiorem rexit. 
Spartianius in D. Juliano, cap. 1. 

< Oianam , les Gerro. avanl le Christianisme . p 315—327. 

* Terlull. adv. Judaos, c.7 : Inquem entra al ium univers» gentes cré- 
diteront, nisi in Cnristom? Parlhi, Mcdi, Ëlamitas . . . . immoral) (es 
jtgyptum et regionem Atrica?, quas esl IransCyreneni inbabiianlpsî. .. Mau- 
rorum multifinee, llispaniarum omnes tennioi et Gaitiarum diversifia- 
iiones, et Brilannorum inaccessa Romanis loca, Christo vero aubdila; et 
Sarmatarum et Dacoruro et Germanorum et 8cylbarum. . . in qùibus om- 
nibus locis Cbrisli nomen régnât. Tertullien publia cet ouvrage vert l'au 
209 (Dupin, Dibliotb. des auteurs ecclés., T. I, p 92); si Tertullie'n, en 
nommant les Gennaius, entend ceux qui habitaient la grande Germanie, 
située sut la rive droite do Rhin, H comprend ceux de la rive gauche parmi 
le* différentes nations des Gnules 
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témoignage de St. Irénée , qui n'hésitait pas à recueillir leur 
suffrage avec ceux des plus illustres églises de la terre : 
« Si les langues diffèrent , dit-il , la tradition ne varie point, 
et les églises fondées en Germanie ■ n'ont pas d'autre foi , ni 
d autres traditions que celles des Ibères et des Celtes , celles 
d'Orient et d'Asie, et les autres qui ont été établies au centre 
du monde » Ce texte est considérable. St. Irénée écrivait 
ses cinq livres contre les hérésies , comme il l'assure lui- 
môme », sous le pontificat d'Euléthère, qui gouverna l'Eglise 
depuis 177 jusqu'en 192; il donne donc au christianisme 
une date certaine, antérieure à l'an 200; il lui donne aussi 
le caractère, non d'une croyance sans règle et flottante dans 
les esprits , mais d'un dogme immuable , d'un enseignement 
discipliné ; il nous le représente, dans quelques chrétiens non 
épars , mais constitués en société ; il parle d'églises établies, 
qui ont leurs évôques , puisque leurs traditions font auto- 
rité Ce n'est pas sans raison que le saint docteur se sert 
du pluriel : in Germaniis, «r t^m*"*"; il désigne claire- 
ment , non pas la Germanie en général , mais les deux pro- 
vinces connues sous le nom de Germanie supérieure et infé- 
rieure, dont la première s'avançait assez près de Lyon, où 
il écrivait 5 ; il était à même de connaître l'état dans lequel 
se trouvaient ces églises , et il ne craint pas môme de les 
mettre à la tête de toutes celles qu'il donne comme les dépo- 
sitaires de la tradition et qui pouvaient enseigner aux autres 
les vérités de la religion tf . 

* Nous avons sui?i la traduction de Mr. Ozanara dans : La Cirilisation 
chrétienne chez les Francs , p 4. 

3 Jren. adv. bseres., L.I. c. 10 : Qoanquain enim dispares inler se 
mundi loqueUe sint, una tamen et eadera tradilioois fis est. At neque has 
qu» in Germaniis site sont ecclesi* aliter credunt nec qua in Uispaniis 
aut Galhis, etc. 

3 Ibid., L. III, c. 3 : Nunc duodecimo loco episcopatum ab Aposlolis 
babet Eleutherius. 

4 V. Oianam, 1. c 

» Dey, I. c, p. 19. 

« Grandid.t Hist. de régi, de Strasbourg, 1,35. Cfr. //«?/Wc, 1. c, 
1>. 49 et suiv. ^ 
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Ce beau témoignage de St. Irénée nous autorise à croire 
que le christianisme était ,*ie son temps, établi dans l'une ou 
1 autre ville de la Germanie supérieure, du moins dans la mé- 
tropole de la province ; car il est prouvé que les prédicateurs 
de l'Evangile avaient coutume de commencer leurs travaux 
apostoliques dans les villes les plus considérables des pro- 
vinces; de sorte qu'on peut admettre cfJmnie règle générale 
que l'établissement du christianisme a eu lieu dans les villes 
à une époque d autant plus reculée, que celles-ci étaient plus 
célèbres et plus considérables. Or , avant l'an 200 , la Ger- 
manie supérieure avait plusieurs villes assez importantes, 
savoir : Mayence , la métropole, Besançon , Avenches , Nyon, 
auxquelles on peut ajouter la colonie ÛAugusta Rauracorum 
et Vindonisse ». 

Commençons par Mayence. Nous la trouvons mentionnée 
dans Tacite, vers l'an 69 ou 70, et déjà auparavant Drusus y 
avait un monument * D'autres, en grand nombre , attestent 
son importance aussi bien que son antiquité *. Devenue la 
métropole de la Germanie supérieure , elle devait attirer l'at- 
tention des ouvriers évangéliques et exciter leur zélé à y 
faire connaître l'Evangile. Sans insister de nouveau sur l'a- 
postolat de St. Crescent dans celte ville , puisqu'il n'y a pas 
en sa faveur des documents assez anciens 4 , ni sur la suc- 
cession des évôques dont on ne compte pas moins de qua- 
rante jusque vers le milieu du huitième siècle, car les cata- 
logues ne paraissent point présenter assez de garantie », 
nous pensons qu'au moins en présence du grand spectacle 

* Ptolom. Geogr., L. II, c. 9. Cfr. Allgem Ëucyclopaedie der Wissen- 
achaften nnd Ktiiiste, par Ersch et Gruber. Secl. II, T. V, p. 216, art. 
llelvélie par Mr. Escber. V. encore //aller, Belvetieu uuler den Kœmera, 
1, 47 el II, 377-384. 

» Tacfl. , Uiat., L. IV, c. 15. 24, 25 et 33. — Euirop , Breviar., L. VII, 
c. 8. — Monitnenlum apud Mogonliacum Drusus habebat. 

a Gall. Christ., I, 344. 

4 Bulland. % t. V Junii, p. 250 et 251. 

» Ibid., t. lIIJuo., p. 43—45. 
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de la conquête, qui porta ndn-seulemenUes armes dès Ro- 
mains, mais leurs lois , leurs mo*irs et leurs écoles sur les 
bords du Rhin , on ne s'étonnera pas que ces contrées aient 
reçu en même temps et du même lieu la foi chrétienne, et 
que les évêqùes de Rome y aient envoyé des missionnaires, 
quand les légions mêlées de chrétiens y amenaient des , 
croyants et plus tarfl des martyrs K Dés le commencement 
du cinquième siècle , dans un temps où les souvenirs étaient 
encore si récents et si sacrés , le pape Innocent I affirmait 
qu'il n'y avait pas d'église , en Italie et dans les Gaules , qui 
n'eût pour fondateur un évêque institué par St.Pierre ou par 
ses successeurs 2 . On comprenait alors dans les. provinces 
de la Gaule les deux Germanies. 

Si les colonies romaines furent en grande partie des co- 
lonies du christianisme , et si la domination si étendue de 
Rome fût le moyen le plus propre à porter dans toutes les 
parties du monde la semence de la foi, Mayence seule fera- 
Uelle exception à cette règle générale? L'esprit de prosély- 
tisme qui animait les premiers chrétiens et qui changeait en 
apôtres le négociant et le militaire, aurait-il perdu son acti- 
vité dans les seules provinces germaniques? Nous ne le pen- 
sons pas, et pour cette raison nous croyons devoir appliquer 
à la métropole de la Germanie supérieure les paroles de St. 
lrénée que nous avons rapportées plus haut. 

Elles ont trait aussi à Besançon , ville qui existait déjà du 

* On rapporte que la XXII* légion revint avec Titus du siège de Jérusa- 
lem et qu'elle alla prendre son poste premièrement à Lyon, puis i Mayence. 
Elle pouvait compter dans ses rangs plusieurs centurions, comme le pieux 
Corneille, dont parle S. Luc (Act. «p. 10, 1 et seq.), plusieurs de ceux 
qu'avait entraînés l'exemple dea premiers chrétiens. V. Uianam , De l'é- 
tablissement du christianisme en Allemagne , dans le Correspondant % 
1843, t. III, p. 216, et Hefele, 1. c , p. 52 et 53. Wenter, Der Dom von 
Mainz. 

* Innoc. Jepisl. ad Décent. Eugubin. ap. Mansi III, 1028. In ompciu 
Ilaliam , Gallias . . . nullutu inslituisse ecclesias , nisi cos quos venerabilis 
apoktolus l'clrus aut ejus successores constituerint sacerdotes. 
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temps de César Elle a reçu ses premiers apôlres 4e St. 
Irénée , et des traditions admissibles nous y indiquent Ja 
présence d'un èvèque vers le temps de la mort du gain* 
docteur *. 

Nous ne rapporterons pas ces paroles à Avenches pour 
en conclure que déjà alors celte ville avait son église et son 
évoque; mais vu son impprtance, sa position , sa cp)opie et 
son état ûorissaui , depuis la fin du. Panier jusque vers la 
moitié du deuxième wç|e », rien ne npus empêche dç pré- 
iendre que la religion chrétienne y était poaau* eA que >a 
première semence de la foi y était parywue , soit de Rome, 
par les légions et la çplonje.soit de Lyp», soit de Bwwçun,, 
ou enpn de Mayençe. 

7. Les progrès de l'Evangile dans les Gaules paraissent 
avoir été retardés au commencement du troisième siècle par 

la persécution de Sévère , pendant laquelle beaucoup de 
chrétiens turent martyrisés à Lyon , avec St. Irénée , leur 
évêque *. Après celle tempête, la Gaule jouit d'un calme assez 
long, interrompu seulement par les persécutions de Maximin 
et de Dèce, qui furent de peu de durée *. Ce fut sous le règne 
de ce dernier que des évéques furent ordonnés et envoyés 
dans différentes parties des Gaules , comme à Tours , Arles 
Narbenne, Toulouse, Paris, Clermont, Limoges et Bourges •; 
mais nous ne trpqvpns nulle part qu'on en ait envoyé à 
Lyon ou à Vienne, ce qui nous porte à croire que ces sièges 
ne sont pas restés vacants. Une lettre de St. Cyprien, écrite, 

* Ctvs. de B. 6., I. !, c. 38. Vesunlionem . . . oppidum maximum Se- 
quanoraro. 

« Boit., I. I Jon., p. 680, et !. HI Jon. , p. 5, Cf. Gall. chrîM., I , 
H7 el aeq. 

* V. Tari, flelvclii par M. Esch*r % dans l'Alfgcm. Rilcyolopirdle , cilée 
plus baul, I. V, p. 217. 

« Gref-. Tur., I1U1. Fr., I. I, c. 27. 

* Stitp. Sa'er., Hist. sarr., I. Il, c. 32. 

* Creg. Tur. % 1. c, c. 28. 

6 
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comme il parait, après la persécution de Dcce, nous fait 
voir que l'église de Lyon était alors (entre 255 et 258), gou- 
vernée par Faustin , et qu'il y avait à cette époque plusieurs 
évêques dans les Gaules '. Si l'on peut ajouter foi aux 
anciens catalogues des évêques de Besançon , ce siège était 
alors occupé par Maximin 2 , 

La ville d'Avenches et le pays étaient, jusqu'au milieu du 
troisième siècle , dans un état pour le moins assez satisfai- 
sant, comme le prouvent les monuments de l'époque. On en 
trouve plusieurs du règne de Septirae Sévère * ; une inscrip- 
tion célèbre la gloire de l'empereur Caracalla qui fit réparer 
les routes et les ponts 4 ; une autre fut faite en l'honneur 
d'Héliogabale 8 . Gordien, Valérien et Gallien eurent aussi 
leur part de la reconnaissance publique Ces monuments 

attestent en même temps l'état de tranquillité dont jouissait 

. • « 

* Cypr., Episl. 67 adSfeph. Paparo : Faustinns collcga ooster Lugdoni 
subsistens ... et plus loin : facerc le opporlct plenissimas litteras ad coe- 
piscopot noslros in Gallia constitutifs. 

» BoU. t 1. 1 Juu., p. 680, el Gall. cbrisl., I, 118. 

3 Une inscription trouvée prés de Chavornev porte : Imp. Cœs. L Sep- 
thmo Se\>er pio Perlinaci Avg. Arabico Adiabenicn Parthico Maxim. 
P P Cos. III et imp ctes Af. Av . . . . touino pio. On la croit de Tan 202 
i 205. LtvaiU, p. 73. Huiler, I. c., 1, 192. Mommsen, u° 334. Une autre, 
en l'bonnenr de sa femme, a été découverte à Avenches : "Dominas 

Ai'g. Matri Castror Hel. pvblk. Levade , p. 31. Haller, II, 253. 

Mommsen, n° 169. 

4 Levade, p. 52. //aller, H, 209. Ce dernier en rapporte encore une 
de Nvon , qui se trouve ac lue lie m ont i I bôtel-dt-vilte de Genève; ibid. 
p. 207, el une troisième de Badou en Argovie, ib. p. 20*. 

a Levade, p. 223, n° 8. ffalter en rapporte une de Soleure (p. 211), 
où Héliogabale porle le titre de cousul el de prêtre. 

« Ib., p. 220 el 185, cl Mommsen . u© 326, où on lit l'inscription sui- 
vante : Imp. Cœs. M. Anlonivs Gonlianvs Pivs Félix Avg. Ponlif. Max. 
tr. Potest. III. Cos... vias el pontes velvsL, Con... % etc. Celle-ci a été 
trouvée près de S. -Livres. Dans les environs de Begnins, une autre fut dé- 
couverte en 1811 ; elle a été érigée en l'honneur de Valérien, Gallien el 
Salonine; Levade, p. 42; Mommsen, u° 329. Encore vers l'an 256, 
les Romains avaient en leur pouvoir une partie de la Germanie trans- 
rbénane, comme il est prouvé par l'inscription suivante, découverte à 
Hausen, district de Heidcnbeim, eu Wurtemberg : Imp. Ctvs. Gullienus. 
Germanicus. Ittvntus Augustus. 
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le pays et la possibililé de conserver, par les soins des mi- 
nistres de l'Evangile, la foi que leurs prédécesseurs y avaient 
annoncée. Il est vrai que /es empereurs Valérien (254—259) 
et Aurélien (270—275) donnèrent des édits de persécution 
contre les chrétiens ; mais ni l'un ni l'autre ne vécurent assez 
longtemps poor exécuter pleinement leur projet de destruc- 
tion, et Gallien, gui avait succédé à son père Valérien et ne 
mourut qu'en 268, rendit la paix aux disciples de J.-C. ». 

Mais, sous ce même empereur, de nouveaux et nombreux 
ennemis vinrent mettre un obstacle aux progrés du chris- 
tianisme. Les Germains passèrent les lignes fortifiées , qui 
partant du Danube rejoignaient le Rhin dans les environs 
de Cologne*, se répandirent dans les Gaules, les rava- 
gèrent, et en particulier Avencbes , et pénétrèrent jusqu'en 
Italie *. Posthume les chassa , mais ils revinrent peu après 
et l'empereur Aurélien parvint à en purger les Gaules. 
Plus tard , Probus les refoula jusqu'en delà du Neckar 
et de l'Elbe; mais bientôt Rome dut se contenter de pro- 
téger les Gaules et la Rhétie contre leurs invasions conti- 
nuelles *. 

Si Ton considère le nombre et la succession des empereurs, 
on voit clairement que la courte durée de leurs règnes et les 
guerres continuelles ne leur laissèrent que peu de temps pour 
penser aux chrétiens etencore moins pour les persécuter; aussi 
ceux-ci avaient-ils , du moins dans les Gaules , à se réjouir 

d'une paix qui dura prés de cinquante ans *; mais, malgré 

♦ i 

I Euusb., H. B., L. VII, cap. 43. 

s Hefele ,1. c, p. 33—35. — Ozanarn, les Germ., etc., p. 283 elsnhr. 

3 Frrde^ar. in eicerpt. ex Cbron. Euseb., c. 40 et 46 ap. Bouquet, II, 
4fl'2 : Gallicans flnualur in iniperio, Alamanui vaslatum Avcuticum.... et 
plurimâ parle Galliarum in jEtaliam transierunt. 

* Tribetl. Polho . De XXX lyraunis, c. 3—5. — VopLsc. in Auieliano . 
cap. 7, 9, 33 et 35, et in Probo, cap. 12 et 13. Cfr. Ozanarn, I. c, p. 280; 
P/ister, Denlscbe Gescb., I, 200—205. Lo Neckar est appelé dés cette 
époque : barbarus Micer. Eumen, Paneg. VI, 13. 

* Sulp. Sev.» I. c, L. Il : Post euro (Valcriauuin) iulerjccli» aiuiw fera 
quinquagiuta. . . . acerbissima persecutio cxorla. 
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celte tranquillité de la part des empereurs, le christianisme 
lie pouvait pas taire de grands progrès dans le pays d'Àvenches, 
qui se trouvait sans, cesse exposé aux ravages des Germains. 
JLea villes et les habitations eurent beaucoup à souffrir ; les 
habitant* risquaient de perdre la vie pu la liberté, lorsque, 
par une prompte fuite, ils ne pouvaient se metlre en sûreté 
dans les montagnes. Cependant cette dispersion môme pou* 
vait fournir Toccasion de répandre la connaissance du Christ 
jusque dans les contrées les plus reculée», , 

tfuu autre côté, malgré les fréquentes irruptions des Ger- 
mains, Jto»e conserva sous sa domination notre provinces 
non-seulement * la G* du IU\ mais encore pendant tout le 
IV e siècle. C'est çe que prouve une inscripUon découverte i 
CQiistnnce, où il est dit que les, empereurs Dioctétien et Ma- 
ximien et les Césars Çonsiance et Galère ont M relever les 
murs de Wintertbour. Les indications chronologiques don- 
nent Tannée £99 de 1ère chrétienne K Une autre, trouvée £ 
Avenches, a été érigée: en l'honneur de C.Qalérius Maxirai- 
ros, lorsqu'il n'éUilque César, vers l'an 3Q& !*• Une trpir 
sième à Villeneuve , sur un tronçon de colonne -militaire, 
porte les noms de Congjtanoe^de Maxjmien et Max}ra>,ir es - 
nobles Césars, et paraU être de l'année 3P5, OU 3Q6 V Enfla, 
4ans le temple de la commune d'Ollo^, on conserve un *nU- 
liaire trouvé entre OUpn et St. Triphou,, portant le nom de 
l'empereur Licinius, nommé Auguste en 3JQ et mor f t en 3*5 f. 
I| garait donc que pendant plusieurs apnées la tranquillité 
régna dans notre pays, ce qui facilitait, sinon la propaga- 
tion, du moins la conservation de la foi. 
■♦ 

i Hailer, I. c, I, 470 et 27t. — Dey t 1. c, p. 28. — THIommse* % 
n° 239. On peut y ajouter un monument de Maiimieii, trouré A OumpliU, 
près de Berne. Haller, 1, 276. 

î Ltvnde* p. 32, n<> 29. — Hulhr. I. 278. — Mômmsen, n»338. 

9 fhid., p. 3A9. — Huiler, I, 281. — Mnminsen , il» 312. 

* Ibid., p. 228. — Huiler, I, 279. — Mommsen , n» 314. 
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L'empereur Diôclétïen, les premières années de son règne, 
n'entreprit rién contre la religion chrétienne. Euscbe rap- 
porte qae les chrétiens jouissaient d'un grand crédit et de 
beaucoup de liberté. Les empereurs poussaient la faveur jus- 
qu'à les mettre à la tête des provinces et à les exempter dé 
sacrifier aux dieux de l'empire. On trouvait des adoratëurs 
de Jésus-Christ, non-seulement parmi les domestiques de 
Dioctétien, mais encore parmi lés épouses des empereurs f . 
Les évéques étaient respectés ; des églises s'élevèrent tïri 
groud nombre, et rien ne troublait le bonheur des fidèles 

Cependant Galère, prince superstitieux et cruel, fait excep- 
tion. Il commença avant ses collègues à persécuter les, sol- 
dats chrétiens qui se trouvaient dans ses légions et peu* 
dant l'hiver de 302 à 503, il engagea Dioclétieu à persécuter 
les fidèles 4 . Bientôt les édits funestes furent envoyés aux 
autres empereurs. L'Espagne et la Gaule ne furent pas 
exceptées , quoiqu'elles relevassent de Constance Chlore ; 
car ce prince ayant été obligé de combattre l'usurpateur Ce- 
rause, dans la Grande-Bretagne, depuis 802 jusqu'en 304, 
Màximied gouvernait les Gaules * et c'est en ces années que 
souffrirent les martyrs de cette province*; aussi Eusébe dit 
que 1a persécution ne dura que deux ans T . bailleurs les 
monuments que nous venôns de rapporter prouvent que Ga- 
lère, aussi bien que Maximien , avait vers ectté époque de 
l'influence dans les Gaules. Constance Chlore même parait 
s'être souillé du sang chrétien dans la Grandc-ftiélagne; du 

• 

* Tbéodora , Ollo de la femme de Maiimien et ép6u«e de ContUncc ; 
Prise a . épouse de Dioctétien et sa fille Valérîa . épouse de Galère. Lat- 
in ni. , De mort, persec. , c. 15, et Tilleul. , Mém. ecc!., V, 2 cl 3. Cfr. 
Xusd>.,U. E., L. VIII, c. 1. 

* Euseb-, H. E., I. c. 

* lb., in Suppl. edil. Vale». % p. 317. -Cfr. Tillem., 1. c, V, 588, noto 2. 

* Lactanl., I. c., cap. 10. 

» Eumen, Paneg. X., c. 13. 

0 De Rivaz, Ectsfrclss. sur le martyre de la Lég. Ihéb., p. 99. 

1 Euseb. , de raartyrib. Palestine», c. 13. 
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moins est-il difficile de le justifier sur ce point Pendant 
qu'il faisait construire des temples aux faux dieux dans la ville 
d'Autun 2 , il laissa abattre les églises des chrétiens ; et quoi- 
que plus tard il gouvernât seul ces provinces, ce ne fut point 
lui, mais son fils Constantin-le-Grand, qui leur permit de les 
rebâtir 3 . 

C'est à l'époque où Maximien remplaça Constance Chlore 
dans le gouvernement des Gaules , qu'on peut placer le mar- 
tyre de plusieurs chrétiens dans l'Helvétie et quelques pays 
voisins. Après le massacre de la légion thébéenne , arrivé 
en 302*, Maximien envoya Rictius Varus, son préfet du pré- 
toire, pour faire mourir les restes de la môme légion ré- 
pandus en divers endroits des Gaules 5 . On dit que St. Urs 
et St. Victor, martyrisés à Soleure , étaient de la môme lé- 
gion. On en compte aussi cinquante que Ton dit avoir souf- 
fert à Cologne a . D'autres ont souffert à Trêves 7 ; St. Félix 
et Ste. Régule à Zurich 8 ; St. Justin et d'autres dans les 
environs de Bàle On trouve aussi un certain nombre de 
martyrs à Nevidunura, ce qui pourrait désigner Nyon »°. 

Sans prononcer sur l'autorité des auteurs qui nous par- 
lent de ces martyrs , on peut , tout en rejetant les circon- 
stances peu vraisemblables dont ils ont orné leurs récits, ad- 
mettre quelques-uns de ces martyrs dont le culte est établi 
depuis un temps immémorial dans les églises de l'Helvétie, 
ou dont l'existence est constatée par les anciens martyrologes. 
Mais, s'il y a eu des martyrs dans ce pays, on doit en cou- 

* De Rivai , I. c. 

* Tillew., Hist. des Erop., IV, 28. 

* Lactnnt.i I. c, c. 15 el 2*. 

* V. les preuves dans fie B'wnz, 1. c. 

* Tillem , Méin. eccl., T. IV, passim. 

* Greg. Tur., de glor. martyr., c. 61. 
7 Brower % Annal. Trcvir., I, 193. 

» Hottirif>er, Helv. K. G. , I, 114. 

* Idem. I. c. . 100, el Urstis., Ghron. Basil., p. 87. 

«o Nous eu parlerons dans la troisième partie de ces mémoire». 
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dure que , malgré les persécutions et les invasions , la foi 
n'y fut pas entièrement éteinte. Les Allémanes ayant été plu- 
sieurs fois chassés de cette province, et les persécutions n'é- 
tant pas continuelles , les chrétiens qui avaient pris la fuite 
à l'arrivée de l'ennemi , ou qui étaient restés cachés pendant 
la persécution , pouvaient regagner leurs anciennes habita- 
tions, ou pratiquer dans leurs nouvelles demeures la religion 
de Jésus-Christ. 

La situation de l'Helvetie , ses montagnes, ses vallées, ses 
déserts offrirent de tout temps un asile aux malheureux qui 
cherchaient la tranquillité et le repos, et n'était-ce pas l& 
une occasion favorable pour faire connaître la parole de 
l'Evangile à ceux qui leur donnaient l'hospitalité? Les temps 
des persécutions étaient donc en quelque sorte aussi favo- 
rables à la propagation de la foi , que les temps de paix. Si, 
pendant ceux-ci , les ministres de l'Evangile eurent plus ,de 
liberté pour l'annoncer , les persécutions fournissaient aux 
maîtres comme aux disciples plus d'occasions de le prati- 
quer, de s'en montrer dignes et de lui gagner de nouveaux 
disciples. C'est ce que Tertullien a si bien exprimé lorsqu'il 
a dit que le sang des martyrs était la semence des chré-, 
tiens K 

8. Les preuves que nous venons d'apporter ne nous don- 
nent pas une certitude entière, il est vrai, que la religion de 
Jésus-Christ ait été établie dès ces premiers temps dans nos, 
contrées ; cependant elles nous autorisent à prétendre que 
même, sous la domination de Rome païenne, il y a eu très-, 
probablement des chrétiens dans cette province. Mais on dé- 
sire des détails sur les premiers temps; on va même jus- 
qu'à exiger de l'historien qu'il produise des monuments des 
premiers siècles, et qu'il mette sous les yeux quelques traces 
du culte chrétien de ces temps reculés. C'est trop demander; 

* TcrtulL, Apolog., c. 5. 
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car où trouve^on ^iltèurs de? vestiges et des monuments 
dé l'origine du christianisme? Les fidèles des deux du trois 
premiers siècles avaient-ils des temples magnifiques et de 
ces basiliques dont la solidité pouvait résister à l'injure des 
temps ? Et quand même ils en auraient eu , ne sait-on pas 
que les persécuteurs - t môme les moins fanatiques, les firent 
abattre ? Croira-t-on que les chrétiens, Se voyant menacés 
si souvent , se soient empressés d'en bâtir dfc nouveaux et 
de réparer les anciens ? Do plus, dans les Contrées exposées 
aux barbares, tes monuments élevés avant et après le règne 
de Constantin* le-Grand , ne furent-ils bas, pour la plupart, 
détruits lors de la gronde mvâsiori , au commencement du 
V e siècle 1 Mais* s'il èst impossible de produire dé ces mo- 
numents extérieurs, peut-être la terre cache-t-elle dans son 
sein des restes considérables de l'antiquité chrétienne. 

En efiet, dés fouilles faîtes, il y a peu données, dans le 
pays de Vaud, ont mis au jour des sculptures barbares, et 
parmi des Ossemcrits, des bracelets, des colliers, des fermoirs 
d'uh grossier travail , mais chargés de symboles chrétiens. 
Nôn loin de Romànel , sôift le crêt du Ribdan , voisin du 
village de Bofflens, on rencontra des lombes, mais à Ventour 
se retrouvèrent des ossements et des squelettes dispersés ; 
tout rappelle Un champ de bataille. Les guerriers fuient inhu- 
més avec leurs ceinturons et leurs coutelas; des filets d'or 
et d'argent binent leurs agrafes, dont l'une, en bronze, porte 
dès hommes et dës griffons en attitude d'adoration devant 
une croix ' 

Sûr une agrafe trouvée à Mônlillier, près Pampigny, est 
réprésenté, entre deux Irionstres allés, un homme ayant les 
mains élevées vers le ciel ». Mais côinnic celle dé Rômanei 

i 

* Quelqncs mois lur lès antiquité» du canton de Vaod, p. 15* déUs le 

recueil itililulë : Zvilschnft fur vtUerlandischc Aitert/tunitkunde , Ulrich, 
111 Band. 

* lb., T. Il, Cah. 2*. Planche II, u<> 3 et p. 28; Bracelets et agrafes 
antiques, par 3ir.Tro)ou. 



* 
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pourrait paraître avoir une Origine peu ancienne et que 
celle-ci semble révéler les cultes étrangers que les Ro- 
mains introduisirent en Occident, nous en rapporterons 
d'autres! 

Une agrafe découverte à Echallens est , comme deux autres 
trouvées à Marnens et â Bofflens divisée en cinq compar- 
timents. Celui du milieu porte la croix des chrétiens : de 
chaque côté un homme avec une téle d'animal et le pouce 
de la main drofie sur les lèvres, représente le prêtre égyp- 
tien en attitude d'adoration. Portant ses regards Sur la croix, 
if tourné le dos au sphynx ou â ld figure allégorique gravée 
à chaque extrémité. Ce sujet, encadré de ciselures celtiques, 
montré ainsi le prêtre du culte étranger abandonnant ses 
faux dieux pour servir le Dieu des chrétiens. 

D'autres agrafes, trouvées à Tolochcnaz , à Sévcry et sur 
la colline de Wôngifi, entre Cossonay et Allens, représentent 
un homme ayant les bras élevés, placé entre deux lions 
qui lui lèchent les pieds *. tfae autre enfin, découverte prés 
de Làvîghy, présente le meiHeur travail et répand le plus de 
jour sur bes pièces 1 *. On lit autour du sujet : Nasvaldvs Nansa 
vivat Ùèo. Vtere felèx. Daninil Le dernier mot ne laisse 
aucun ddute Sur le Sujet de celte plaque qui nous montre 
Daniel dans la fosse aux lions, élevant les mains vers le ciel, 

* Ib., p. 29, Planche III, n© 1, 2, 3. 

* Ib., p. 2 S. Planche III , d° 5 et 6, PI II, n° 2. 
a Ib.. p. M, Pl. lit. n© t. 

* On peut, avec air. Orclli>, voir dani celle agrafe tin présent «il i Ne- 
sualdus Naosa. De là les mois ; ulere felvx, au lieu de felix , qui se ren- 
contrent fréquemment sur les cuillers, bagues et autre* objets dont on se 
faisait iles cadeaux. A Attguii* Htiuravkrton on trouva Sur une cuiller en 
argent les mois : uterejelex , et sur une bague : uttre ftlix. (Orellit 
inscript. hclvel. , n© 314 et 315). Vivat Deo exprime le vœu de celui qui 
fait le don , en faveur de celui qui le reçoit et auquel il souhaite de vivre 
â Ofoni Vivere Deo , dans la Voigate latine du N. T. , signifie vivre en 
Odéle serviteur de Dieu. Cfr. Rom. VI, 10, 11. Galal. Il, 19. Vixit D*> 
se troove également sur des inscriptions funéraires chrélienucs et indique 
que ie défuut a été uo fidèle curélieo. L. c. , p. 29. 
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tandis que ces féroces animaux lui lèchent les pieds. Ce 
fait, représenté par ces trois agrafes, a été pareillement ex- 
primé sur des pièces semblables, trouvées à Blye et à Ville- 
cin, en Franche-Comté Le môme sujet observé en divers 
lieux et gravé par des artistes différents 3 , fait voir, daas le 
choix de ce trait de l'histoire sainte, autre chose qu'un sim- 
ple caprice. On doit y chercher une allusion à quelque fait 
important qui rappelle la délivrance miraculeuse de Daniel. 
Et ce fait, vu l'état où se trouvait le peuple, à 1 âge probable 
de ces pièces, ne le chercherions-nous pas dans le domaine 
religieux, plutôt que dans le monde politique ? Quand Daniel 
fut jeté dans la fosse aux lions, il devait, selon toute prévi- 
sion humaine, être déchiré par ces animaux ; mais Dieu délivra 
son fidèle serviteur. De môme , dans les premiers siècles de 
l'ère chrétienne , le fait qui nous parait correspondre est le 
christianisme, qu'on croyait aussi devoir être anéanti par les 
persécutions des empereurs païens et les invasions des bar- 
bares. Dieu, cependant, le fit triompher de ces épreuves, et 
les lions, qu'on voit léchant les pieds de Daniel , représente- 
raient les ennemis du christianisme embrassant la religion 
divine. Daniel , abandonné des hommes et sauvé par Dieu, 
est donc l'emblème de cette religion , qui montre d'où vient 
sa force , quand elle n'a plus rien à attendre du monde ; les 
lions , dépouillés de leur naturel féroce , offrent l'image des 
peuples convertis. 

L'auteur prouve plus loin, que les tombeaux où ces objets 
ont été trouvés, appartiennent à des Gallo-IIelvétiens, et qu'ils 
remontent aux premiers siècles de notre ère. II ajoute : « Les 
plaques qui rappellent l'introduction de la religion divine 
dans les Gaules, sont çà et là accompagnées de moyen- 

1 Annuaire du dép. du Jura, 1841. — Essai sur l'hisl. de la Fraucbc- 
Comld, par Etl. Clerc, T. I, Pl. III, II*. 2., I. c, p. 29. 

' Les agrafes de Laviguv el de Se ver y ne sont assuréniont pas l'ouvrage 
du même ouvrier. 
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bronzes romains. » L'inscription de la plaque trouvée sur la 
colline de Mongifi 1 et celle de Nasualdus Nansa , par ses 
caractères latins , n'appartiennent guère au moyen-âge, sur- 
tout si l'on voit dans la forme triangulaire du D un souvenir 
de l'alphabet grec dont parle César \ 

A une autre extrémité de PHelvétic, on a également ren- 
contré des traces chrétiennes. Un cimetière gallo-romain, 
découvert en 1741 à Nieder-Lunnern (canton de Zurich), 
renfermait, entre autres débris, des urnes, à côté desquelles 
on avait mis des figures de colombes en terre. De même, 
dans les environs de l'ancien Vitodurum (Winterlhour), on a 
trouvé la figure d'un coq, à côté d une urne sépulcrale. Or, 
il est prouvé que les colombes, symboles de la pureté, de la 
douceur et môme de l'Ësprit-Saiut, étaient fréquemment em- 
ployées dans les sépultures des chrétiens des premiers siècles. 
Les catacombes de Rome en fournissent de nombreux exem- 
pies. On en a trouvé de même dans les environs de Neuwied 
et de Mayence *. Le coq, symbole de la vigilance, rappelait 
aux chrétiens celui qui veut être Je gardien de l'homme et 
en môme temps J.-C, auquel personne ne peut enlever ceux 
qui sont à lui *. 

Il est vrai que les chrétiens ne devaient ni avoir leur sépul- 
ture avec les païens, ni brûler les corps des défunts *; mais 
il est probable que les familles chrétiennes qui vivaient iso-> 
lées au milieu des païens , pouvaient se dispenser de cet 
usage, à raison de leur position souvent très-périlleuse , ayant 

< Mr. Troyon dit, qu'il laisse à de plus habiles le soin d'expliquer cetlo 
inscription. 

* De bcllogail., I, 20, VI, U. 

* Dormv, Rom. AHcrihUtner in Neuwied, p. 14-2. — Fuchs, Gesch. 
von Mainx, I, 496. Ce deruier en a vu qui désignaient les lombes de 
soldats chrétiens de la XXII* Légion. Cfr. Roma sublerr. passim. 

* Psalm. CXX, 4, 5. Joan. X., '27 —20. Cfr. Mutiler, Sinubilder ; 
Bellermann , Altchrisll. Rcgra'bnissc. 

* Alton, Uuiversal-Gescb. der chrisll. Kirobe, g 0*. 



Digitized by Google 



92 D1ST01RE DU DlOCfcSF DE LAUSANNE. 

soiti de mettre dans les tombes des leurs et à cMè des urnes 
qui renfermaient leurs cendres , quelques Symboles propres 
à constater leur foi 

Ces monuments nous permettent de conclure que, dés les 
premiers siècles de 1ère chrétienne , et môme à l'époque des 
persécutions et des premières invasions , il y avait dans nos 
pnys des chrétiens , peut-être en petit nombre et m filés aux 
populations païennes, et pour cette raison même peu con- 
nus et encore moins mentionnés dans l'histoire. 

9. Sous Constanlin-Ie-Grand , la paix fut enfin rendue à 
rEgtise. La croix, placée sur la tôle de l'empereur, fut alors 
élevée comme le signe de la protection et le gage de la 
défense du péuple chrétien. Aussi Laclance témôfgne-t-il 
qnè cè fut eh laveur de la religion -chrétienne que Con- 
stantin Commença a faire usage de sa nouvelle autorité*. Il 
fit exhorter les évôques à rebâtir les églises qui étaient tom- 
bée^ en ruines, ou qui avaient été abattues durant la persécu- 
tion, et ordonna aux gouverneurs des provinces de fournir, aux 
dépens du fisc, les sommes nécessaires à ces constructions a . 
11 ne donna, autant qu'il lui était possible, les préfectures et 
le gouvernement des provinces qu'à des chrétiens * De plus, 
il ordonna par une loi ia sanctification du dimanche ; il abro- 
gea en faveur des vierges chrétiennes la loi contre le céli^ 
bat* et pour honorer les ministres de l'Eglise, il accorda 
aux olercs l'immunité des charges publiques Les Gaules, 
qui jouissaient au dedans et au dehors d'une paix profonde, 

1 Mlttheilungen der anllq. Gcaelltchaft in Zurich. B. Iï! , Heft Vf , 
p. 130 cl suiv. 

* Lacltiut. , De œorl. pers. , c. 24 : Soscêpto impprlo Constaotinns. . . 
niliil cjîlt prius <|uam cbri»tiauos culiul ac Dco suo reddere. 0;cc fuil 
prima cjus sanclio sancla? religionis reslilute. 

« Eusrlt. , Vit. Const. , L. II. c. 46. 

1 Id. f ). c, c. 44 : Primuiu qnidctn in singulas provincias cos prae- 
sidu» ul plurimiini mi»it , qui salulari fldci dicati csaeul. 

* ld.,c. 43-47. 

• 
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étaient en état de profiter de ces bienfaits. Crispe, fils atné 
de l'empereur, avait obligé les Allémanes de laisser ce pays 
goûter les douceurs du régne de son père *. On y érigeait d* 
toutes paris des temples au vrai Dieu, et la plupart des égli- 
ses paraissent s'être fermées ou rétablies alors. Aussi est-ce 
de cette époque que parle Sozomène , lorsqu'il dit qqc déjà 
alors les peuples qui demeuraient sur je Rhin, professaient 
la foi de Jésus-Christ ; de même les Celtes et ceux des Gaur 
lois qui ba^itaient les bords de fOcéan Si, selon Je inique 
historien , quelques-uns se firent chrétiens à cause rte l'es* 
time que l'empereur avait pour les fidèles , d'autres , «prés 
avoir examiné soigneusement la doctrine du Christ, y furent 
attirés par des miracles , des visions , ou par leurs entretiens 
avec les évêques. Dés^ors les peuples et les cités abandoor 
nèrent de leur plein gré les anciennes superstitions K Aussi 
trouvons-nous, dès l'an 313 et 314, des évêques à Cologne, 
a Trêves, à Besançon et à Autun il devait donc y exister 
aussi des chrétientés. 

Constantin-le-Grand étant mort en 887, ses fils qui gou- 
vernèrent successivement les Gaules, Constantin II et Con L 
stant, et plus tard Constance H , marchèrent pins ou moins 
sur les traces de leur père, et montrèrent du zèle pour la 

• ■ 

< Nasar.» Panegyr. IX. o. 30. Cfr. Mascow, Geacbicble der DeuUobea, 
L. VI. g 24. On a des médailles, dont l'ioieriplioa atteale \a$ victoires 
de f.mpua : Alamannia dévida. H aller, \. c. , 1 f $83 el 284. Cfr. Duaod, 
Hi»l. de* 8éaj.» I, 118. 

* Suzotn., H. E.» L. II, c, 6 : Porro eum par univataum orbero rewa- 
nom ampli Qeerelor Ercjeaia, ad ipaoa ejiam barbares reli^io. prepianavii : 
treuiea en un circa Bhenum CUriali fldem jam proUlabautur. Ce 11» ilem el 
Gallorum ullimi qui ad Oceanuru babilaiil. 

3 ld.,1 c.c.S : AJii coin doelripaj» cbrUlianaro atboolio» eiaminare 
ccrpiMetit, «lie n i8 quibu»daui, oui aouinii* t au( epiacoporum •.• eolloquiis 
înducli , couaultias arbitrait auql cbrialiaeam (idem amplecli* Eiinde po- 
poli ac civitales au* apoote a prioribua ioalilulis descivdre. 

* Optai. Mtlev. , i.. I , copira Parmeuiou , c. 23 : Oali siipt judicea 
Materniis ea Aprjppind civilale, Kclicius ab Augualndunp ci vitale. Mansi, 
Coll. Coti. Il, 436 el 470. Bnlland. % T. I Junii , p. 680. Gall. cbrial. I, HS. 
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religion chrétienne. La persécution de Julien ne pouvait que 
très-peu nuire aux églises de ce pays ; elle né fut pas de 
longue durée, et bientôt Jovien vint rendre la paix à la reli- 
gion. Valentinien I et Gratien t'aimaient et la protégeaient ; 
mais les fréquentes tentatives des barbares pour s'établir 
dans les Gaules , les révoltes de Maxime et d'Eugène , les 
mouvements.de leurs troupes , qui, pour se rendre en Italie, 
devaient passer par le pays des Helvétiens, et les auxiliaires 
barbares qu'ils s'étaient procurés , troublèrent nécessaire- 
ment la paix des églises. Cependant, depuis le milieu du IV e 
siècle jusqu'à sa fin , nous voyons les Romains encore maî- 
tres de la rive gauche du Rhin , à Trêves , è Cologne , à 
Mayence , à Strasbourg , à Augusta Rauracorum • ; on ren- 
contre desévéques à Trêves, à Cologne, à Tongres, peut-être 
même à Augusta Rauracorum a ; avec plus de vraisemblance à 
Besançon, Genève, Octodure et Coire *; on trouva moyen de 
fonder une église à Genève, de bâtir celle de St. iMaurice à 
Agaune, d'en élever une à Sion, plus splendide que celle qui 
y existait auparavant 4 . A cette époque, nous voyons St. Am- 
broise passer par le pays des Helvétiens, lorsque dans l'inté- 
rêt de la foi et de la tranquillité publique , il allait , au nom 

1 Pour Trêves, voyez les poèmes à'Ausone. el Oianam % Eludes ger- 
maniques, T. II, p. 11 el 12. Pour toutes les autres Ammien Marce/lin, 
L. XV , c. 11 , oA on lit en particulier : Apud Sequaoos Bfsnotios vfdîmus 
et Bauracos , aiiis potiores oppidis mullis. Il appelle A venebes : dtserlaln 
civitattm. . . . Nous y reviendrons ailleurs. Il parait que VindouUsc même 
resta aux Romains jusqu'au régne d'flonorius (395 — 423 environ), comme 
on peut le conclure de quelques restes d'antiqoités. Y. //aller, Le., 11,383. 

* A Trêves, llaiimin, en 347, Paulin, en 353; i Cologne, Eupbratas, 
en 347 ; i Toogres, Servatius, en 350 ; à Augusta Rauracorum, Justioien , 
dont l'existence n'est pas fondée uniquement sur les actes du concile du 
Cologne. Oianam , 1. c, p. 8 — 12. ; Hefele, 1. c. , p. 72. 

* Voir pour Besançon : Bol/and., I. c, Gall. ebrist., I, 110; pour Ge- 
nève : Sport, Hist. de Genève, édit. in-4°. 17 et 30, 1, 20, 21 ; pour Octo- 
dure : de Bivai , I. c, p. 55 , et pour Coire : Eichorn, Episcopat. Curiens. 
Dissert. II, de fidei ebrist. in Rhet. origine, etc., p. V — XVIII. 

« S/ton, L c ; de Rivât, I. c. et Acia SS. Martyr. Leg. Ttaeb. ap. 
Buinart. 
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de l'impératrice Justine, porter des paroles de paix au tyran 
Maxime 

Il y avait donc encore quelque sûreté dans le pays, et les 
barbares n y continuaient pas sans cesse leurs dévastations. 
On peut croire aussi que les aneiens habitants, au moins en 
partie , avaient embrassé la religion chrétienne , qu'ils for- 
maient une chrétienté, une église sous la conduite de quelques 
pasteurs, peot-étre môme d'un évêque. Quant à leurs noms 
et leurs faits, les monuments de 1 histoire ne nous les ont 
point conservés. Ces temps, plus occupés à faire de grandes 
choses qu'à les écrire, n'ont pas même sauvé les noms de ceux 
qui fondèrent les premières chrétientés. 

Venons eoûn au résultat général des recherches que nous 
avons faites jusqu'ici sur l'établissement du christianisme 
dans les Gaules et en particulier dans le pays d'Avenches: 

i 9 La foi annoncée dans les Gaules , probablement dès le 
premier siècle , n'y avait fait que peu de progrès, jusqu'à ce 
que St. Pothin , St. Irénée et d'autres ouvriers apostoliques 
parvinrent, vers la lin du II e siècle, à y fonder plusieurs asso- 
ciations chrétiennes. 

2° Il y avait dès-lors des églises , ou si l'on aime mieux 
des chrétientés, dans les deux Germanies, provinces dont 
l'une, appelée supérieure, comprenait entre autres Mayonce, 
Besançon et Avenches. 

3° Diminuées par les persécutions suivantes, les chrétientés 
des Gaules reçurent de nouveaux accroissements par l'im- 
pression profonde qu'avait laissée le courage des martyrs et 
par le zèle des ministres qui avaient survécu à la persécu- 
tion, ou des ouvriers laborieux que Rome, la mère de toutes 

* Ambros. Epis!. 24 ad Valent. II, N° 6. Ce voyage eut lieu en 383. 
Peut-être S. Jérôme passa-t-il aussi par ce pays en se rendant i Trêves, 
pour y recueillir en partie les trésors de science et de sagesse, dont il a 
dans la suite enrichi l'Eglise. Nous en parlerons dans la troisième partie de 
ces mémoires. 
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les Eglises, envoya pour travailler dans cette grande mois- 
son. 

4° Vers celte époque il y avait probablement des chré- 
tiens en Helvélie , comme les monuments trouvés dans le 
pays de Vaud et dans le canton de Zurich paraissent l'in- 
sinuer. 

5° Attaquée de nouveau avec un acharnement infernal, 
pendant la persécution de Dioctétien, qui parait avoir fait 
plusieurs martyrs dans l'Helvétie, elle en échappa comme 
par miracle. 

6° Enfin, sous Constantin-le-Grand et ses successeurs, 
jusqu'au commencement du V e siècle, l'église des Gaules 
avait assez de temps et assez de tranquillité pour aggTandir 
son domaine , fortifier ses établissements, organiser ses in- 
stitutions, en un mot, pour conserver Ces précieux dépôts à la 
postérité et en faire part aux nations barbares qui» ne pen- 
sant qu'à conquérir les terres , furent elles-mêmes réduites 
à l'obéissance de la foi, comme nous le verrons en son lieu- 

Ce son4 des faits généraux, communs pour la plupart au* 
provinces voisines; car pour l'Helvétie en n'a presque rien 
de positif sur l'état particulier de la religion. On trouvera 
sans doute dans les légendes et dans ce qu'on appelle lea 
traditions populaires, et dans les auteurs qpi les opt rappor- 
tées, une multitude de faits et peut-être d'événements merveil- 
leux ; on y trouvera des hommes apostoliques , comme St. 
Materne, St. Béat et autres , baptisés par St. Pierre et envoyés 
par lui dans nos contrées, prêchant la foi, faisant des miracles 
et soumettant les peuples à la religion de Jésus-Christ. Mais 
ce ne sont là que des créations de l'imagination, qui s'efforce 
d'ajouter à la mémoire des saints du pays une nouvelle au- 
réole, celle de l'antiquité. La vénération du peuple pour ceux 
dont il avait reçu la foi , ou qu'il regardait pour ses apôtres, 
les accompagnait à la mort. Peu à peu la postérité, qui aime 
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à reculer les ligures héroïques pour leur ajouter le nresthre 
du temps, transporta ces hommes des siècles postérieurs au 
prem.er; on en fit les disciples de St. Pierre, et la légende 
originale ou interpolée, remplissant les lacunes de l'histoire 
rattacha nos églises aux origines du christianisme On y 
trouve aussi une lumière historique et une preuve de plus 
de I antique attachement de ces églises au siège de Si Pierre 
puisqu elles veulent tenir de lui la foi, les apôtres et les p«- 
tiques du culte chrétien '. y 

Ces faits particuliers n'étant point consignés dans des mo- 
numents vraiment historiques, non, n'en avons pas fatt usage- 
nous ne voul.ons chercher et offrir à nos lecteurs que la vé-' 
rité dans son aimable simplicité. 

Quid verum.... tor0 ,1 rogo; .1 0B i»l, iB bot ,„, 

Borat., 1. 1., Epi.t I. 



MÉMOIRE III. 

Sur PélablissemeoJ dp siège épïscopa! d'Avenches. 



Crescil occuJto velut arbor m, 

Horut. t L. I., Ode il. 



ÎVO. 



1D 1 Con r ,es, J able <I ue le siège épiscopal d'Avenches 

12 ',rV a fi " dU Sixiéme Siéc,e - documents 
très-authentiques nous parlent de St. Maire et le placent à 

cette époque >. Mais il ne s'ensuit point qu'il n'y att eu sur 
ce siège d autres évêques antérieurs. 
L'auteur de l'Epoque prétend que l'évêché d'Avenches a été 

1 °* ma I n > '• P. 18-ïO. 
^Xu^cîès^ZiJi'Z- ^""f- Coll. C.oc. II, «58 , Maria, 

»,„ .lli eor , ce , u . on peu , „ jre Jur celu( fc Siluliri» «I d» S. Prôîh'h. 
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fondé au deuxième siècle «. Le Bréviaire Lausannois, en par- 
lant de Si. Prolhais , dit qu'il tient la première place dans le 
catalogue des évêques de ce diocèse , non pour en avoir été 
en effet le premier évoque, mais parce qu'il est le premier 
dont les faits sont venus à notre connaissance. Quant à ses 
prédécesseurs , on en ignore le nombre et les noms. Le seul 
qui soit connu est Henri, ou Eric, qui occupait le siège d'A- 
venches Tan 800 de l'ère chrétienne *. 

L'auteur de la Lausanna christiana dit que quelques ma- 
nuscrits font mention d'Eric, évéque d'Avenches au troisième 
siècle , mais qu'on n'y lit que son nom et l'époque de son 
épiscopat, sans qu'il soit parlé de lui dans les autres manu- 
scrits , ni dans les anciens catalogues des évôques de Lau- 
sanne s . Cette seule circonstance nous fait douter et de l'exis- 
tence et de l'épiscopat d'Eric ; car les manuscrits qui en font 
mention, n'étant que très-récents, ne peuvent point servir à 
prouver avec certitude un fait ignoré des anciens. D'ailleurs 
Henri ou Eric est un nom germanique , qui ne parait pas 
avoir été en usage dans ces pays avant le cinquième ou si- 
xième siècle. 

Le même auteur va plus loin. « Une ancienne tradi- 
» tion , dit-il , qui n'est pas sans fondement , nous apprend 
a que jusqu'à l'épiscopat de St. Maire, qui transféra le siège 
» épiscopal d'Avenches à Lausanne, on comptait déjà vingt- 
» deux évêques , qui tous étaient ensevelis dans la chapelle 
j> de St. Syraphorien; d'où il s'ensuit que la religion chré- 
» tienne fut introduite dans ces contrées dés la naissance du 
» christianisme , puisque les régnes de vingt-deux évôques 
» jusqu'à celui de St. Maire , peuvent aisément remplir l'es- 

< Epocha Bccle?ia» Lausannensis , par Mgr. Claude -Antoine Ditding. 
172*. Pref. ad Leclorera. 

* Brcviar. Lausann., Pars triera., p. 533. 

* Laus. Chr., h. a. 
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* pacc de temps qui s'est écoulé depuis le premier jusqu'au 
» sixième siècle ». » 

Cette tradition est consignée dans la chronique du eartu- 
laire de l'église de Lausanne, où l'auteur, après avoir rap- 
porté la mort de St. Maire , ajoute que n'ayant rien pu trou- 
ver sur tes autres évéques, un honnête laïque, nommé Ma- 
thieu, qui avait vécu pendant le régne de sept évéques, lui 
avait assuré que vingt-deux évêquetf étaient , à ce que Von 
disait, enterrés à Avenches, dans Téglfee de St. Symphorien, 
et que le Seigneur y avait opéré beaucoup de miracles >. 

Avant de s'appuyer sur ces paroles de la chronique, il 
faudrait savoir de quels évéques sort auteur a voulu parler, 
des prédécesseurs de St. Maire , ou de ses successeurs , car 
le texte favorise la seconde supposition a. Si, sans toucher à 
cette question, on examine l'autorité de cette tradition, on 
trouve qu'elle est fondée en particulier sur le témoignage de 
f honnête vieillard. Quoique ce brave homme ait vécu sous 
sept évéques qui se sont succédé à Lausanne, il ne dépasse 
point le douzième siècle. Conon écrivit sa chronique en 1228 
et la termina à la fin de I episcopat de St. Honiface et au 
commencement de celui de Jean de Cossonay, en 1240 1 ; 
or, le sixième prédécesseur de St. Boniface est St. Amédée,' 
éluévèque de Lausanne vers 1145. D'ailleurs Mathieu ne 
rapportait qu'un dire populaire « ; et ne sait-on pas qu'assez 

1 îb. in procro. et dé episcopis Avenlic. 

* Cartulaire de Lausanne, rédigé par le prévôt Conon d'Rstavayar dam 

les Mém. el Doc. de la Société d'hist. de la Suisse romande. T VI 
p. 32 et 33. ' * ' 

« Cart. de Lansan., I. c. Apré» avoir parlé de l'épiscopat do S. Maire 
Fauteur continue en ces termes : « ex tuhc» c'esl-â-dire, depuis S Maire* 
» per CC fere nnnos nihil... Cono... potuit invenifie neqne per srrinta * 
» ncque per famam de episcopis Lausanocnsibus, niai quod etc.; » ensuite* 
H rapporte ce que Mathieu savait, ot passe immédiatement â l épo«.io de 
Cbarlemagne. 1 

* Ib., p. 10 et 73. 

* Diceùalur, et perhibebantnr. 
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souvent il n'y a que du vague et une grande incertitude ? Co- 
non, né à Estavayer, dans le voisinage d'Avenches, prévôt de 
la cathédrale de Lausanne pendant de longues années , et à 
portée de connaître les anliquités du diocèse, dont il nous a 
tant parlé dans sa chronique, pouvait-il ignorer les précieux 
restes déposés à Avenches et la tradition du pays, si elle eût 
été uniforme, générale et constante? 

Mais , quand même cette tradition aurait toute l'autorité 
qu'elle devrait avoir , peut-on soutenir avec quelque proba- 
bilité que vingt-deux évêques aient occupé chacun le siège 
pendant vingt à vingt-deux ans? C'est cependant ce qu'il fau- 
drait supposer , en ne plaçant le premier que vers la fin du 
premier siècle. 

Ces considérations nous autorisent à ne pas ajouter une 
foi entière au récit de Mathieu et ù la tradition invoquée par 
l'auteur de la Lausanna christiana, et moins encore à son 
sentiment de faire remonter l'origine de l'évôché d'Avenches 
jusqu'au premier siècle. 

Tschudi, le père de l'histoire suisse, paraît croire que dés 
les premiers temps il y eut des évêques à Lausanne et à Aven- 
ches. Guilliman place l'établissement des évôchés de l'Hel- 
vétie dans les temps de Constantin-le-Grand. Holtinger pense 
qu'ils ne furent établis que sous les successeurs de cet em- 
pereur et à différentes époques '. Murer prétend que jamais 
il n'y a eu des évêques à Avenches ; que notre évêché n'a 
commencé qu'en 510, et que, pour celte raison, prenant le 
titre, non de la cité, mais de la nation, ils se nommèrent évê- 
ques des Avcnticiens, et non d'Avenches *. 

On pourrait croire aussi que dés l'établissement de la re- 
ligion chrétienne dans les villes de KHelvétie, on y établit 
en même temps des évêques, puisqu'il est avéré que les 

* Holtinger, HeUct. Kirchengesch., I, 157 et 160. 

* Murer, Helrel. sancta, p. 189. 
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hommes apostoliques recevaient alors avec leur mission la 
plénitude du sacerdoce, pour devenir les chefs des églises 
dont ils devaient être fondateurs Mais dans ces temps de 
troubles et de persécutions, qui n'étaient pas rares alors, il 
n'y avait peut-être assez souvent que des évêques région- 
naires , qui n'occupaient point des sièges particuliers et 
étaient semblables à ceux qu'on appelle aujourd'hui mis- 
sionnaires. 

Au milieu de cette divergence des opinions, qui ne présen- 
tent que des incertitudes, consultons l'histoire; peut-être y 
trouverons-nous quelque lumière pour éclaircir la question 
présente. 

£. Malgré les sanglantes persécutions qui affligèrent les 
Gaules, pendant les premiers siècles et à différentes reprises, 
les églises principales avaient presque toujours leurs évêques, 
soit que ceux-ci aient trouvé moyen de se soustraire aux 
recherches des ennemis de la foi, soit que d'autres aient 
été mis à la place de ceux que la persécution avait enlevés 
à leurs troupeaux. A Lyon, St. Pothin fut remplacé par St. 
Irénée, qui eut pour successeurs St. Zacharie, St. Elie et 
Faustin 3 ; à cette même époque, il y avait encore plusieurs 
autres évêques dans les Gaules, puisque St. Cyprien pria le 
pape de leur écrire 3 ; à Arles, nous trouvons St. Trophirac 
et Marcien 4 ; à Besançon, St. Ferréol fut remplacé par St. 
Lin, St. Germain etenfln Eusébe, vers 312 ». 

Il pouvait sans doute y avoir quelquefois des vacances de 
plusieurs années ; mais dés que le feu des persécutions s'é- 
tait ralenti , rien n'empêchait de pourvoir aux besoins des 
églises. 

* Grandidier, Ilisl. d'Alsace, I. 182. 

» V. l'Bisl. de l'égl. «ail., «dit. Paris., in-4©, 1732, T. I, p. 28, 61 et 86. 
3 Cyprian. Episl. 68 ad Sleph. Pap. 

* Greg. 7«r., Hi»t. Fr., L. I, <•. Î8. 

5 Boll. t T. 1 Juii., p. 680. Gall. Cbr., 1, in ell!8. Cfr. Grandidier, 
I. c. 
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Aussi, quoique la dernière persécution ait été trés-cruelle, 
et qu'elle se soit fait sentir môme dans les Gaules , déjà en 
313 nous voyons assister au concile de Rome, Maternus , 
évêque de Cologne, Reticius, d'Aulun , et Marin , d'Arles 1 ; à 
celui d'Arles, en 314, outre ceux que nous venons d'indiquer, 
les évêques de Trêves, Lyon, Vienne, Rheims, Rouen, Vai- 
son, Bourges, Eauze, Marseille, etc. 2 . 

Nous ne parlerons ni du concile de Cologne, tenu vers 
346 ou 347, dont l'authenticité n'est pas généralement recon- 
nue *, ni de celui de Sardique, qui fut célébré en 347 et aux- 
quels ont assisté des évoques de presque toutes les provin- 
ces des Gaules 4 . Peu de temps après furent établis les sièges 
d'Embrun , de Séez et de Rennes 6 . La lettre synodale du 
premier concile de Valence, tenu en 374, est adressée aux 
évêques des Gaules et des cinq provinces, savoir : de la 
Viennoise, de la première et seconde Narbonnaise, des Alpes 
maritimes et des Alpes grecques, ou, selon d'autres, de la No- 
vempopulanie *. La lettre synodale du concile de Turin, tenu 
en 308, porte la même inscriptiou 7 . 

Ces faits prouvent que même avant la conversion de Con- 
stantin-le-Grand et la paix générale de l'Eglise, les villes 
principales avaient leurs évêques ; dès lors , nous voyons les 
sièges se multiplier jusqu'à la fin du quatrième siècle , de 
manière que dans presque toutes les provinces des Gaules 
nous en trouvons plusieurs établis , ce qui nous permet de 
conjecturer que s'il n'y a point eu de siège épiscopal à 
Avenches avant la paix générale de l'Eglise , cette ville ne 

• Optai. Milev., !.. I, coulra Parmenion. , c. 23. 
» Labbe. Coll. Conc, I, 1422. 

3 V. Hartheim , Pr«rfat. ad Concil. Germ., I, 22 et Binlcrtm, Pragm. 
G esc h. «1er deulsoh. Nat. Provint- und Diœcesao-Concilien, 1, 348, ff. 

* Aihanas., Apolog. cou!. Arian., edil. Palav. I, 133. 
5 Hi*t. de l'égl. gall., I, 295 et suiv. 

« Ibid. 312. — FL-ui Y* Hi»l. eccl., L. 17, N« 22. 
7 Ilist. de l'cgl. gall., 1. c, p. 400. 



Digitized by Google 



HISTOIRE Mi DIOCàSE DB LAD6ABNC. 103 

devait pas attendre longtemps pour en voir rétablissement 
sous le régne de Constantin-le-Grand , ou sous celui de son 
fils Constant. 

3. Pour nous démonter que, pendant ces premiers siècles, 
il n'y avait point d èvèque à Avenches et qu'il fut même ira- 
possible d'y établir un siège épiscopal , on nous rapporte les 
invasions des barbares qui, plus d'une fois pénétrèrent jusque 
dans l'intérieur des Gaules ; on nous dit qu'Avenches fut ra- 
vagé, que les habitants furent, ou mis à mort, on réduits à 
un triste esclavage , s'ils ne pouvaient échapper par la fuite, 
et cela déjà vers la fin du troisième siècle ; que la dévastation, 
continuée pendant le quatrième siècle, fut enfin consommée 
au commencement du cinquième, et qu'ainsi il n'y a pas 
moyen de trouver une époque où le siège épiscopal ait pu 
être établi à Avenches. 

U est vrai que déjà sous le régne de Gallien les Germains 
dévastèrent Avenches et une grande partie des Gaules >. 
Plus tard , ils se rendirent maîtres d'un grand nombre de 
villes de cette province ; mais Promis les força à repasser le 
Rhin *. Sous Constance-Chlore , ils s'étaient avancés jusqu'à 
Langres *; sous Constance, fils de Constantin-le-Grand, ils 
vinrent jusqu'à Lyon * ; mais ils furent la première fois dé- 
faits près de Vindonisse *, et la seconde fois Julien les re- 
foula jusque dans l'intérieur de leur pays « Valentinien 1 er les 
battit de même et empêcha leurs nouvelles invasions T ; Gra- 
tien remporta sur eux une éclatante victoire à Argentouaria « 

« Fredegar , Exccrpt. ex Chron. Kusebii , c. 40 el 40 «p. Bouy. , Il , 
462. 

* l'opiic.y in Probo, c. 13. 

s Eutrop., Brev. hist. rom., L. IX, o. 15. 

• Amm. Marcell., L. XVI, c. il. 
5 Eumcn,* Pane«., II. c. fi. 

• Amm. Marcel!., ). c. «I «eq. 

* V. les preuves dan» Struvn Corp. hist. genn., 1, 79 , ol Mascou, 
G#*ch. der Deulsrh., L. VII, N" i cl 5. 

8 Amm. Marcell., L. XXX, c. 10 
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près de Colraar , et ce ne fut qu'en 406 qu'ils se rendirent 
maîtres de la rive gauche du Rhin Toutefois, lorsque Am- 
mien-Marcellin passa à Avenches en 355 , la ville , quoique 
déserte, montrait encore l'apparence dune cité considérable 
par les restes des monuments publics qui y subsistaient 
encore 3 . 

Cependant il ne faut pas croire que cette ville ait été , dès 
le milieu ou la fin du troisième siècle , entièrement aban- 
donnée. Les monuments trouvés dans le pays et à Avenches 
même, et qui datent encore du commencement du quatrième 
siècle a , prouvent que les dégâts causés par les irruptions 
des barbares ne furent que passagers , et qu'entre les diffé- 
rentes époques de leurs invasions il y eut des temps de paix 
où les peuples pouvaient respirer de nouveau , relever en 
quelque manière leurs villes et leurs habitations, élever des 
statues aux princes dont la valeur les avait délivrés de leurs 
ennemis, et dont ils espéraient de nouveaux secours. 

La grande route romaine de Milan à Trêves, passant par 
le Valais et le pays d 'Avenches , par Strasbourg et Mayence, 
était entretenue et fréquentée encore vers la fin du quatrième 
siècle, non-seulement par les légions romaines, mais par des 
voyageurs de tout état; ce qui nous fait croire que les Ger- 
mains , ou si I on veut les Allémanes , ne furent ni toujours , 
ni partout maîtres de la rive gauche du Rhin, et encore moins 
des pays plus éloignés de ce fleuve. Cela supposé , on ne 
saurait nier qu'au moins depuis le régne de Constantin-le- 
Grand , il n'était pas impossible d'établir le siège épiscopal 
d Avenches. 

I V. Moscou ,1. c, L. VIII, 15. 

' Amm. Marcell. , L. XV, c.it : Aven tic uni... déserta m quidcm civi- 
laiem, sed non ignobilem quondam , ut asdiflcia scmirula mine quoque 
dnnooslrant. 

* V. le II" Mémoire, sur l'établissement de la rel. chrétienne dans lea 
Gaules, etc. On peut y ajouter un grand nombre de médailles en or, eu 
argent et en bronze, depuis Auguste jusqu'à Constantin , qu'où 3 a dé- 
terrées. V. hevadt , p. 24. 
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*4. Une autre preuve vient à l'appui de notre sentiment. 
Si , dans des cités moins considérables peut-être que celle 
d'Avenches , et exposées aux mêmes événements , on a pu 
fonder à cette époque des sièges épiscopaux et élever des 
églises magniGques , il semble qu'il en devait être de même 
à Avenches. Or, c'est précisément au quatrième siècle qu'il 
faut placer l'établissement des évêchés voisins et la con- 
struction des églises de Sion et de St. Maurice. 

S. Théodore, évêque d'Octodure (Martigny) assista en 881 
au concile d'Aquilée, composé de 32 évêques et y occupa une 
des premières places après les métropolitains '/qui, quoique 
plus jeunes, précèdent tous les sufTragants; ainsi cet évéque 
du Valais était probablement des plus anciens de cette as- 
semblée. D'autre part, il est sûr que le Valais relevait alors 
encore de la métropole de Milan. Théodore ne pouvait point 
être de la nomination d'Ambroise qui ne fut élu qu'en 374, 
ni de celle d'Auxcnce, parce qu'il était trop orthodoxe pour 
avoir été choisi par ce défenseur de l'onanisme. Denys, qui 
précéda Auxence, n'occupa le siège de Milan que six mois, 
pendant lesquels il fut constamment vexé par l'empereur 
Constance, qui l'envoya en exil en 355, ce qui l'empêcha sans 
doute de fonder des évêchés, puisqu'il n'eut pas même la 
consolation de gouverner sa propre église. Théodore était 
donc de la nomination de Prothais qui fut sacré l'an 345 a . 
Ceci s'accorde avec l'ancien catalogue des évêques du Valais, 
où Prothais est mis en tête, comme étant fondateur de l'évê- 
ché du Valais ou des Alpes pennines. Le commencement de 
l'épiscopat de Théodore tombe d'après cela entre les années 
345 et 355 ». 

A la Gn d'une vieille bible manuscrite, en parchemin, con- 
servée à la bibliothèque de Genève, se trouvait autrefois un 

* 

' Labbe, Coll. Conc. II, 981. 

* Ughelli, liai, sacra , IV, 61 et aeq. 

* De Bivaz, EclairciMenienU sur le martyre de la lëg. Ihéb., p. 55. 
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écrit qui portait que l'église de Genève avait été fondée par 
Denys et Paracodès, évêques de Vienne, disciples des apôtres 
Sans nous arrêter à ce dernier titre qui ne prouve certaine- 
ment pas qu'ils vivaient dans les temps apostoliques *, le 
reste nous apprend que l'église de Genève reconnaît pour 
fondateur Denys et Paracodès. Adon, dans sa chronique des 
évêques de Vienne, met un Verus pour quatrième évôque de 
cette ville et suppose qu'il vivait avant l'an HO de l'ère chré- 
tienne. Il le fait suivre par Juste. Denys, Paracodès et Flo- 
rentin. Ce dernier, selon lui, vivait vers le milieu du troi- 
sième siècle. Cependant il est certain que Verus n'était 
évôque de Vienue qu'au commencement et Florentin vers la 
fin du quatrième siècle, puisque le premier assista en 314 
au concile d'Arles, et l'autre à celui de Valence en 374 de 
6orte que Denys et Paracodès occupaient le siège de Vienne 
après 314 et avant 374. On peut donc placer les commence- 
ments de l'église de Genève vers le milieu du quatrième siè- 
cle, et à peu prés en même temps l'établissement de son 
évèché 4 . 

4 , I 

En nous portant vers le nord et l'est du diocèse d'Aven- 
ches, nous y trouvons les sièges de Bàle ou d'Augusta Iiau- 
racorum et de Vindonisse; or, il est prouvé que leurs com- 
mencements remontent très-probablement jusqu'au quatrième 
siècle 6 . Plus loin, nous trouvons le siège de Coire, lequel 

1 ffotling. % Helv. Kircb.-Gcsch., I, 90. — Sport % Oist. do Genève, I, 
21 : Genevensi* F.cclesia a discipulis Apostohrum Paracodo ac Dionvsio 
fundala Vieuucnsibus episcopis. 

i Ils sont appelés disciples des Apôtres, parce qu'ils suivaient leur doc- 
trine. 6. Bonilace, envoyé en Allemagne au huitième- siècle par le pape 
Grégoire II, est nommé missus S. Pelri, dans une lettre de Charlea Marlel 
et dans les Capilulaires. L. V, ch. 2. 

a V. Fleury, Hist. ecel., L. 10, N°14. — Bist.de l'égl. gall., I , 189. 
llarduin, Coll. Coiio. , i , 797. 

* C'est aussi le sentiment de l'annotateur de Sport , I. c, p. 20. 

3 Cfr. //e/e/c , Geschichte der Eiuftihrung des Christcnth. im sUdwcslt. 
DculM-blaod , p. 72, .175 cl 170 , cl Ocisllicuc Monatscbrifl fur die Diimese 
Coualauz. Année 1802, p. 22. 
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était certainement établi vers la même époque ». Nous pour- 
rions nommer encore les évêchés de Mayence, Spire, Worras 
et Strasbourg, qui se trouvaient également sur les frontières 
de la grande Germanie, et dont l'origine doit néanmoins être 
placée aux temps de la domination romaine >. 

La preuve que nous venons d'apporter se confirme par 
deux autres faits du quatrième siècle. C'est la construction 
de deux églises dans un pays limitrophe. S. Bûcher de Lyon, 
dans son histoire du martyre de la légion thébéenne, ra- 
conte qu'un entrepreneur travaillait ouvertement un jour de 
dimanche, lorsque S. Théodore faisait construire l'église de 
ces saints à Agaune ». On ne peut donc fixer cette construc- 
tion qu après l'an 351 ; car la loi que porta Constantin en 321 
pour l'observation de ce saint jour, défendait le travail aux 
païens aussi bien qu'aux chrétiens 4 , et celte loi fut en vi- 
gueur jusqu'au règne de Magnence qui s'empara des Gaules 
et de 1 Italie en 351 6 . Afin de captiver les païens, il leur 
permit le libre exercice de leur religion et même les sacri- 
fices nocturnes mais Constance ayant été, depuis 353, 
maître de l'Italie, on peut supposer que cette église fut fon- 
dée par Théodore, entre les années 351 et 353, et peut-être 
même avant cette époque. 

Une ancienne inscription nous apprend que, vers la 
fin du quatrième siècle, Ponce-Asclépiodote , prêteur, fit 
rebâtir l'église de Sion, et que ce nouveau temple l'em- 
porta sur le premier. Ce fut sous le quatrième consulat 

* l/efeie, I. c, p. 67 et 72. 

* Akog* Universalgeschichte der christl. Ktrche, g 157. On y trouve 
cités les auteurs qui ont pris la peine de prouver l'ancienneté de cet sièges. 
On peut y «jouter Gran<Ud. t Hist. de régi, do Strasbourg , T. 1 et Uiat. 
d'Alsace . T. I. 

3 Fasai o SS. Martyr. Agaun. ap. Ruinart. 

« Tillemont , Hist. des emp., T IV. Constantin , art. 45. 

* Ibid., Constance, art. 16 et 18. 
0 V. de hivaz, 1. c, p. 56. 
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de Graticn et celui de Mérobaude, ce qui revient à l'an- 
née 377 «. 

On pourrait peut-être y ajouter que l'église de S. Pierre à 
Genève fut construite en ce môme siècle, puisque S. Avit de 
Vienne, faisant la consécration d'une nouvelle église à Genève, 
au commencement du sixième siècle, mentionne celle qui y 
existait auparavant et que l'ennemi avait brûlée ». 

Concluons. Si, dans ce siècle, on a trouvé moyen d'établir 
deux évôques dans la proximité d'Avenches; si, malgré les 
tentatives d'invasion réitérées des Allémanes, il fût possible 
d'élever de nouvelles églises et de réparer les anciennes; si 
nous trouvons enfin sur la frontière môme des pays ennemis 
plusieurs sièges épiscopaux, il serait en effet surprenant, qu'il 
n'y en eût point eu à Avenches, d'autant plus que vers le mi- 
lieu du quatrième siècle les évôchés étaient devenus très- 
nombreux ; de sorte que le concile de Sardique, en 347, crut 
devoir défendre d'ordonner un évôque pour un village ou 
pour une ville si petite qu'un seul prôtre pouvait y suffire «. 
D'ailleurs, nous n'avons qu'à jeter un coup-d'œil sur l'histoire 
ecclésiastique du quatrième siècle, pour voir qu'il y avait 
alors des évôques non-seulement dans les métropoles, mais 
aussi dans les villes qui en dépendaient. Avenches, plus que 

1 Elle se trouve dans la cour de la maison Rion, a Sion. La toici : 
Dévot i on e vigrns. avgvstas Pçnlivs. œdis. (monogratnroa Chrisli) restitvit. 
prrrtor. lon$e prœstantivs. Mis. quœ. prisae. sleterant. ta'lis respybUcn. 
qvtre. D. N. Graiiano. Av%. et Mer. Cos. Ponlivs Asclepiodot*>s 
V. P. P. D. (Mommsen. n° 10). Si l'on voulail douler de la signiBcalion 
de œdts augustœ, qu'on prendrait peut-éirc pour un édifice public, Ovide 
décide la question , quaud il dit : 

Sancia vocanl augusta patres, augusta vocaolur 
Templa, sacerdotum rite dicata manu. 
Fast., L. I, v. 610. Les lettres * et * , ainsi que le signe placé entre elles , 
indiquent un temple chrétien. V. de Bivaz, 1. c, p. 116 el 129. 

* Le tilre du sermon de S. Avit est ainsi conçu : Dicta in dedicationa 
Basilicœ Gtnevœ , quant hostis inceriderat. Spon, 1. c. , p. 24. 

' Concil. Sardic , can. VI : Lieculia danda non est, ordinandi episcoputu 
aut in vico aliquo, aut in modicâ civitate, cui sufficit un us presbyter. 
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les autres villes de la province séquanaise, dont elle faisait 
partie à celte époque, paraît avoir eu le sien, puisque ses 
évoques furent dans la suite les premiers suflïagants du mé- 
tropolitain de Besançpn et eurent le droit de le consacrer et 
d'occuper la première place après lui », probablement à cause 
de la plus haute autiquité de leur siège. 

Faisons ici une dernière réflexion : Le siège d'Avenches 
existait, à coup sûr, au sixième siècle et rien ne nous auto- 
rise à supposer qu'il ne fut établi qu'à cette époque; il faut 
donc lui assigner une origine antérieure et en placer la fon- 
dation ou sous le règne des Burgundes, ou un peu plutôt, ou 
enfin sous la domination romaine. Or, on ne peut admettre 
la première hypothèse; car quoique le gros de la nation bur- 
gunde eût embrassé la religion chrétienne, dès qu elle eut 
pris possession du pays, elle eut à se défendre d'abord 
contre les autres hordes barbares qui se poussaient les unes 
les autres dans ce mouvement général des peuples germani- 
ques vers les terres de l'empire romain; ce n'était donc pas 
le moment de penser à établir des évôchés et à fonder des 
églises. 

Plus tard la nationalité même des Burgundes fut me- 
nacée lors de la grande invasion d'Attila, et quand, après sa 
défaite, la nation burgunde commença à s'affermir et à de- 
venir plus forte , elle fut gouvernée par Gundiocfi et Gon- 
debaud , princes ariens , dont on ne pouvait guère attendre 
rétablissement d'un épiscopat orthodoxe, tel que nous le 
trouvons en général dans leurs états , où d'ailleurs plusieurs 

* Dans uo ancien manuscrit de la métropole de Besançon, cité par 
Dunod et par les auteurs de la Gallia chrisliaoa, I, 627, on lisait autrefois : 
PoBlquam novus episcopus Missam flnierit, invitet euro cancellarius ex 
parte archiepiscopi ad mensam. Simililer et alios episcopos qui inter- 
fuerunt consecraUoui. Hoc ordine sedent : ad dextram Domioi Archiepis- 
copi , Lausannensis (episcopos) quia utitur paJiio , et per ejns manu» 
consecralur arebiepiacopus, 
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églises gémissaient alors dans un triste veuvage ». Dire que 
le siège d'Avenches a été établi un peu plutôt, c'est en placer 
l'établissement à l'époque même de l'invasion des barbares , 
où il était impossible de fonder de nouveaux sièges, puisque 
eeux qui étaient déjà établis , cessèrent d'exister , ou ne se 
soutinrent qu'avec peine. Il ne reste donc qu'à accepter la 
troisième hypothèse, d'après laquelle l'établissement du siège 
épiscopal d'Avenches aurait eu lieu encore sous la domination 
romaine, ce qui est d'autant plus probable que la ville exis- 
tait encore et n'était pas sans quelque importance, comme le 
prouve la Notice des Gaules, qui place Avenches au nombre 
des villes de la province séquanaise », tandis que plus tard 
elle était tellement déchue, que S. Maire, à la fin du sixième 
siècle, se vit obligé de transférer son siège ailleurs. 

5. Une multitude de barbares ayant forcé la barrière de 
l'empire romain, en 406 , et s'étant répandue dans toutes les 
Gaules, les Burgondes les suivirent de près, et après y avoir 
parcouru quelque temps diverses provinces, ils s'établirent en 
413 ou 414, par un traité Conclu avec l'empereur Honorius, 
dans celles qui sont voisines du Rhin ». Nous verrons ail- 
leurs , qu'il est ici plutôt question de la province séquanaise 
que de la première Germanie. Les historiens nous représen- 
tent les Burgundes comme un peuple modéré, laborieux, 
doux et appliqué aux arts mécaniques 4 ; dés 417 ils avaient 
embrassé la foi *. 

Si la religion a souffert de ces troubles inséparables de 
l'invasion des barbares, nous ne croyons pas qu'elle eût 

* Pour les difficultés qu'il y avait alors d'établir de bons évéques , il 
suffit de lire la vie de S. Mamert (Boll. 11 Maji) et I» biographie do mémo 
saiot dans TUlemont, M4m. II. E. T. XVI , p. 164 et suir. 

* Ap. Bouquet, I, 123. 

* Tiliemont , Uist. des emp., V, 641. — Bochat, Méat, sur l'bist. anc. 
de la Suisse, II. p. 154, 163 et suit. — Schœpjiin , Alsat. illost., I, 266. 

* Qrose, Hiat. L. VII, c.33 ot Socr<U ., Hfot. eecl. , L. VII, c. 30. 

* Orose, qui nous l'apprend, acheva son histoire en 417. 
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longtemps a souffrir de la part des Burgundes , et que si 
quelque église perdît alors son pasteur, elle devait dans peu 
avoir assez de tranquillité pour pouvoir lui donner un suc- 
cesseur. Noos apprenons, par le témoignage d'Orose \ qu'ils 
reçurent bien \esdercs qui venaient les instruire dans la foi ; 
il en restait donc encore pendant l'invasion de ce peuple. 
Socrate rapporte qu'un évêque des Gaules en baptisa un 
grand nombre *; tous les évéques n'avaient donc pas dis- 
para. Dans d'antres provinces voisines de la Séqnanaise qui 
avaient été ravagées en 407 nous trouvons les sièges épisco- 
paox occupés avant 417 *. En cette même année le pape 
Zosime adressa, dès le commencement de sôn pontificat, un» 
lettre aox évêqnes des Gaules et des sept provinces *, parmi 
lesquelles on comptait la Viennoise et les Alpes maritimes. 
A Besançon en particulier, il y eut des évêques à cette épo- 
que . 9. Antide, S. Désiré, Léonce et Célidoine «. Dans le 
Valais nous trouvons Maurice, en 419, remplacé par SiMus 
ou Satvhis, dont parle S. Eucber et qui tint le siège jusqu'en 
449 ou 450 fl . Quant à l'église de Genève, eHe avait un évè- 
qae nommé Isaac, qui, selon S. Rucher, avait connu S. Théo- 
dore , évêque du Valais 7 ; ainsi il pouvait avoir gouverné 
cette église vers la fin du quatrième et au commencement du 
cimjmèine siècle, puisque S. Théodore vivait encore en 300 A 

II nous reste d'autres monuments qui prouvent que, malgré 
les changements politiques de la Séquanaise, la religion, si 
elle ne florissait pas, continuait cependant à se conserver. 

« Orose, 1. ©. NoMrij déficit, (pifas obcdirenl, reoept». 

* Socrat. , 1. c. 

* V. l'ITrsI. de régi. paH., L. Iir pas* ira. 

* Sirrnond, Conr. Gall., I, 42. 

* Dunod, llisl. de l'église de Besançon, T. t, et Grandidicr, Qist. 
d'Alsace. I, 240. 241 et 281. 

* Eucher. iu Pass.SS. MM. Agaun. ap.Ruinart. tfist. litl. «le la France, 
II. 204. De Biva» % 1. c., 35. 

1 Eucher, I. c. 

* De Rivât, 1. c., p. 29. 
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Vers 444, nous voyons S. Hilaire d'Arles, en qualité de pri- 
mat des Gaules, prendre soin de l'évôché de Besançon, dé- 
poser un évêque, en instituer un autre et y célébrer un concile 
comme on a sujet de le croire '. Nous y voyons S. Romain 
fonder 1 un monastère vers 440, recevoir un grand nombre de 
religieux, en envoyer des colonies dans le pays des Alle- 
mands 2 ; nous trouvons parmi les disciples du saint deux 
clercs de Nyon ». Tout cela prouve qu'il y avait dans la pro- 
vince séquanaise des évêques, des prêtres, des églises; qu'il 
y en avait dans la proximité d'Avenches , et même dans ce 
diocèse dont Romainmotier faisait partie ; car jamais il n'y 
eut de monastère sans prêtre. 

Dans le recueil des lettres du pape S. Léon, il s'en trouve 
une adressée aux évêques de la province viennoise *; mais le 
père Sirmond et Mansi prouvent contre Quesnel , qu'elle a 
été écrite aux évêques non-seulement de la Viennoise , mais 
au&i de la Séquanaise ». Le contenu de cette lettre , loin 
d'être contraire à cette assertion, sert bien plus à la prouver, 
puisqu'elle traite des droits ou des prétentions de S. Hilaire 
d'Arles sur la Séquanaise , de la déposition et du rétablisse- 
ment de Célidoine , de Besançon. Les évêques de sa pro- 
vince devaient être instruits de la légitimité de son ordination 
et de ses pouvoirs, ainsi que de sa revalidation dans le cas 
où l'ordination aurait été déclarée nulle. Or, quels étaient 
ces évêques de la Séquanaise? A Augusta Rauracorum le 
siège, selon toutes les apparences , avait cessé d'exister , et 
celui de Bâle n'était peut-être pas encore créé pour le rem- 
placer. C'étaient donc probablement les évêques de Nyon 
(ou de Belley); d'Avenches et peut-être de Vindonisse. 

l Mansi % Coll., Cooc. VI, 461 el seq. 

* Greg Tur. % VU. Pair., c. 1. 

3 Bail , ad 28 Jaouarii, in riia S. Romani. Cfr. Tillemont , Mém. eccl., 
XVI, H6. 

a Mansi, Coll. Conc, V , 1243. 

• lbid., note d. 
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On .dit que, du moins depuis la guerre d'AUila t les évêrhés 
de la Séquanaise devaient cesser d'exister. Mais avant tout, 
il faudrait prouver que son armée a pénétré dans la partie 
supérieure de cette province. Attila passa le Rhin en 451 , 
dans \e voisinage du iac de Constance, descendit vers Au- 
gusta Rauracorum et Ârgentoupria (près de Colmar), qui 
furent entièrement renversées K Cet ennemi du Rhin , c'est 
ainsi que h nomme Sidoine Apollinaire *, suivant le cours de 
ce fleuve, descendit vers Argent or a tum (Strasbourg) , et pé- 
nétra ensuite dans l'intérieur des Gaules. Vaincu près de 
Châlons-sur-Marne , il se retira et repassa le Rhin \ Ainsi 
quel que fût le mal qu'il fit aux églises des Gaules qui se 
trouvaient sur son passage, celles de la Séquanaise, h ce 
qu'il paraît, n'en souffrirent pas toutes, ou n'en souffrirent 
pas longtemps; aussi la succession des évèques de Besançon 
ne fut pas interrompue depuis le milieu du cinquième siècle 
jusqu'au commencement du sixième 4 et, à celte dernière 
époque encore, nous trouvons un évéque à Vindonisse *. 

6. Résumons ce que nous venons de dire et précisons )e 
résultat de nos recherches. 

1° Avant Je régne de Constantin le Grand, les villes prittï 
cipales, ou si Ton veut, les métropoles avaient la plupart 
ieurs évêques; entre les règnes de Constantin et deGratien 
il s'en établit également dans presque toutes Jes villes se- 
condaires. Il parait même que, dans certaines provinces, 
on alla jusqu'à donner des évêques à des endroits moins con- 
sidérables. 

2° Malgré les irruptions réitérées des barbares, Avenches 

< Schœpfiin. Alsat. Jlluatr., I, 178, 170 et 196. 
« L. VII, epict. 12 ad Ferreol. 
» Schœf>pn,\. c , 17» cl 429. 

4 Dunod, Hi»t. de l'égl. de Besançon, T. !, elGall. chr., 1, 119. — Boll., 
T. I Jun., 680 el seq. 

5 Cooc. Epaon., an. 517 ap. Mansi, Coll. Conc, VIII, 56* et 665. 

8 
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avait encore, au commencement du quatrième siècle, une cer- 
taine importance ; le pays était encore habité et fréquenté par 
les voyageurs, sans présenter l'affreux spectacle de la déso- 
lation complète, ou d une vaste solitude. 

3° Il est certain que Besançon, Octodure et Genève avaient 
leurs évôques , la première de ces villes depuis le commen- 
cement du troisième siècle, les deux autres depuis le milieu 
du quatrième. Il est probable aussi, que les sièges épis- 
copaux de Vindonisse, Augusta Rauracorum, Strasbourg, 
Worms, Spire ont existé déjà sous la domination romaine. 

4° n est incontestable que, dans la seconde moitié du 
sixième siècle, S. Maire était évôque d'Avenches , sans qu'un 
seul document ancien nous le représente comme premier 
évèque de ce siège. De plus , le siège d'Avenches n'a point 
été établi sous la domination burgunde , c'est-à-dire depuis 
la première moitié du cinquième siècle , ni à l'époque de la 
grande invasion. En conséquence, nous croyons pouvoir con- 
clure que, comme les autres sièges des villes voisines ou 
frontières que nous venons de nommer, celui a"Avenches a été 
établi, pour le plus tard , au quatrième siècle , et que , s'il y a 
eu quelque interruption dans la succession de ses évéques , 
par suite des mouvements politiques, elle dut cesser depuis 
l'établissement définitif de la nation burgunde dans le pays 
qui compose le territoire du diocèse. 
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MÉMOIRE IV. 

Sur \a dépendance do siège d'Avenches (Lausanne) de la 

métropole de Besançon K 

1 . Il est certain que, jusqu'aux temps modernes, le diocèse 
de Lausanne a fait partie de l'ancienne province séquanaise 
et dépendait du siège de Besançon, qui était la métropole de 
cette province. C'est un fait qu'on ne peut révoquer en doute. 
Mais lorsqu'on demande à quelle époque le siège d'Avenches 
a été soumis à la métropole de Besançon, plusieurs auteurs, 
d'ailleurs recommandables par leur érudition, prétendent que 
Besançon et les évêchés de l'Helvétie furent d'abord soumis 
au métropolitain de Lyon , et que plus tard seulement Be- 
sançon fut érigé en métropole ecclésiastique ayant sous sa 
dépendance l'évéché de Lausanne et quelques autres ». 

Mais d'abord ces auteurs ne sont pas d'accord sur l'époque 
où Besançon devint métropole ecclésiastique; les uns placent 
ce fait au quatrième siècle, les autres au cinquième, au 
sixième, ou même à une époque plus récente. On prétend 
que ce changement de métropole eut lieu sous le règne de 
Chilpéric, roi de Bourgogne, au cinquième siècle, ou à l'oc- 
casion du partage qui donna la petite Bourgogne au roi 
d'Austrasie. Cependant on ne lit nulle part que les rois de 
Bourgogne ou d'Austrasie firent des changements dans les 

* Ce mémoire est extrait, en grande partie, d'une excellente dissertation 
de Mr. l'abbé Dey* chapelain i Bcbarlens, cantoo de Friboorg, intitulée : 
Recherches sur cette question : De quelles provinces romaines firent 
partie la Sèquanie , ïflelvétie, la Rauracie ? el publiée dans la Archives 
de la société d'histoire du canton de Fribourg, I, 1 — 39. 

* Tillemont, Mém., T. XV. — Hottinger t Helv. Kircheng. , I , p. 160 et 
161. — Buchut , Abrégé de l'hist. eccl. do pays de Vaod, édit. de 1838 , 
p. 15, 18, 19 el note 10, p. 132. — De Kclairciss. sur le martyre 
de la légion tbéb. et l'Abeille du Jura , 1, 159. 
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provinces ecclésiastiques. La circonscription de ces sortes 
de territoire fut toujours du ressort de l'autorité ecclésias- 
tique , comme le prouvent les anciens canons et la pratique 
constante de l'Eglise K Ainsi l'année 450 , le pape S. Léon 
restitua à la province viennoise Tévêché et le diocèse de Ge- 
nève, que l'archevêque d'Arles en avait détachés *. L'autorité 
des écrivains qu'on vient de citer est contrebalancée par celle 
d'hommes non moins versés dans l'histoire ecclésiastique. 
Le P. Chifflet et l'historien Dunod de Charnage avaient fait 
une étude particulière de l'histoire de la Séquanie , leur pa- 
trie ; ils assurent l'un et l'autre que l'église de Besançon ne 
reconnût jamais un métropolitain autre que l'évêque même 
de celte ville, et qu'en particulier elle ne dépendit jamais de 
Lyon Pierre de Marca, prélat célèbre par sa science et par 
sa vaste érudition , assure que vers le milieu du cinquième 
siècle, Cétidonius, évôque de Besançon, était métropolitain 4 . 

Quand le pape Grégoire VII, dans un bref adressé à Gébuin, 
archevêque de Lyon, marque à ce prélat l'étendue de sa ju- 
ridiction primatiale, reconnue et rétablie dans ses anciennes 
limites, il ne lui assigne que quatre provinces ecclésiastiques, 
à savoir : les quatre Lyonnaises , dont les métropoles ecclé- 
siastiques étaient Lyon, Rouen, Tour et Sens ; il ne fait men- 
tion ni de la Séquanaise, ni de Besançon, ni de l'Helvétie ». 
On doit conclure de là que la Séquanie et l'Helvétie n'ont 
jamais été placées sous la juridiction du métropolitain de 
Lyon. Gela étant ainsi, il faut donc pour arriver à un résultat 
pins satisfaisant, recourir à un autre moyen. 

1 Codc. Sardic, c. 6. Conc Carlhag. II. c. 5. Codex cao. eccl. afiic, 
cao. 98. S. Cœhst. Pap. I, Epist. 2 ad episc. Gallix. 

* S. Leonis 1 Episl. 50. 

3 Ch[fflet % Vcsonlio , Pari. Il , p. 99. — Dunod . flisl. de l'égl. de lie- 
sauçon, 1, p. 22. 

* De Marca, Disserl. de primalu Lupditni. etc., g "8. 

» Dunod, I. c, où il cile Stnrrt, lîisl. arcliiep. Lugdun., pari. I. Cfr. 
Dey, l. c, p. 35— 37. 
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2. On sait que la division des provîntes ecclésiastiques fut 
faite dés les premiers temps de l'Eglise, snr la division civile 
qui existait dans Vempire romain; les métropoles civiles de- 
vinrent par là métropoles ecclésiastiques , et l'évéquè dé la 
métropole eut pour smîragants les éveques des cités qui com- 
posaient la province dans Tordre politique. Les premières 
traces de cet usage se trouvent dans les actes des apôtres et 
dons les épKres de S. Pierre et de S. Paul '. Dans la suite il 
fut confirmé par les canons ». Dans ceux du premier concile 
do iVicée , il est fait mention du métropolitain exerçant une 
autorité spéciale dans chaque province ». Le concile de 
€halcédoine défond d'établir deux métropolitains dans la 
même province *. Le concile de Turin , tenu vers la fin du 
quatrième siècle, soccupant du différend des éveques de 
Vienne et d'Arles , qui prétendaient tous deux avoir la juri- 
diction dans la Viennoise , ordonna que celui des deux qui 
prouverait que sa ville était la métropole civile, jouirait de la 
primauté et ordonnerait les évèques s . il serait facile , mais 
inutile d'insister plus au long sur ce point , et il est indubi- 
table qu'au moins dés le temps de Constantin, et sauf de 
rares exceptions, chaque province civilo devenait une pro- 
vince ecclésiastique, où l'évêque de la métropole, sous la dé- 
nomination de métropolitain , exerçait sa juridiction sur les 
aulrea évéques. Ce principe est non-seulement bien établi 
par les canonistes, mais encore reconnu par les historiens et 
les géographes *. De là on doit conclure que, dés que la Sé- 
quanaise existait comme province civile, l'évéquè de Be- 

< Act. Ap. XV, 41 ; 1 Pelr. 1,1; Rom. XV, 26; % Cor. 1 , 1 et 
J The». JY, 9 et 10. 

a V. tr<tUher % Lobrbncb des Kirehenrecbts, g 150, et Alzog, tfoWer- 
calgcsch. i)«r ctariUl. Kirrhe , g 80 cl 1*9. 

* Coac. Nicm., cas. 6 el suqq. 

4 Cooc. Cbalccd., eau. diiripl. 11. 

s Ap. Sirmond, Coac. Call., 1 , 27, 28, $ 11. 

• JJcy 9 \.c. t p.32el33. 
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sançon était aussi métropolitain et avait en cette qualité 
juridiction sur les évêques établis dans les pays réunis à 
cette province. 

Or il est prouvé : 4° que la Séquanaise , ayant Besançon 
pour métropole, existait comme province civile au troisième 
siècle, et pour le plus tard en 293 ou 294. C'est ce que con- 
firme l'inscription découverte à Constance, qui porte que les 
empereurs Dioclétien et Maximien, les Césars Constance et 
Galère ont fait relever les murs de Winterthour par les soins 
d'Aurélius Proculus , Prœses ou gouverneur de la province 
séquanaise (Prov. Max. Seq.J Les indications chronologiques 
de l'inscription donnent, selon les uns, l'année 293, selon 
d'autres, l'année 294 de l'ère chrétienne ». 

Sextus Rufus, dans son abrégé de l'histoire romaine, écrit 
certainement entre les années 364 et 375 , compte dans la 
Gaule dix-huit provinces, y compris deux Lyonnaises, deux 
Aquitaines, quatre Britanniques; il nomme la Maxima Se- 
quanorum ». La notice des provinces et des cités de la Gaule, 
qui remonte vers l'année 400 , nomme aussi la Maxima 5e- 
quanorum, sa métropole Besançon, les villes de Nyon, Aven- 
ches, Bàle, les bourgs de Vindonisse, Yverdon, Rauraque.et 
enfin Port-sur-Saône a . Dans la Notifia dignitatum, qui date 
du temps de l'empereur Honorius (395—423), la Séquanaise 
est nommée comme l'une des provinces qui, au nombre de 
onze, étaient gouvernées par des preesides, à la différence 
des six autres qui avaient à leur tète des consulaires *. 

» Dey t I. c, p. 23 — 25. Cfr. Inscripl. Hclvclira collecta) et explicata 
ab Joan. Gaap. Orellio , n° 275. — Mommsrn . n° 239. 

* Sext, Buf. in Bref. Imp. ap. flauris. Script, bist. rom. , II, 163. — 
Ammien Marcellin , L. XV, c. 11 , en parlant des provinces des Gaules, 
mentionne, entre autres, les deux Germantes, les deux Belgique» et ajoute : 
jifm<t Sequanos Bisontins vitlitnus et Bnuracoi , aliis potiores oppidi% 
muftis. Ensuite il nomme les deux Lyonnaises. Il place donc Besançon 
bors de la Germanie et de la province Lyonnaise. 

3 A p. Bouquet, I, 123. 

< Ibid., I, 125 et 127. 
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Il est prouvé : 2** que l'Helvétie, après avoir successivement 
(ait partie de la Belgique et de la Germanie supérieure en 
fut détachée au troisième siècle, pour former avec la Sé- 
quanie et la Rauracie, la province séquanaise 2 . En effet, 
quand on voit Aurelius Proculus , gouverneur de la Séqua- 
naise , chargé de rétablir les murs de Winterthour, ville de 
l'Helvétie, on peut au moins présumer que ce pays était 
compris dans la môme province. Aussi la notice des pro- 
vinces et de3 cités de la Gaule , que nous avons citée plus 
haut, montre que les villes et les bourgs, tant de l'Helvétie 
que de la Rauracie, faisaient partie de la Séquanaise. Enfin 
aucun témoignage des anciens , aucun raisonnement admis- 
sible ne prouveront que , au moins depuis Tannée 293 jus- 
qu'à la fin de la domination romaine, l'Helvétie ait appartenu 
à une autre province ». 

11 est enfin prouvé :&° que, dès le troisième siècle, Besançon 
avait un évèque , au lieu que les évôchés de l'Helvétie et de 
la Rauracie furent fondés, très-vraisemblablement, dans la 
première moitié du quatrième siècle. 

D'après cela nous pouvons conclure, avec le savant auteur 
que nous avons suivi : « La province ecclésiastique Séqua- 
naise ou Bisuntine exista donc, dès le quatrième siècle, dans 
les mêmes limites que la province civile. L'évcque métropo- 
litain de Besançon eut pour suûragants les évèques des cités 
de la province , à savoir : ceux d'Avenches , de Raurica ou 
Augusta Rauracorum, de la colonie équestre qui était Nyon, 
enfin de Vindonisse; tellement que, dans l'origine, les sièges 
des cvéques suffragants, au nombre de quatre, étaient tous 
dans l'Helvétie et la Rauracie , et que si ces deux derniers 
pays n'eussent pas fait partie de la Séquanaise ecclésiastique, 

« V. uolre II* Mémoire, et Dey, 1. c, p. 4—7 cl 14—21. 
* Dfy, I. c. p. 21 et jsoiv. 
3 Ibid., p. M et suiv. 
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la province aurait été réduite à la seule cité de Besançon ; 
or, Une cité , un diocèse ne constitue pas une province '. * 

3. Au Cinquième siècle, la province civile Séquanaise, par 
suite de l'invasion des barbares en 407, perdit son organisa- 
tion et cessa d'appartenir à l'empire romain; mais la province 
ecclésiastique Séquanaise continua d'exister. Nous en trou- 
vons une preuve dans la suscription d'une lettre du pape 
S. Léon le Grand. Dans les éditions ordinaires elle est ainsi 
conçue : « Dilectissimis fratribus, universis episcopis per Vien- 
nensetn provinciam constituas Léo. » Mais d'anciens manuscrits 

portent : « , episcopis per provincias Maximam Sequd- 

noiitm et Viennensein constitutis Léo 2 . » Celte variante est 
d'autant plus préférable au texte ordinaire, que la lettre con- 
cerne en particulier la position faite à Célidoine , évôque de 
Besançon. 

L'auteur de la vie de S. Romain de Condaf, qui a écrit vers 
la fin du cinquième ou au commencement du sixième siècle », 
nous fournit une nouvelle preuve en faveur de la métropole 
ecclésiastique de Besançon. En parlant de S. llilaire d'Arles 
qui avait déposé Gélidoiné , évequo de Besançon , il appelle 
ce dernier meiropolis patriarchsm *, titre qu'on n'a jamais 
donné à un simple évôque , mais qu'on trouve dans une or- 
donnance d'Athalaric, faite vers l'année 533, et où il signifie 
vraisemblablement archevêque ou métropolitain k 

En parcourant les VI e , Vli° et VIII e siècles, il est plus rare 
de rencontrer celte distinction expresse des métropolitains 
de Besançon; mais on ne doit pas en conclure qu'ils ne 
l'étaient ni de droit, ni de fait. Car on ne trouve aucun mo- 

* Dey. p. 33 

« Mansi . Coll. Conc. V, 12*4 et noie d. — Labbe, VI , 462. 
» 'IWvmoitl, Mcm. H. E., XVI, 143. 
« Mansi, V , 1251. 

* Cassiodor. Var., !.. IX, epiftl. 15. Cfr. TilUnutnt. 1. c, p. 74» et 
Baron., Annal, ecc. ad h. a., $$ 30. 
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oument ecclésiastique qui puisse prouver que leur province 
ail été soumise à un autre métropolitain ; au contraire, dans 
des conciles auxquels assistèrent soit les évêques de Be- 
sançon , soit ceux de leur province , les droits des métropo- 
litains furent renouvelés et confirmés. C'est ainsi que le 
concile d'Epaotie, en 517, ordonna que lorsque le métropo- 
litain convoquera ses comprovinciaux au concile ou à l'ordi- 
nation d'un évêque, celui qui manquera de s'y rendre , sans 
une raison évidente de maladie , sera excommunié pendant 
six mois Claude, évèque de Besançon, et Bubulcus, évéque 
de V/ndonisse , souscrivirent à ces canons. La môme dispo- 
sition fut renouvelée en partie au V* concile d'Arles, en 549, 
où nous trouvons Urbicus, évèque de Besançon J . Le II" con- 
cile de Lyon, tenu en 567, ordonna que les différends entre 
les évêques seraient terminés par le métropolitain, si les 
deux parties sont de la même province, ou par les deux mé- 
tropolitains , s'ils sont de différentes provinces. Le prêtre 
Césaire y représenta Tétrade* évèque de Besançon K Cepen* 
dont d'après le 10 e canon du concile de Cbàlons, l'influence 
des métropolitains parait avoir été restreinte. Ce concile, 
auquel assista S. Donat de Besançon, eut lieu vers 650 *. 
Quoi qu'il en soit , tout oe que nous venons de rapporter 
prouve qu'il y avait des métropolitains dans les provinces 
des Gaules et que leurs droits furent en général maintenus 
jusqu'au septième siècle et encore au delà, et, sur ce fonde- 
ment, nous pouvons croire avec raison que l'évèque de Be- 
Bancon en jouissait de môme. 

En vain cbercherait-on à soutenir le contraire en disant 
que, dans les souscriptions des conciles, ils ne portent powit 
le titre de métropolitains , et que leurs signatures se trou- 

' Can. 1., Mansi, VIII, 563. 

* Con. 18., Mansi, IX, 128 ut 136. 

* Can. I., Man*i. ibid , 780 el 788. 
« Muni, X, 1101. 
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vent hors des rangs. Car comme un savant historien le fait 
observer avec raison, dans plusieurs conciles de la Gaule, ou 
Tordre des souscriptions a été renversé par les copistes , ou 
l'on ne donnait pas alors le rang aux évêques, suivant la di- 
gnité de leurs sièges '. Il faut ajouter que souvent les mé- 
tropolitains des plus grands sièges signaient avec le seul titre 
d'évôque. C'est ainsi qu'au III e concile d'Orléans, tenu en 538, 
l'évêque de Lyon souscrivit comme métropolitain , ceux de 
Vienne et de Sens comme évêques *; au V e concile d'Orléans, 
tenu en 549 , les Pères ne portent que le titre d'évêques, 
quoiqu'il y eût parmi eux plusieurs métropolitains J . Au II e 
concile de Paris , six métropolitains souscrivent avec cette 
dénomination, tandis que ceux de Tours et de Besançon ne 
figurent que parmi les simples évêques 4 . 

Il est vrai que, vers le milieu du huitième siècle, il y avait 
une assez grande confusion dans l'exercice des droits métro- 
politains, comme le prouve le 2 e cànon du concile de Ver- 
neuil , tenu en 755 , où Ton ordonna que tous les prélats 
obéiraient à ceux des évêques qui auront été établis en la 
place des métropolitains, en attendant qu'on remédie autre- 
ment aux abus On avait donc attribué le pouvoir métro- 
politain à de simples évêques , parce que plusieurs grands 
sièges, tels que celui de Reims, étaient occupés par des 
clercs qui n'avaient quelquefois que la tonsure ou parce 
que la position politique de quelque suiïragant l'emportait 
sur celle du métropolitain , ce qui devait nécessairement en- 
traver l'exercice de ses pouvoirs et de ses droits 7 . Cependant 
personne ne nous dit que l'évêque de Besançon eut perdu 
sa prérogative. 

» Tillemont, Mém. H. E , T. XYI, p. 423. 

» Mansi. 1. c, IX, 10 el seq. 

a Ib., 136. 

* Ib., 740, an. 555. 

» Ib., XII, 578. 

« Hitl. de l'cgl. gall., T. VI, 51. 

7 V. Alzog, I. c , g 163, avec Ici noie». 
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Le remède à cet abus dan9 le gouvernement des églises 
ne se fit pas attendre longtemps. Charlemagne se trouvant 
à Rome en 774 , pour y célébrer la fôtc de Pâques , le pape 
Adrien I l'invita à faire rendre aux métropolitains l'honneur 
qui leur était dû. Le roi le lui ayant promis, Adrien ordonna 
qu'à chaque métropole devaient être soumises les cités que 
le bienheureux Léon , ainsi que ses prédécesseurs et suces- 
seurs, après le concile de Chalcédoine, lui avaient attribuées, 
nonobstant l'honneur du pallium, accordé à quelques suffra- 
gants Charlemagne lui-même, dans un capitula ire anté- 
rieur à Tannée 800, ordonna que les évéques fussent soumis 
aux métropolitains et que ceux-ci eussent à cœur de corriger 
les évéques en tout ce qui concerne leur ministère *. 

D'après cela , supposé même que l'autorité métropolitaine 
de l'évêque de Besançon eût été restreinte pendant quelque 
temps, il devait , depuis la fin du huitième siècle, jouir plei- 
nement de l'antique prérogative de son siège. Aussi les do- 
cuments les plus incontestables prouvent que, depuis celte 
époque jusqu'au commencement du dix-neuvième siècle , la 
province ecclésiastique Bisuntine ou Séquanaise a continué 
d'exister; que les évéques de Besançon ont porté le titre 
d'archevêque métropolitain, et qu'ils en ont exercé les droits 
sur l'évèché d'Avenches, transféré à Lausanne, sur celui de 
Nyon , transféré à Belley, et sur celui de Raurica, rétabli à 
Bâle ». 

Déjà dans le partage que Charlemagne fit de son trésor 
en 8H, en faveur des églises métropolitaines, celle de Be- 
sançon est expressément nommée « Nomina vero metropoleo- 

1 Epist. 18 Adriani I ad Berlbar. Vieilli. Arcbiop. tp.Mansi, XII, &V7. 
* Ap. Mansi, XIII, 1075. 

3 L'évêque de VindoniMe établit, dans la secondo moitié du sixième 
siècle, «on siège à Constance , sur la rive droite du Rhin, ainsi hors de la 
Séquanaiftc, et devint suiTraganl du méiropolilaiu de Mayence. V. Hefetc , 
I. c, p. 172-183 , et Dey, I. c, p. 34. 
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rum, (kl quas largilio facienda est, hœc sunt : Roma, Ravenna . . . . 
VesotUion, Lugdunum, etc. Dans deux lettres synodales du 
I er concile de Toul , tenu à Savonicres en 850 , l'évôque de 
Besançon porte le titre de métropolitain : Arduicus, Veson- 
tionum melropolitanus episcopus 2 . Dans la préface et dans les 
souscriptions du II e concile de Touei , proche de Toul, tenu 
en 860 , Arduicus est nommé avec les autres métropolitains 
qui y assistèrent, quoiqu'ils ne portent que le titre d'évêques..» 

a Nos episcopi ex provinciis Vesontioneim scilicet, Lugdu- 

netm, Treoireim, etc. *. Dans une lettre écrite après 865, le 
pape Nicolas 1 er donne au même prélat le titre d'archevêque : 
Reverentissitno. . . . confratri nostro Arduico Bisuntionensi ar- 
chiepiscopo 4 , titre dont Arduicus se servit au concile de Ver- 
bérie en 869 et à celui d'Attigny en 870 \ L'archevêque 
Théodoric s'en servit de même au concile de Chàlons en 875 
et à celui de Poolhyon en 876 *. 

D'un autre côté , pour ce qui concerne l'évêché de Lau- 
sanne en particulier, des faits nombreux des siècles suivants 
prouvent que ce siège a constamment dépendu de la mé- 
tropole de Besançon , dont les prélats recevaient le serment 
d'obéissance des évùques de Lausanne, les consacraient, di- 
rigeaient ou surveillaient leur élection, jugeaient les causes 
portées par appel à leur tribunal métropolitain, convoquaient, 
présidaient les conciles provinciaux , etc. , comme nous en 
verrons un grand nombre d'exemples dans nos mémoires sur 
les évéques. Aussi la notice de Célestin III , de l'année 1225, 
place sous la métropole de Besançon les évêchés de Lau- 
sanne, Belley et Bàle 7 . L'année 1571 , il y eul à Besançon 

, ■ 

1 Capitulai-, reg. Franc, ap. Mansi % XIV. Append. IV, 333 el 331. 
« EpUt. synod. 111 et 1Y ap. M*nsi t I. c, 529 et 532. 

* Mansi, I. c, 557 el 500. 

* Maasi , XV , 459. Daus celle lettre , le pape donne A Arduicus (cap. 4, 
p. 462) quelques avis louchant l'éloction des évéques. 

i Mansi, XVI, 552 et 860. 
a luid., XVII, 300 cl 314. 

7 Ou peut la voir daus Butta un , Deokwiird., T. I, pari. Il, p. 571. 
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un synode provincial auquel assistèrent , sous la présidence 
de l'archevêque, les évèques de Lausanne, de Baie et de 
Belley. Entre les années 1790 et 1795, Bernard-Emmanuel 
de Lenzbourjr, évéque de Lausanne, comme premier suffra- 
gant, fut administrateur des diocèses de Besançon et de 
Belley. La province ne fut dissoute que par le concordat de 
1801 K 

MÉMOIRE V. 

Sur le diocèse d'Avenches, depuis l'établissement du siège 
épiswpal, jusqu'à 8. Maire, en 574. 

Tcmpora cum causis annaliba* erota prisris 

Lapeaque sub terras cano. 

OviH. , Fasl. L. IV. 



D après notre troisième mémoire , il parait probable que 
sous le règne de Constantin le Grand, ou sous celui de ses 
fils , non-seulement la religion chrétienne était établie dans 
le pays d'Avenches , mais un siège épiscopal avait été fondé 
dans cette ville , et toute notre tâche devrait maintenant se 
borner à donner la succession des évôques et à raconter les 
faits relatifs à leur épiscopat. Mais ici encore, tout est enve- 
loppé d'épaisses ténèbres, et rien de bien certain ne se pré- 
sente à nos recherches jusqu'à l'épiscopat de St. Maire, vers 
la fin du sixième siècle. Ainsi nous devons nous contenter 
d'examiner la succession des évéques et de rapporter quel- 
ques faits qui concernent plus ou moins l'église d'Avenches. 

1. La première question qui se présente est celle-ci : Y 
a-t-il eu pendant cette époque des évoques d'Avenches , et 
quels sont ces évèques? Essayons d'y répondre. 

• 

* Dey, I. c. , p. 34. 
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Dés que l'existence d'un siège épiscopal est, si non cer- 
taine, du moins très-probable, on peut sans crainte admettre, 
avec le même degré de probabilité, une suite dévêques qui 
se sont succédé les uns aux autres dans le gouvernement, 
à moins que quelque événement n'ait occasionné la suppres- 
sion du siège, ou causé une interruption dans la série des 
évêques. Appliquons ce principe à la présente question. 

Il est probable que le siège d'Avenches était établi au qua- 
trième siècle ; il est certain d'autre part que , vers la fin du 
sixième siècle, S. Maire était évôqae d'Avenches et que 
jamais il n'a été regardé comme le premier évêque de ce 
siège. Cette église serait-elle restée sans pasteur pendant 
plus de deux siècles ? Il ne parait pas , puisque l'histoire ne 
mentionne aucun de ces faits majeurs, qui auraient pu in- 
terrompre la succession des évêques pendant un aussi long 
intervalle. Les seuls faits qu'on pourrait invoquer seraient 
la conquête du pays par les Burgundes ; plus tard la guerre 
des Huns sous Attila, et enfin la conquête de la Bourgogne 
par les rois francs. Quant aux deux premiers événements, 
il ne paraît pas qu'ils aient pu produire un pareil effet, comme 
on l'a déjà fait observer ailleurs quant aux Francs, on sait 
assez que leurs rois n'étaient pas hostiles à la religion et que 
loin de laisser les églises en veuvage, ils s'empressaient 
même trop de leur donner des évêques. Aussi, pendant cette 
époque, les villes voisines avaient leurs évêques. A Octodurc, 
nous trouvons S. Théodore vers 350 , Maurice en 41 9 , Sil- 
vius, son successeur, vers 449 et d'autres jusqu'en 541 et 549, 
où le siège était occupé par Rufus Les catalogues des 
évêques de Genève nous parlent d'Isaac, au quatrième siècle, 

! .■ 

* V. te 1 er Mémoire, vers la fin. 

* Bœcard t Uisl. du Vallais, p. 401 — 103, no as donne la (isle suivante : 
S.Théodore. 381—300; Florentin, 407; Maurice I, 419; Silvios, 432; 
Protuais I; Léonce, 463; Dominique; Théodore 11, 510; Constance, 
fi 17 et 520 ; Kufus, 541 et 549 ; Agricole et Héiiodore , 585. 
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de Maxime en 517, de Pappulus en 549, de Grégoire, de 
Nicet et de Salonius, de 560 à 573 K Vincent était évêque de 
Belley en 555 et 567 *. A Vindonisse même, qui n'était plus 
qu'un fort ou une ruine, on trouve Bubulcus en 517 et Gram- 
malius en 535 et 549 A Besançon , la succession des évo- 
ques ne fut jamais interrompue depuis le milieu du quatrième 
siècle jusqu'à la fin du sixième 4 . Pour quelle raison Aven- 
ches devrait-elle faire une exception? et si des villes plus 
exposées aux invasions des barbares, comme Vindonisse, ont 
conservé leurs sièges épiscopaux ; si d'autres également ex- 
posées aux maux de la guerre, comme Je Vallais et Genève, 
qui obéirent même quelque temps aux rois des Golhs, eurent 
alors leurs évêques , est-il probable qu'on ait laissé, pendant 
plus de deux siècles, le siège d'Avenches sans pasteur? Nous 
ne le pensons pas, et les raisons que nous venons d'apporter, 
nous paraissent assez fortes pour pouvoir, du moins avec 
quelque probabilité, soutenir le contraire. 

S'il en est ainsi, on doit trouver une liste des évêques 
d'Avenches qui se sont succédé depuis l'établissement du 
siège jusqu'à S. Maire. On sait que les églises ont toujours 
eu le plus grand soin de conserver les noms de leurs anciens 
évêques, afin d'assurer la perpétuité de la foi et des sièges 
épiscopaux. Un pareil catalogue, il est vrai, manque à l'église 
d'Avenches ; peut-être d'autres pièces pourront- elles en quel- 
que manière le remplacer. 

* 

1" L'auteur de la chronique du cartulaire rapporte une 
tradition, d'après laquelle on comptait jusqu'à l'épiscopat de 
S. Maire, vingt-deux évêques, qui tous étaient ensevelis à 

* 

1 Gall. clir., If, 594, cl Lévrier, Chronologie hisl.des comtes, prinecs- 
étéques de Genève, 1 , 17 — 22. 

* Ibid , Il , 357; Audax , en 412; Migelius, vers 475. Cfr. Sinno/id, 
Note in Sidou. , p. 70 ; Vincent , en 555 et 567 , et Félix , en 588. 

» Harduin, Coll. Cun.U, 1052, 1183 et 1435. 

* Gall. chr. t I, 118-121. 
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Avenches, dans l'église de S. Symphprien >. Quoi qu'il en soit 
de l'autorité de celle tradition , le nombre des évêques n'est 
pas exagéré , mais assez conforme à Tordre de la hiérarchie 
ecclésiastique, à l'ancienne discipline et au cours de la na- 
ture; car où le silence de la chronologie nous laisse dans les 
ténèbres, on peut se servir de la régie de Newton, qui, dans 
les gouvernements électifs, ne trouve que dix à douze ans 
pour chaque succession, Tune portant l'autre. C'est ce que 
Newton et son apologiste le chevalier Stuart ont démontré 
par des exemples et des preuves tirés du cours de la na- 
ture : les adversaires même de sa chronologie paraissent 
convenir de la vérité de ce principe *. En donnant , d'après 
ce système, onze années d'épiscopat à chacun des vingt-deux 
évêques, le premier aurait occupé le siège vers 330, et par 
conséquent sous le règne de Constantin le Grand. La tradi- 
tion s'accorderait ainsi avec les régies de la chronologie et 
comblerait la lacune laissée par les catalogues ; elle s'accorde 
de même aveç l'histoire des évêchés voisins, dont les pre- 
miers évêques ont commencé à occuper leurs sièges vers le 
milieu du IV e siècle. 

2° Parmi les souscriptions du concile d'Epaone , tenu en 
617, on trouve celle du prêtre Peladius qui assista à cette 
assemblée, au nom de Solutaris, évêque d'Avennica ». Har- 
douin, Coleti et Mansi ajoutent à la marge la variante Avenn 
tica «. Les pères Labbe et Pagi paraissent la préférer à 
la leçon qu'on a suivie dans le texte 6 . Du moins avons- 
nous quelque fondement pour placer l'évêque Salutaris à 
Avenches. 

* Cartulaire du Chapitre de Noire-Dame de Lausanne , clc, p. 32 el 33. 
» Grandid., Hisl. de l'égl. de Strasbourg, J, 15V et 100. 
» Hard., Coll. Conc. Il, 1052. 

< Ibid., I. c. — Colcli* Coll. Conc. V. - Mansi, VIII, 560. Ce dernier 
cile deu* uiaouscrils i l'appui de la leçon Ai'enticœ. 

« Labbe, Coll. Conc. IV, 1573. — Pagi, Crilica Baron» Aunal. ecclea. 
ad an. 509, n° 21 et 22. 
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3° La chronique du Cartulaire nomme aussi deux évêques, 
qui, comme le pense son auteur, ont occupé le siège d'Aven- 
cbes avant S. Maire. Ce sont S. Prothais et S. Chilmégisile K 
Elle place le premier en la quatorzième année du roi Clovis, 
que la plupart des auteurs prétendent cire Clovis I er , et font 
▼ivre en conséquence S. Prothais en 495. Il en est de même 
de S. Chilmégisile , qui, d'après la même chronique, était 
évêque d'Avenches la onzième année du règne de Clotaire , 
qu'on dit être Clotaire I er ; de manière qu'il faudrait placer 
l'épiscopat de S. Chilmégisile en 521 ou 522, Mais plusieurs 
raisons, que nous rapporterons ailleurs, nous font croire 
qu'il s'agit ici de Clovis II et de Clotaire III et que ces deux 
évêques doivent être placés au septième siècle. 

4° L'auteur de la Lausanna christiana , en parlant, dans 
son avis au lecteur , des principales sources où il a puisé, 
parle en premier lieu du Chronicon Marti : « Cette pièce , 
dit-il , est différente de celle dont parle le P. Fr. Chifflet ; 
c'est un manuscrit assez court , où se trouve rénumération 
des évêques de Lausanne jusqu'à la onzième année de 
l'épiscopat de Martin.» Il ajoute que cette chronique porte 
le titre de S. Maire, non point parce qu'elle est l'oeuvre 
de cet évêque , mais pour avoir été conservée dans l'église 
de ce nom. Elle place ainsi les évêques d'Avenches : S. Pro- 
thais de 500 à 530 , S. ChilmégisjU en 530, Superius en 538, 
Gundes ou Gui en 551 , Martin en 561 \ Cette pièce n'ost 
sans doute pas au-dessus de toute critique :| et en particulier 
pour ce qui concerne l'épiscopat de S. Prothais et celui de 
S. Chilmégisile; mais sa brièveté et sa simplicité nous por- 
tent à croire que son récit n'est pas de l'invention de l'au- 
teur, et comme il ne va pas plus loin que la onzième année 
de l'épiscopat de Martin, prédécesseur immédiat de S. Mairie, 

« Cart. de Lausanne . p. 28 et 29. 

« V. leurs arUcles dans la Lausanna christiana. 

9 
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on peut en conclure que, s'il n'a pas été contemporain, il a 
voulu du moins remplir les lacunes des autres catalogues, 
en y ajoutant ces noms, d'après des sources qui nous sont 
inconnues. L'auteur ne manque pas non plus contre les rè- 
gles de la chronologie , puisque en omettant S. Prolbais et 
S.. Chilmégisile , il ne lui reste que trois évôques à placer 
entre les années 538 et 573, ce qui fait pour chacun un 
épiscopat de onze à douze ans. 

En admettant ce qui précède, on peut en déduire les ré- 
sultats suivants : 

. r 

a) Avenches aurait eu vingt-deux évêques depuis le règne 
de Constantin le Grand jusqu'à l'épiscopat de S. Maire, c'est- 
à-dire depuis 330 jusqu'en 574. 

b) Les dix-huit premiers dont on ne connaît pas les noms, 
pourraient avoir occupé le siège d' Avenches depuis 330 
jusque vers 516. 

cj Salutaris, mentionné dans les actes du, concile d'Epaone, 
pourrait être le dix-neuvième, Superius le 20 e , Gundes ou Gui 
le 21 e et Martin le 22 e . 

d) Ces vingt-deux prélats auraient été ensevelis à Aven- 
ches ; . mais S. Maire , ayant transféré le siège épiscopal 
d' Avenches là Lausanne, eut sa sépulture dans cette dernière 
ville» comme aussi Chilmégisile > et la plupart de ses suc- 
cesseurs, .. ■. .• /<!. 

; Hâtons-nous de clore une discussion aussi stérile qu'elle 
est peu agréable aux lecteurs, et passôns à quelques faits 
X>ta4 ou moins relatifs à l'histoire de l'église d'Avenches. 

2. Le dernier jour de l'année 406 , les Vandales et les 
Alains ayant passé le Rhin et franchi la barrière de l'empire, 
lès Burgundes , les Hérules , les Gépides et plusieurs autres 

* Cart. de Lausanne , p. 39. 
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peuples accoururent pour prendre part au pillage des Gaules K 
Comme les Burgundes se sont arrêtés à la fin de leurs courses 
dans la province Séquanaise, nous allons donner quelques 
notions sur ce peuple. 

L'origine des Burgundes, comme celle de la plupart des 
nations, se perd dans la nuit des temps. Selon quelques au- 
teurs, ils descendent des Romains qui, du temps de l'empereur 
Auguste, furent envoyés par Tibère et Drusus dans les forts 
élevés pour la défense de la Germanie et en auraient pris le 
nom de Burgundes *. Aussi, dit-on, y avait-il cette différence 
entre ce peuple et les autres nations germaniques, que 
celles-ci avaient les villes en horreur * et vivaient épars dans 
les forets et les campagnes , tandis que les Burgundes habi- 
taient par troupes des lieux élevés et fortifiés 

Pline, au contraire , les compte parmi les Vindiles , qu'on 
croit être les Vandales, et en fait ainsi une nation germa- 
nique *. Son témoignage mérite d'autant plus de foi, qu'il 
mourut quatre-vingt-dix ans après l'établissement de ces 
forts par Drusus et avant que la garnison ne se fut multipliée 
jusqu'à faire une nation particulière. Aussi leur langue et 
leurs mœurs ne nous laissent aucun doute sur leur origine «. 
Tacite ne les nomme point; peut-être en parle4-il, lorsqu'il 
mentionne les peuples qui de son temps étaient établis au 

* Prosper, inCbron. ap. Bouq. % I, Si?. — Orose; L. VII, cap. 40. — 
Hitronym. Epist. ad Gerontiam (al. ad Agerucbiam.) 

* Amm. Mttrcell., L. XXVIII i cap. 5. — Ftvdeg. in excerpt. es Cbroa. 
Ëateb., c. 46 ap. Bouq. II, 462 : Ubi castra posuernnt, quasi burgo vocl- 
tiverunt ; ob boc nomen aeceperont Burguiidiooes. 

* Tacite Germ., c. 16, ettUst., L. IY, c. 64. 

* DunotU Hist. des Séquanais, T. I, p. 2t6 et soir. 
« Plin., Hist. nat, L. IV, c. 28. 

* On n'a qu'à comparer la loi Gombette arec ce que rapporte Tacite 
dans sa Germania , sur les mœurs des Germains. Dans cette mémo loi , on 
trouve beaucoup de termes allemands , comme , art. 9, NovigiUtum ; art. 
42, S 2, Morgengeba. — Sidon. sipollinar., Cann. 12. — V. ce que dit des 
Burgundes l'auteur de la vie de S. Sigismond , roi de ce peuple , ap. Boll. , 
T. I Maji , p. 86. On attribue cette vie i S. Maire , mort à la fin du VI 
siècle. Elle est certainement antérieure au VIII ou IX siècle. 
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nord des Marcomaus et parmi lesquels il compte les Duriens 
(Burii). Selon lui, ils avaient la môme langue et les mêmes 
mœurs que les Suèves, qui, à coup sûr, étaient une nation 
germanique *. 

Déjà sous l'empereur Tibère, Domitius AhenObarbus passa 
l'Elbe et ouvrit des négociations . avec les Burgundes, dont 
les tribus couvraient les bords de la Vistule *. Sous Trajan, 
nous trouvons les Buriens alliés avec les Daces 1 et plus tard 
(vers 160) Marc-Aurèle s'enfonça jusque dans le pays des 
Buriens i entre l'Oder et la Vistule *; enûn on. les rencontre 
epeore dans la grande guerre des Marcomans, vers la fin du 
deuxième siècle V Vers le milieu du siècle suivant, les Bu- 
riens; disparaissent de la scène et (es Burgundes se montrent 
de nouveau dans le voisinage des Goths 6 . >: ^ . 
«r, Çomme tous les Germains, ils étaient de très-haute taille 
se,, couvraient de peaux d'animaux «. Sidoine, Apollinaire nous 
les représente bouts de sept pieds , frottant de beurre rance 
leur ,lpngue chevelure , et. chantant à tue-tétq.des refrains 
«WfWftu • liberté était leur souverain bien. Ils choisis- 
saie^ Jeurs, çM's et ne. leur obéissaient qu'aussi longtemps 
qu'ils les voyaient favorisés de leurs dieux. Le grand; prêtre 
seul était à vie. ,0 . Quoique vaillants, belliqueux et formtda- 

* Tacit. f G erra., c. 43. 

« \d., Ado. , L, IV, c 44 , r n g n . Dion. Cass,, «Ht.. a Morelli. Bas- 
sano, 1798. i l# t> 

* pio, Çass, y L. LXVin. ExcerpL. Theod. et Kiphilin. Cfc. P/irter t 
Gesch. der Deutscb., I, 130 et suiv. ]■ , 

* C'est aussi dans celte région (dans la Silésie actuelle) et près de la 
Vistule , que Ptolémée place les Buriens. M faudrait probablement rap- 
porter i cette expédition Ja pierre votive, trouvée à JNaasenfels... O- M. 
Statori H. Vet. Vie Àvus. Leg. lit. lia M. Ra>ersus ab exped. Burica 
ex \>olo posuit. y. Ozanam , Etud. gerraan., I, 283 et 284, note. 

s Jul. Capilolin. in Marc. Aot., c. 22. 

* Mamertiri., Paneg. 11. c. 17. 

i $idon. Apol.y L. y Ut , epist. 9. 
8 Mille, Hiat. de Bourgogne. 

» Sijon.ApolL, carra., 12. , , . , 

W Amm. Marcel!,, I, c 
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Mes à leurs ennemis, ils étaient moins sauvages qne les au- 
tres barbares. On loue même leur modération et leur appli- 
cation aux arts mécaniques K 

Vers le milieu du troisième siècle nous les trouvons encore 
sur la Vistule. Vaincus par Fastida, roi des Gépides et plus 
tard poussés par les Golhs, ils se réfugièrent chez lès Allé- 
mânes qui leur accordèrent leur protection », et ces deux 
peuples paraissent avoir été depuis voisins l'un de l'autre *; 
tantôt ils se faisaient la guerre pour étendre leurs frontières s, 
Ou pour quelque précieux produit de la nature * , tantôt ils 
se réunissaient pour piller les Gaules r . Sous Promis, ils 
menacèrent ce pays; sous Maximien , vers 286, ils en rava-i 
gèrent une grande partie, mais ils furent toujours repoussés 8 . 
En 870, on vit quatre-vingt mille Burgundes campés sur les 1 
rives du Rhin Valentinien I er les avait sollicités d'attaquer 
Macrien, chef des Allémanes, tandis que lui-même devait les 
attaquer d'un autre côté. Mais comme Valentinien ne tint' 
pas sa parole, les Burgundes se retirèrent dé même ,0 . 

Enfin ayant passé lé Rhin, à la suite des Alains et des Van- 
dales, vers 407, i|s s'emparèrent d'une partie de la première 
Germanie 11 et probablement aussi de la province Séqua- 
naise", sous la conduit© de leur roi Gondicaire, qui, peu de 
temps après, contribua à foire élever Jovin, " à la dignité 
d empereur iA . m . « 

« Oros., VII, 33. Agalh. Hisl., L. I, ap. Bouq., Il, 49 et Socrat., If. E., 
L. VII, c. 30. 

* Jornand., De reb. got., c. 17. 

3 Ma mer t., I. c. 

4 Amm. Marctll. , L. XVIII, c. 2. 

* Mamert., I. c. 

« Amm. Marc'ell. , L. XXVIII, c. 5. 

* Mamert. , Paneg., I, c. 5. 

" Zosim., Bi6t. , L. I, c. 67 et MamcrL* 1. c. 

9 Cassiod., Cliron. ad an. 372 et Pauli Diac. Hisl. miscell., L. XI, c. 3. 
to Amm. Marcell. , 1. c. 

«1 Hivron. , Bpist ad Gerontiaro. Salvian. , De Provid., L. VIT, o. 12. 
u Schœpflin, Al», ill., I, 258- 267. 
*i Avant 412. 

«4 Olympiodov. ap. Phot. Biblioth., p. 184. 
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Cherchant toujours à étendre leurs conquêtes, ils en furent 
empêchés en 412 par Ataulphe qui venait d'épouser Placidie, 
sœur de l'empereur Honorius «. Cependant , comme ils re- 
nouvelaient fréquemment lenrs tentatives, le comte Con- 
stance, dit-on, s'avança contre eux avec son armée ; n'osant 
pas accepter le combat, les Burguntfes se soumirent à lui. Il 
leur accorda non-seulement la paix, mais leur permit encore 
de rester dans le pays comme alliés des Romains K D'autres 
bandes de Burgundes entrèrent probablement plus tard dans 
les Gaules et obtinrent, après plusieurs revers de nouvelles!; 
terres en Savoie, pays qui comprenait alors une grande 
partie du Dauphiné 4 ; de manière que, selon toutes les appar 
rences, ils possédaient tout le pays depuis le Rhin jusqu'à la 
Loire et l'Yonne *. Il faut néanmoins remarquer que, lorsque 
les Romains donnaient une province à des barbares, Us pré- 
tendaient , autant qu'on en peut juger par l'histoire , ne la 
leur donner que comme à des sujets , pour y habiter avec 
eux, et fournir des soldats à l'empire, Ils s'y réservaient tou- 
jours quelque autorité, surtout sur les villes 6 . 

3. Après avoir vu les commencements des Burgundes et 
leur établissement dans les Gaules, examinons encore quand 
et par quelle voie ils reçurent la foi chrétienne. On pourrait 
croire qu'ils l'ont reçue des Goths; car on sait que ces deux 
nations sont d'origine germanique et que, habitant encore le 

1 Jornand, I. c. , c. 31 ap. Bouq. % \\ y 22. 

» Guillim., De rébus belv., L. Il, c. 8. — Tillemont, Hist. des erop., V, 
641 . — Bochat* Mém. sur l'hisl. anc. de la Suisse, II, 154. 

» Des Burgundes s'étaient établis au bord du Rhin , dans la première 
Germanie ; la ils cherchèrent à s'étendre dans la province helgique (Sidon , 
in paneg. Avili) ; mais les Romains sauvèrent celte province pour le mo- 
ment. C'est dans le pays de Worms , qui faisait partie de la première Ger- 
manie, que le poème national des Xibelungen place le séjour des rois 
Burgundes. 

i c h î° n ' Unt el Cassiod ' Cfr. MuUer, Uisl. suisse, L. I, ch. 7. 

* Schœ/jjlin, 1. c, p. 260. 

« Tillemont, Hist des emp., V, 641. 
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Nord, elles étaient voisines l'une de l'autre ». De plus les 
Goths se sont convertis, en grande partie, dans le courant du 
troisième siècle ; et au concile de Nicée, tenu en 325, nous 
trouvons en effet un métropolitain de cette nation >. Enfin, 
les Burgundes comme les Goths professaient l'arianisrae, 
d'où Ton pourrait conclure qu'en recevant la foi de ces der- 
siers, ils ont en même temps embrassé leurs erreurs. 

Les Burgundes et les Goths ont, il est vrai, la même ori- 
gine germanique et, vers la fin du troisième siècle, une partie 
de ces derniers demeurait dans le voisinage des Burgundes. 
Cependant, déjà sous l'empereur Caracalla, entre les années 
211 et 217, des Goths se répandirent sur la rive orientale 
du Dniester et le long de la mer Noire, vers le Nord et le 
Nord-Ouest, tandis qu'une autre partie du même peuple 
s'établit entre le Dniester et le Pruth , jusqu'à l'embouchure 
du Danube : de là ils infestèrent les provinces romaines de 
l'Orient et, vers le milieu du troisième siècle, ils s'étaient déjà 
avancés jusqu'au Pont Ceux-ci furent les premiers à em- 
brasser la foi ; mais , s'étant depuis longtemps éloignés des 
Burgundes , ils n'ont pas pu la leur communiquer. Quant à 
l arianisme , les Goths n'en furent infectés que sous le régne 
de Valens, mort en 378 , lorsque les Burgundes étaient déjà 
établis vers les bords du Rhin *. 

Une autre conjecture parait être plus vraisemblable. Il est 
certain que, déjà du temps de TertuHien, il y avait des chré- 
tiens parmi les Germains et les Sarmates 5 ; cependant ils 

♦ , , ; 

' Jornand, 1. c. , c. 17. 

» Phihstor^, L.II» n0 5. Socrat., L. II, c. 4t. On trouve parmi les 
souscriptions de ce coucile : Provinciœ Gothiœ Theopfulus Gothiœ métro - 
polts ; d'autres exemplaires portent : De Got/tis Theophilus Busphoritanus. 

3 V. tes preuves dans Mascou, Gesch. der Deutsch., T. I, L. V, g 
87—38. 

« Theodoret, H. E. t L. IV. c. 37. — Sozom., VI, c. 37 — Jornand, 
1. c, c. 26. Cfr. Ainm. M., L. XXVIII, c. 5. 
à TertulL, Adv.Jud., c. 7. 
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devaient être en petit nombre et la religion chréuennte né 
pouvait y faire que peu de progrés. Toutefois leurs irruptions 
dans les provinces romaines leur fournissaient l'occasion 
d'apprendre à la connaître. Parmi ceux qui furent faits pri- 
sonniers par les barbares, il y avait assurément des chrétiens, 
peut-être môme des prêtres. Chargés de fers, ils prêchaient 
la loi de la parfaite liberté », et annonçaient à ces peuples la 
doctrine de la croix ». Par ce moyen les Burgundes pou- 
vaient en avoir quelque connaissance et s'approcher insen- 
siblement du royaume de Dieu , et cela d'autant plus que 
leurs mœurs étaient moins barbares que celles des autres 
nations et que la hiérarchie avait chez eux quelque ressenv 
blance avec celle de l'Eglise chrétienne ». Aussi , peu après 
leur établissement dans les Gaules, le gros de la nation avait, 
dès l'an 417, reçu des prêtres catholiques, et les Gaules van- 
taient la douceur de ces nouveaux maîtres qui vivaient avec 
eux comme des frères. Quelque temps après , une dernière 
bande, encore païenne, franchit la frontière à son tour, se 
présenta devant l'évêque de la cité la plus proche et , après 
sept jours de jeûne, reçut le baptême 4 . 

Mais la joie de cette conversion ne fut pas longue ; bientôt 
les Burgundes furent infectés de larianisme. Car, cette hé- 
résie , bannie de la Grèce et du reste de l'empire , ne trouva 
plus d'asile que chez les barbares, et par leur moyen elle 
remonta sur le trône. Depuis que, par la concession des em- 
pereurs , le territoire des Burgundes s'étendait jusque dans 
le Dauphiné, ils étaient voisins des Visigoths, qui avaient pé- 
nétré dans les Gaules en 412 et auxquels le comte Con- 
stance donna en 418 ou 419 le pays qu'on nomma plus tard 

' Jacob. % I, 25. 

* P/titostnrg., |. c. Sozom. % II, fl. 

jwLcX'/'c 0 ' Socrat ' 1 Yll> c ' 30, Cfr - Tac< Gm c - 7 el 

* Social., I. c. 

* Prosp. et Liât. , Chron. ad h. .. et Jornandts ,l.c, c.p. 31. 
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le Languedoc *. Les liaisons que les Bu rgundeS 'eurent de- 
puis avec cette nation paraissent avoir favorisé le progrès 
de l'hérésie. Mais celle-ci se développa surtout par l'influence 
de Gondioc , qui , après la mort de Gondicaire , fut élu roi 
d'une partie au moins des Burgundes. Selon quelques au- 
teurs il descendait des rois des Visigoihs. Grégoire de Tours 
compte parmi les ancêtres de ce prince , Athanarick, qui fut 
roi de cette nation et persécuteur des chrétiens, en 872 >. 
Gondioc professait l'arianisme et l'on connaît assez la haine 
avec laquelle cette hérésie persécutait les orthodoxes *. A 
ne faut donc pas s'étonner si, sous un tel roi , presque tout 
son peuple embrassa l'erreur. 

D'un autre côté, Euric , roi des Visigoths, Ct vers 476 la 
guerre aux Burgundes , en subjugua une partie , et ravagea 
leur pays. Ce prince, ennemi juré des catholiques, fit tuer 
leurs évêques et ne permit point d'en ordonner d'autres à 
leur place 4 . 

Cependant il y avait des exceptions, même dans la famille 
de Gondioc. Son épouse parait avoir été catholique, aussi 
bien que son fils Chilpéric et les deux filles de ce dernier, 
Clotilde et Sédeleube «. Parmi les anciens habitants du pays, 

1 Paul Diacon., Hisl. miscell., L. XIV, c. 3. V. TtlUmont, Hifl. de» 
eœp., V, 640. 

» Muller, Hisl. suisse. I, M. — Greg. Tur., Hist. Fr., L.IÎ, e. 28. — 
Augustin.., De civilale Dei , L. XVIII , e. 52. Gondebaud, dans une loi 
{L Burgund., lit. III) nomme ses aucélres de manière à faire croire que 
Gondioc était Sis de Gondicaire. 

* Ozanam , I. c, T. Il, p. 33—37. 

* Jur nanti.* De reb. golh. et Sidon. ApoUin., L. VII , epist. 6. 

5 Duchesne (Script, rcr. fr., T. 1) nous a conservé l'épitapbe de Caritène, 
inhumée à Ljon. Les circonstances ne peuvent coovonir qu'à la veuve de 
Gondioc : on y lit d'ailleurs qu'elle eut, avant de mourir, la consolation 
de voir ses pelita-fiis rappelés A la foi catholique : 

Prsclaram sobolem , dulcesqoe (ravisa nepotos 

Ad veraro doctos sollicilare fidcm. 
Grégoire de Tours (Uist. Fr. Prolog, ad L. III) en voulant faire voir, 
comment Dieu a puni les princes ariens, parle de Godcgisile, Godemar et 
Gondebaud , sans faire mention de leur frère Chilpéric. V. Tillemont, 
Hisl. des emp., T. VI, art. Avilc. 
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il y avait un grand nombre d'âmes fidèles, et Dieu qui n'aban- 
donne jamais son Eglise, suscita en ce temps des hommes 
selon son cœur , pour gouverner les chrétiens du pays et 
pour y conserver la saine doctrine. S. Patient de Lyon, 
S. Mamert de Vienne et d'autres furent autant de colonnes 
établies par la main de Dieu pour soutenir ce qu'un prince 
égaré s'efforçait de renverser. 

4. Parmi les évôques qui, dans le courant de ce siècle, 
illustrèrent l'église gallicane, S. Hilaire d'Arles mérite une 
des premières places. Cette ville étant devenue, vers l'an 418, 
comme la capitale de toute la Gaule 1 . 1 evèque Palrocle sut 
obtenir du pape la juridiction sur la province Viennoise, dont 
son église faisait partie , et sur les deux Narbonnaises *. 
Aussi S. Hilaire agissait non-seulement comme métropolitain 
de la Viennoise , mais encore comme chef de plusieurs pro- 
vinces dont il assemblait les conciles et les présidait ». C'est 
ainsi qu'il tint une assemblée, à ce que l'on croit, à Besançon, 
où la noblesse et le peuple vinrent attaquer l'ordination de 
CéJidoine, évêque de cette ville. Après un examen qu'on 
croyait juridique, Célidoine fut déposé; mais peu après il vint 
à Rome se plaindre de S. Hilaire, qui s'y rendit aussi de son 
côté pour maintenir son jugement. S. Léon le Grand, qui 
occupait alors le- siège de S. Pierre, assembla un concile 
pour juger cette affaire. Célidoine fut absous et rétabli sur 
son siège. D'autres plaintes contre S. Hilaire, au sujet de sa 
juridiction, ayant été portées à S. Léon, ce grand pape crut 
devoir mettre des bornes à ses prétentions et régler ses 
droits. A cet effet il écrivit une lettre fort vive à tous les 
évôques de la province Séquanaise et de la Viennoise *. Il 

■ 

« TilL , Mém. eccl., T. Xlï, arl. Hilaire d'Arles, art. 9. 

* Zozimi Papse epist. IX ap. Sirmond , Coudl. Gall. , I, 42. 

■ Léo ni s P. epist. ad episcopos proy. Vieim. ap. Mansi, Coll. Conc, Y, 
1243. 

* C'est, comme nous l'avons fait observer ailleurs, l'inscription qu'elle 
porte dans plusieurs aurieus manuscrits. La lettre paraît être de l'anuèo 
445. Voir les note» de Manst : , I. c, etefr. ib. T. VI, 46t. 
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commence par établir l'autorité du Saint-Siège sur les pré- 
rogatives de S. Pierre; ensuite, après avoir parlé de ceux 
qui , s'éloignant de l'ancienne tradition, tâchent de donner 
atteinte à la puissance du Saint-Siège , il dit aux évêques : 
« Votre fraternité doit reconnaître avec nous , que les éve- 
ques de votre province ont consulté souvent le Siège aposto- 
lique , et que les diverses causes lui ayant été portées par 
appel, selon l'ancienne coutume , il a confirmé ou cassé les 
jugements qui avaient été rendus. » 

Plus loin il blâme S. Hilaire de s'être écarté de la voie 
suivie par ses prédécesseurs, en voulant soumettre les évo- 
ques à sa puissance et en s'arrogeant le droit de faire des 
ordinations dans toutes les églises des Gaules, au préjudice 
des métropolitains. Il assure qu'il aurait confirmé la sen- 
tence portée contre Célidoine, si celui-ci n'eût pas prouvé la 
fausseté des accusations faites contre lui. 11 règle ensuite la 
manière des élections , ôte à S. Hilaire la juridiction qu'il 
prétendait avoir sur la province de Vienne et recommande 
aux évêques de ne pas excommunier légèrement ». 

Cet intéressant document nous fait voir que, dès les temps 
les plus anciens, l'autorité du Saint-Siège était reconnue dans 
nos provinces ; que les Souverains Pontifes , loin de porter 
atteinte aux droits des évêques , cherchaient à mettre des 
bornes aux prétentions de ceux qui voulaient s'en emparer 
et à maintenir l'ordre anciennement établi dans l'Eglise. 

v 

Vers cette époque , S. Romain de Condat établit le mo- 
nastère de Romainraotier, qui fut probablement le premier 
établissement monastique du diocèse. Nous en parlerons 
dan* la seconde partie de ces mémoires. 

5. Gondioc, roi des Burgundes, mort entre les années 463 
et 470, laissa quatre fils qui partagèrent ses états entre eux. 

« Flcury, UUt. eccl., L. 27, u* 4 , et Hist. de l'égU gall., II , 28. 
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Chilpéric avait sa résidence à Génère, Godégisile à Besançon, 
Gondebaud à Lyon et GodemaT à Vienne ». Bientôt Chilpéric 
et Godemàr se rendirent maîtres des états de leurs frères; 
mais peu d'années après, Gondebaud parvint à s'emparer 
du royaume tout entier et en laissa une petite portion à 
Godégisile son frère, qui choisit Genève pour sa résidence ». 

Tout en professant l'arianisme, Gondebaud laissa une en- 
tière liberté aux catholiques et ne toucha point aux biens de 
l'Eglise. Les évèques pouvaient librement s'assembler en 
concile et le rot permit même que son fils Sigismond fût 
instruit dans la foi catholique Les évèques orthodoxes 
s'étant assemblés à Lyon, à l'occasion de la fête de S. Just, 
en 499, y entrèrent en conférence avec les évèques ariens, 
qui furent confondus par l'éloquence de S. Avit de Vienne. 
Le roi , témoin du triomphe des catholiques , en fut touché, 
mais la crainte l'empêcha toujours d'abjurer l'hérésie 4 . 
D'autres furent plus fidèles à la grâce; plusieurs abjurèrent 
l'hérésie et reçurent le baptême ; ce qui marque qu'ils étaient 
sectateurs de Photin ou de Paul de Samosate 

Vers le même temps , la princesse Théodesinde ou Séde- 
leube, fille de Cbiîpéric et nièce de Godégisile et de Gonde- 
baud, fit construire à Genève une église en l'honneur de S. 
Victor, martyr, dont elle avait fait transporter les reliques de 
Soleure. Une inscription trouvée dans cette église, à l'époque 
de sa démolition au seizième siècle, nous a conservé le sou- 
venir de ce fait; la voici : « Acta sunt hœc régnante Domitiano 
episcopo Genevensi, quo tempore etiam casirwn Solo dur ense 

4 Grtgor. Tur. , Yit.patr., cap. t, n° 10. — Mille, Uisl. de Bourgogne, 
T. 1 ; et rAnnotateur de Spon , Uisl. de Genève, T. I, L. II. 

* E/inod., in vil. S. Epiph. Ticin. edlt. Sirmond, p. 404. 
« BolL, ad I Maji. Vit. S. Sigismundi, § 4. 

* Kpist. S. Aviti Vienn. ad Guodcbald. regem. Voir Lettres des roi», 
reinea, etc., i r « race, T. I, p. 119, par Billardon-Sawigny, Pari*, t7»2. 
— Greg. Tur. t Uisl. Fr., L. II, c. 34. 

* Mansi, Coll. f.onc, VIII, 242 et seq. Hist. de l'église gallicane, II, 
247, édit. in 4° 1732. 
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episcopaiui Genevensi subdihim erat ». » Cette dernière phrase 
pourrait faire croire qu'il n y avait alors point d'cvêque à 
Avenches , mais que le territoire de ce diocèse était sous la 
juridiction de l'évêque de Genève. 

Si l'inscription est de. l'époque même où l'église de S. 
Victor fut;Construite, il s'ensuivrait en effet, qu'alors Soleure 
faisait partie du diocèse , ou que du moins cette ville était 
soumise à l'évêque de Genève. Cependant les Bollandistes 
en ont douté et ne se sont pas prononcés d'une manière fa- 
vorable sur son antiquité .*. Les mots : quo temppre, etc., in- 
diquent plutôt un temps déjà passé , un état de choses qui, 
à ce que I on croyait, avait existé autrefois et qui n'était plus 
le même. L'inscription pourrait cire plus ou moins posté- 
rieure au fait, et par là môme mériter moins de croyance, de 
manière qu'elle ne saurait infirmer la présomption bien 
fondée, ifu'Avénchcs avait à cette époque ses évêques parti- 
culiers, et nous autoriser tout au plus à admettre ou que So^ 
leure était alors, pour des raisons que nous né connaissons 
pas, sous la juridiction dé l'évêque de Genève, ou que celui- 
ci gouvernait provisoirement le diocèse d'Avenchcs. Un an^ 
cien auteur, qui avait vu celle église dans toute sa splendeur, 
parle du même fait; mais il ne mentionne aucunement la ju- 
ridiction exercée sur Soleure par l'évêque de Genève , et s'il 
parle de la permission accordée par celui-ci pour la transla- 
tion du corps saint ; c'est quelle fut donnée tout autant pour 
l'apporter à Genève que pour l'enlever à Soleure ». ' . 

La bulle : o Aima Muter » de Sixte IV, en parlant des re- 
liques de S. Victor, dit que l'évêque de Genève était alors 
l'Ordinaire... <c per episcopum Gebennensem , tune loti Orcfi- 
narium, » mais les Bollandistes, malgré leur profond respect 
pour les Souverains Pontifes, ne donnent pas un grand poids 

* Spon, 1. c. et BoU.,1 VIII Seplèmbr. 275. 

* Boll., 1. c. : Si salis antiqua sunt. 

3 Anonym. M»c. Passionis Signiac. ap. Boll. , 1. c. 
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à cette déclaration Ainsi nous ne croyons pas, pour une 
inscription assez contestable , devoir abandonner notre sen- 
timent sur la succession à peu prés constante et non inter- 
rompue des évèques d'Avenches. 

6. Lorsque, en 407, les nations Vandaliques envahirent la 
Gaule , elles y furent suivies par les Allémanes qui , parcou- 
rant longtemps ce pays, s'avancèrent au moins jusqu'aux 
Pyrénées. Plus tard ils se fixèrent sur les bords du Rhin, 
dans l'Alsace actuelle, dans la Rauracie et une partie de 
l'Helvétie , arrivèrent jusqu'à la Reuss et à l'Aar, occupèrent 
toute l'Helvétie orientale et pénétrèrent dans les Rhéties. On 
croit même qu'ils firent irruption dans l'Uchtland ; c'est le 
pays où se trouvent Berne, Fribourg et Neuchâtel ». 

Les Burgundes reçus dans la province Sôquanaise et dans 
d'autres pays voisins, par convention avec les Romains, et en 
partageant les terres et les serfs avec les anciens habitants a , 
devaient protéger les frontières de l'empire contre les inva- 
sions des autres barbares ; mais devenus eux-mêmes indé- 
pendants dans la suite, ils étaient bien plus intéressés à dé- 
fendre les frontières de leur pays et à les avancer aux dépens 
des Allémanes. Aussi, sous le règne de Gondebaud, les Bur- 
gundes s'emparèrent de l'Argovie, habitée plus ou moins par 
les Allémanes et poussèrent leurs conquêtes jusqu'à la Reuss 
qui forma la limite la plus constante entre la Burgundie et 
les Allémanes 4 . Ceux de ces derniers qui habitaient la pre- 
mière Rhétie, furent soumis par les Oâtrogoths, maîtres de 
l'Italie, vers 490; et Clovis I, roi des Francs, siibjugua tant 

- • • ' , n i ! • 

« Bofr.,1. c, p. 263 et 269. 

» Schcàpjlin, A Isa t. III., T. I. - Du Gin gin s. Etablissement des Bur- 
goodes , etc. 

3 Cbron. Marii. Avenl. ad an. 456 : Eo anno Burguodiones partent 
Galliae occupaverunt , terramque cuin Gallia senaloribiu diviierant. Y. plaa 
haut le n 6 2, vers la 60. 

4 Noie communiquée par Mr. l'abbé Dey' 
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ceux de la Rauracie et de J'Helvétie orientale que ceux qui 
habitaient au-delà du Rhin, en 496 ». 

Le gros de la nation Allémane était alors païen. C'est ce 
que prouvent quelques passages d'anciens auteurs. Lorsque, en 
S 54, les Romains passèrent le Rhin, prés à'Augusta Raura- 
corum, les Allémanes qui se trouvaient sur la rive droite du 
fleuve, leur demandèrent la paix après avoir consulté les 
auspices, qui ne leur furent pas favorables *. Au commence- 
ment du V e siècle, Claudîen parle des bois sacrés des Allé- 
manes et de leur vénération pour le chêne *, et plus d'un 
siècle après lui, Agathias, en parlant des Allémanes soumis 
aux rois francs, dit qu'encore de son temps ils adoraient des 
arbres et des fleuves, rendaient un culte aux montagnes et 
aux bois sacrés, et immolaient des chevaux et des bœufe 
Encore au VIT siècle, S. Golomban trouva parmi eux le culte 
des idoles 

Cependant il ne parait pas que la religion chrétienne leur 
ait été tout à fait inconnue. Les soldats germaniques qui, 
durant les trois premiers siècles de l'ère chrétienne, se trou- 
vaient dans les armées romaines , pouvaient en avoir con- 
naissance « ; les chrétiens , que les barbares dans leurs ir- 
ruptions sur les terres des Romains , emmenaient captifs, ne 
manquèrent pas de faire connaître la religion divine y . EnGn, 

depuis leur établissement sur les terres de l'empire, lès 

< . :* i ' » » .,«; . • . •'■('. 

' « Gregor. Tur., Bîiti Fr., L. II, c. 30. tft. Sthœpjlin, 1. c, p. 431. 
» Amm. Marcel!. , l*> Î^V» °* *°* 
a Claudian., De laud. SliKch., L. I, 228 el seq. 

* Agathias. Hitl., L. 1, c. 7. 

» Jon. t in Vil. 8. ColumbanJ, c. 53 ap. Mabitl. , Act. SS. O. S. B., S«rc. 
II , p. 26. 

• Tacit , Ann. I, 24 et in hist. patsim. Sùeton, io Calig., e. 33 et 88. 
Jul. Capitol., in M. Aurel., c. 21. Treb. Poli., in doob. Gallienia, 0.7, 
In XXX tjrannis, c. 6. Vopisc, in Probo, c. 14 et 15. 

7 Suzom , H. B., L. II, c. 0. Sahianus, De gub. tel provid. , L. IV, 
c. 4 et 6, V, 4, 5, 7 et 8. Euseb., De vitâ Constantin! , L. 11 , c. 53. Cfr. 
Oianam, 1. c, I, p. 347 - 349. 
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Allémanes se rapprochaient plus ou moins du christianisme 

par le contact avec les anciens habitants du pays , ainsi que 
par le voisinage des villes épiscopales , et par la tendre solli- 
citude des éveques et des ministres de l'Eglise Aussi 
trouvons-nous, dès le commencement du quatrième siècle, 
des chrétiens parmi les Allémanes 2 , et dans les pays qu'ils 
occupaient après leur invasion , on rencontre non-seulement 
des traces obscures de la religion chrétienne, mais des éve- 
ques, des prêtres, des diacres, des églises, ce qui prouve que 
tout ne fut pas ruiné, mais qu'il resta encore assez des insti- 
tutions chrétiennes pour civiliser plus tard les nouveaux ha- 
bitants, que le mouvement des peuples y avaient amenés *. 

7. Gondebaud s 'étant aussi rendu maître des états de son 
frère Godégisile, pensa à faire des lois pour la police et le 
gouvernement de ses peuples. Comme il avait sous sa do- 
mination non-seulement les Burgundes, ses sujets naturels, 
mais encore les Allémanes qu'il avait conquis et les anciens 
habitants du pays, il fallait introduire parmi les premiers des 
mœurs plus policées et soustraire les derniers à l'oppression 
des vainqueurs 4 . A cet-effet, il assembla à Genève les prin- 
cipaux de son Etat et flt, par leur conseil, des lois parvenues 
jusqu'à nous, sous le nom de loi Gombette *. En voici quel- 
ques dispositions : Le Burgunde qui refusait le couvert à un 
étranger, ou qui le renvoyait à un Romain, devait payer une 
amende ; lorsqu'un homme du roi se rendait coupable d'un 
pareil refus, il était condamné à être fustigé C'est ainsi 
que l'hospitalité , en usage chez les anciens Germains 7 et si 

« Hefde, Gesch. der Eiofilbrun- des Chrûtealbuau im sudwaallicbea 

Deubchland , p. 102—111. 
2 Arnoh. , adv. gentea, L. I. 
* llefelc. I. c. p. 06 et miît. 

4 Greg. 2 Mr., L c, o.33. 
;* Sf/on, I. c, p. 21». 

6 Lff, Durewid. , lit* 38. , . 

» Tant., Gertnaoia, c. 21. 
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bien pratiquée par les premiers chrétiens », devint obligatoire 
parmi les Burgundes, même en vertu d'une loi de l'Etat. Une 
fille libre se laissait-elle séduire par un esclave, tous les deux; 
devaient mourir, comme autrefois à Rome 2 , par les mains de 
leurs parents. Le femme qui abandonnait son mari, était 
étouffée dans la boue ». La séparation des époux était per- 
mise pour cause d'adultère , d'empoisonnement et de tenta- 
tive magique sur les morts 4 ; dans ce dernier cas la loi pu- 
nissait le coupable plutôt pour avoir troublé le repos des 
morts que pour l'exercice de la magie puisqu'ailleurs elle 
exige qu'on paie le devin qui indique un objet volé 6 . Dans 
les procès civils ou criminels on se disculpait le plus souvent 
en jurant qu'on était innocent, et l'on faisait môme jurer les 
enfants qui n'avaient pas encore l'âge do raison. Lorsque la 
partie adverse ne voulait pas s'en rapporter aux serments de 
ceux qui offraient de jurer, on ordonnait un duel, et si celui 
qui avait offert le serment venait à être tué, tous les lémoins 
qui s'étaient offerts à jurer avec lui , payaient chacun trois 
cents sols Gondebaud voulait par ce moyen diminuer les 
faux serments; mais pour empêcher un mal, il en occasionna 
un autre, en présumant trop de la justice de Dieu, et en fai- 
sant dépendre la justice du plus ou moins de force ou d'ha- 
bileté. Ce qu'il y a de plus surprenant , c'est qu'une loi si 
bizarre ne laissa pas de subsister dans le royaume de Bour- 
gogne plusieurs siècles après que los Francs s'en furent 
rendus maîtres 8 . Une autre loi dormait à tous les enfants le 
droit d'hériter des biens de leur père; les filles elles-mêmes, 

■ 

i Act.Apo»t.,XXVIII.7;lTim.,IH,2, V, 10; TH., 1,8 cl 1; Pet., IV, 9. 

* Tit. Lit>. . L. XXXIX, c. 18. 

» Leg. Bargund., tit. 35. Cfr. Tacit. y I. c, o. 12. 

« Leg. Barg., tit. 34. 

« Cfr. Tacite 1. c., c. 27. 

* Addittm. 1, tit. 8. Leg. lit. 16. 

* Leg. Burg., Ut. 8. 

» Agobard. ia Leg. Burgund., u° 1 — 14. 

10 
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qui avaient embrassé la vie religieuse, avaient la jouissance 
de leur part; mais après leur mort, cette part faisait retour à 
leurs frères *. Cette disposition nous paraît assez sage, 
puisque ayant leur subsistance assurée , les filles pouvaient 
aisément suivre leur vocation , et que d'un autre côté , leur 
bien, revenant à leur famille, ne restait pas en main-morte. 

8. Gondebaud sentant sa fin approcher, fit tenir, en 515, 
une assemblée à Quadruvium (Carouge?) près de Genève, où 
son fils Sigismond fut proclamé roi des Burgundes Il 
mourut peu après Sigismond était catholique et donna 
ses premiers soins à purger ses états non-seulement des 
ariens, mais aussi des autres hérétiques et schismatiques *. 
D'après les avis de S. Maxime , évôque de Genève, il fit re- 
bâtir et agrandir le monastère d'Agaune avec une telle ma- 
gnificence », que S. Maire n'hésite pas à lui donner le titre 
de fondateur •. Sigismond donna au monastère des biens 
considérables dans le pays de Lyon , de Vienne et de Gre- 
noble, dans le Val d'Aoste, dans le Genevois, dans le pays de 
Vaud, aux environs de Gully, Lutry, Oron, Avenches et 
Morat r . En 516, il fit tenir à Agaune une assemblée d'évô- 
ques, pour donner une nouvelle règle aux religieux, suivant 
laquelle ils furent exempts du travail des mains et tenus à 
chanter les louanges du Seigneur, sans interruption. Les re- 
ligieux, au nombre de cinq cents, étaient partagés en cinq 

* Leg. Burg. , lit. H. • 

* Cbron. S. Benigni Diuion. ap. Sport, 1, 25. Fredegarius , Disc. Fr. 
epitomala, o. xxxiv. 

S S. Maire place sa mort en 516, d'autres en 517. 
4 Avit. Vienn.t Epiai. 29. 

* Hist.abbat. Agaun.ap. Boli, T. I Marlii, p. 83. Déjà auparavant noos 
y trou? on» S. Séverin , abbé de ce monastère , que Clovis 1 flt venir A sa 
cour. V. Mansi, Coll. Conc. VIII, 536. Cfr. Vit. S. Sfgism. régis ap. BoU. 
ad I Maji. 

* Cbron. S, Marii , ad h. a. 

* Le diplôme a été publié par Guillaume, Ilisl. do Salins, T. II. Preu?., 
p. 1—3; Mansi. I. c, 551 ; et, d'après une copie plus etaetc, dans le 
Mémorial de Fnbourg, T. IV, p. 337. 
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bandes et se relevaient alternativement au chœur ! . La con- 
sécration de l'église se flt au mois de septembre 517 *. 

Depuis plusieurs années les évéques de la Bourgogne 
n'avaient point célébré de concile annuel. Aussi le pape 
Hormisdas écrivit-il plusieurs fois aux évéques de ces pro- 
vinces pour les presser d'assembler un concile. Après la 
mort de Gondebaud, S. Avit de Vienne et S. Viventiole de 
Lyon convoquèrent les évôqucs par des lettres circulaires. 
S. Avit leur marque dans la sienne, qu'il a essuyé de vifs 
reproches de la part du pape sur la rareté des conciles dans 
leurs provinces, quoique les canons ordonnent d'en tenir 
deux chaque année K En conséquence, il indique un concile 
pour le six de septembre 517, et recommande instamment 
que personne ne se dispense d'y assister, et que ceux que 
quelque maladie en empêcherait, y envoient deux prêtres 
d'une vertu et d'une capacité reconnues, avec procuration de 
leur part 4 . S. Viventiole marque dans sa lettre de convoca- 
tion qu'il oblige tous les clercs de se rendre au concile et 
qu'il permet à tous les laïques d'y assister, afin, dit-il, que le 
peuple ait connaissance de ce qui doit être réglé par les évé- 
ques seuls ». Le concile s'assembla au temps et au lieu 
marqué, c'est-à-dire à Epaone, que les historiens placent en 
différents lieux. 

Les opinions qui ont un certain degré de probabilité dési- 
gnent Yenne en Savoie, Eviona ou Epenassey en Vallais, 
Ponas au diocèse de Vienne et Albon en Dauphinô. D'après 
la lettre de convocation de S. Avit, c'était un endroit où les 
évéques pouvaient se rendre sans être obligés de faire un 

* Mansi* 1. c.,531. De A/vas, Eclairciss. sur le martyre de la léf. Ihéb., 
p. 04 et raiv. 

» De Rivât . I. c, et Boccard, But. du Vallais. 
s Conçu. Nlccn. , can.*5. 
« Mansi t I. c, 555. 

* VlTfOlioli epiat. ad Qaiotian. ibid. : Laicos permiUlmtia intéresse, ul 
qnae a solis pODliQcibaa ordioanda suut, et populus posait agooscere. 
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trop long voyage \ et d'après les actes du concile il Rap- 
pela ii Epaona, ou Epauna. Ce nom ne convient pas à Yenne, 
qui est nommé Ejauna, Etanna, Eona, et, dans la table Théo- 
dosienne, Eianna, jamais Epaona. Il ne peut non plus être 
question d'un lieu situé dans le Vallais , car il s'agit d'un lieu 
central, à peu près à égale distance des extrémités du 
royaume ou de la Provence, de Besançon, de Vindonisse, etc. 
D est plus sûr de chercher ce lieu dans le diocèse de Vienne, 
où l'on trouve non-seulement Ponas et Albon , mais le bourg 
à'Epaonc. Dans un diplôme de Louis le pieux, de l'année 831 , 
extrait par Baluze du cartulaire de Vienne, on lit que le bourg 
d'Epaone (vicus qui dicitur Eppaonis) , détaché des biens de 
l'église métropolitaine de Vienne, avait été réuni au domaine 
de la couronne et ensuite donné en fief au comte Abbon , et 
qu'à la prière de ce comte l'empereur restitue à l'église de 
S. Maurice, soit au siège métropolitain de Vienne, le dit 
bourg, y compris les églises à moitié ruinées de S. André et 
de S. Romain , situées au même lieu 3 . Aucun document an- 
cien n'exprime que Epaona ait été une ville; S. Avit nomme 
le lieu parochia Eponensis, ce qui revient assez bien au mot 
vicus du diplôme. Le diocèse de Vienne était aussi le point 
le plus convenable pour la distance, si Von a égard à la ma- 
jorité des évêques , et comme l'a déjà remarqué un savant 
auteur, le diplôme cité ne permet pas de placer Epaone hors 
du diocèse de Vienne ». 

Après avoir désigné , autant que possible , le lieu du con- 
cile *, passons aux canons de discipline qui y furent dressés. 

* Locus omnium fatigatione perpensâ satis opporlanas electus est. 
9 Baluie , Capilular. rcg. Franc, T. II, 14, 33. 

3 Dont Bivet, dans son llist. litt. de la France , Tom. III, arl. Concile 
d 'Epaone. 

4 Ce que nons en avons dit, nous lo devons à l'obligeance de Mr. l'abbé 
Dey, qui a bien voulu nous communiquer quelques-unes de ses notes. V. la 
Notice sur le coucilo d'Ëpaone par Mr. D. , publiée dans le Mémorial, 
T. 1Y, p. 65 et «cq. 
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Nous y verrons l'ancienneté de quelques lois et de plusieurs 
usages ; ils nous retracent les mœurs de l'époque , et prou- 
vent combien l'influence de l'Eglise a été salutaire à l'état 
social. C'est par elle que l'esprit du christianisme pénétra 
avec autant de force que de douceur dans les rapports des 
familles et de la société entière, et en instruisant les peuples 
et en leur faisant goûter une morale plus pure, elle étendit 
parmi eux les progrés de la seule véritable civilisation. 

Les conciles provinciaux ayant été négligés depuis assez 
longtemps, on ordonna en premier lieu que quand le métro- 
politain convoquerait ses comprovinciaux au concile, ou à 
l'ordination d'un évêque , celui qui manquerait de s'y rendre, 
sans une raison évidente de maladie, serait excommunié pen- 
dant six mois f . On défendit d'élever les bigames à la prê- 
trise et au diaconat, et d'admettre dans le clergé ceux qui 
ont dû faire une pénitence publique 2 ; les laïques ne seront 
ordonnés qu'après avoir donné des marques de piété a . Il est 
défendu aux évoques, aux prêtres et aux diacres de nourrir 
des chiens et des oiseaux pour la chasse, sous peine de trois 
mois d'excommunication pour l'évôque, de deux mois pour 
le prêtre et d'un mois pour le diacre. On voit par là que le 
clergé commençait à se laisser entraîner aux mœurs germa- 
niques des nations dominantes. Il est de plus défendu aux 
prêtres d'un diocèse de desservir une église ou une chapelle 
dans un autre diocèse, sans la permission de son évêque, à 
moins que l'évêque dont ces prêtres dépendent , ne les ait 
cédés à celui dans le diocèse' duquel se trouve l'église. Ce 
canon prouve l'ancienneté de la discipline qui oblige les prê- 
tres à prendre un Exeat de leur évêque, lorsqu'ils veulent 
travailler dans un autre diocèse 4 . Les clercs peuvent plaider 

1 Codc. Kpaon., can. 1. 
3 Can. 2 et 3. 

* Nisi religione praernUsà*. 

* Can. 4, 5 et tt. 
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devant les juges séculiers, lorsqu'ils sont accusés, mais non 
se porter accusateurs, si ce n'est par ordre de l'évêque. Un 
clerc, convaincu de faux témoignage, est regardé comme 
coupable d'un crime capital. On défendit encore aux clercs 
catholiques de manger avec les clercs hérétiques, et aux laï- 
ques de manger avec les Juifs, et aux clercs de manger avec 
ceux qui auront mangé avec les Juifs. Défense fut faite aux 
évèques , aux prêtres , aux diacres et à tous autres clercs, 
d'aller voir des femmes, à des heures indues S'il y a néces- 
sité de les aller voir, ils pourront le faire, accompagnés d'au- 
tres clercs. Le clerc ou le diacre, coupable d'un crime capital, 
sera déposé et renfermé le reste de ses jours dans un mo- 
nastère ». 

Le concile ne perdit point de vue les biens ecclésiastiques 
et leur administration; car s'ils sont nécessaires pour le 
culte , ils ne le sont pas moins à l'entretien de ses minis- 
tres , aûn de les mettre en état de se consacrer tout entiers 
et sans partage à leur sublime vocation. A cet effet le concile 
déclare nulles les ventes des biens de l'église, faites par les 
prêtres desservant les églises; il veut qu'ils dressent des actes 
des choses qu'ils achètent ou pour eux-mêmes ou au nom de 
léglise; il défend à l'évêque de vendre quoi que ce soit des 
biens de l'église, sans l'agrément du métropolitain ; mais il lui 
permet de faire des échanges utiles. Le clerc qui est ordonné 
évêque dans une autre église , doit rendre à celle qu'il quitte 
les biens ecclésiastiques dont elle l'a gratiûé. Un autre canon 
déclare nuls les legs qu'un évêque fait , par testament , des 
Liens de l'église , à moins qu'il ne la dédommage par ses 
biens propres. Les biens de l église que les clercs possèdent 
même par l'autorité du prince , ne passeront jamais en pro- 
priété, quelque prescription qu'il puisse y avoir * 

1 Horis prxteritis , id esl moridiauis vel vespertiob. 

2 Oan. 11. 13, 15, 20 ol 22. 

a Cau. 7, 8, 12, 14, 17 el 18. 
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Les établissements religieux ne devaient pas non plus 
échapper à la vigilance des pères du concile. Us défendent 
aux abbés de gouverner deux monastères et d'en établir de 
nouveaux à Vinsu de lévêque; ils ne peuvent rien vendre sans 
sa permission, ni même affranchir des esclaves donnés à leur 
maison. Si un abbé, trouvé en faute, prétendant être inno- 
cent , ne veut pas recevoir un successeur de la part de son 
évôque, l'affaire sera portée devant le métropolitain. Il n'est 
permis d'accorder l'entrée des monastères de filles qu'aux 
personnes âgées et d une vertu éprouvée, lorsque les besoins 
du monastère le demandent. Ceux même qui y entrent pour 
dire la messe, doivent sortir aussitôt que le service est fini. 
Les clercs et les jeunes moines n'y entreront pas , à moins 
qu'ils n'y aient des parentes Ce canon fait voir que les re- 
ligieuses n'avaient alors que des chapelles dans l'intérieur de 
leurs maisons. Un autre canon défend de consacrer des 
veuves en qualité de diaconesses. On leur donnera seulement 
la bénédiction, si elles veulent mener une vie religieuse ». 

On fit encore quelques règlements au sujet des hérétiques 
et des pénitents publics. Il est permis aux prêtres de récon- 
cilier par le S. Chrême les hérétiques mourants : ceux qui 
sont en santé doivent s'adresser à l'évêque ». Les pécheurs 
soumis à une pénitence publique sont excommuniés, s'ils 

- Cm. 8, 9, 10, 19 et 30. 

* Can. 21. 

* Can. 16. Ici il ne s'a«;it pas de l'extréme-onction , comme on l'a pré- 
tendu. Celle-ci se donna toujours avec les saintes huiles, mais dans la 
réconciliation de» hérétiques, on se servait du saint c brème. L'extrême» 
onction ne se donnait qu'au malades seuls, mais l'onction réconciliatoire 
se faisait aussi sur ceux qui étaieot en bonne santé. V. Greg. Tur. , Ilist. 
Franc, L. Il, c. 34. D'ailleurs on ne réconciliait de la sorte que ceux qui 
abjuraient leurs erreurs , comme le dit ce même canon relativement aux 
malades : ji conversionem subitam pelant; quant i ceux qui étaient en 
santé , le concile ordonna : Quod (ebrisma) omnes conversuri , si sani 
sunt, ab epheopo noverint expetetuium. Comment a-t-on pu conclure de 
cette disposition du concile, qu'autrefois l'Eglise, étant plus tolérante, 
permettait de donner l'exlréuie-onclioo aux hérétiques, saus distinction, à 
l'article de la mort ? 
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abandonnent la pénitence pour mener une vie séculière, à 
moins qu'ils ne reprennent leur pénitence. On abrège cepen- 
dant la pénitence prescrite par les anciens canons à ceux qui 
sont tombés dans l'hérésie après le baptême. On la réduit à 
deux ans , pendant lesquels ils doivent jeûner tous les jours, 
fréquenter l'église, s'y tenir à la place des pénilents, et sortir 
avec les catéchumènes. Un autre canon renouvelle la péni- 
tence marquée dans les 22 e et 23 e canons du concile d'An- 
cyre contre les homicides qui auront évité la peine portée 
par les lois. Le maîtro qui de sa propre autorité aura fait 
mourir son esclave , sera privé pendant deux ans de la com- 
munion de l'Eglise. On ne doit enlever à aucun pécheur 
l'espérance du pardon , s'il fait pénitence et se corrige. Que 
s'il se trouve à l'article de la mort , on doit lui remettre le 
temps de la pénitence prescrit par les canons , à condition 
qu'il la fera , s'il revient en sauté , après avoir reçu l'absolu- 
tion de ses péchés. S'il arrive qu'un évèque meure avant 
d'avoir absous une personne condamnée , le successeur 
pourra l'absoudre, en cas qu'elle se soit corrigée de sa faute 
et qu'elle en ait fait pénitence 

On fit encore d'autres règlements au sujet des églises et 
du service divin. Les églises des hérétiques seront regardées 
comme impures et exécrables, et l'on ne pourra s'en servir à 
de saints usages, puisqu'il n'est pas possible de les purifier; 
mais on pourra reprendre celles qu'ils auront enlevées par 
violence aux catholiques. Ce canon est contraire au 10 e du 
premier concile d'Orléans , qui porte qu'il faut consacrer les 
églises des hérétiques , et c'est l'usage généralement suivi. 
Si un esclave coupable de quelque crime atroce se réfugie 
dans l'église, il ne sera exempt que des peines corporelles, 
et l'on n'obligera pas son maître de prêter serment de ne 
point lui imposer de travail extraordinaire. On ne consacrera 

« Can. 23, 29, 31, 34, 30 et 38. 
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que les autels de pierre avec l'onction du S. Chrême. D y en 
avait donc encore en bois. On ne doit point mettre de reli- 
ques dans les oratoires des villages, s'il n'y a des clercs assez 
proche pour venir y faire l'office , ou que l'on n'y fasse une 
fondation suffisante pour en entretenir. Les évêques de la 
province suivront Je rit de la métropole dans la célébration 
de l'office divin K 

Comme déjà alors le célibat était une condition indispen- 
sable pour entrer dans l'étal ecclésiastique, et qu'à défaut de 
sujets capables on ordonnait quelquefois des hommes mariés, 
if fallait nécessairement, à l'égard de leurs épouses séparées, 
mettre la sainteté du mariage à l'abri de toute profanation. 
Pour cette raison , le mari ne pouvait être ordonné que du 
consentement de son épouse; mais ce consentement une fois 
donné, elle s'obligeait aussi à garder désormais la continence. 
A cet effet le concile ordonne que l'épouse séparée d'un 
prêtre ou d'un diacre ne pourra point se remarier. Si elle le 
fait, elle sera chassée de l'église ainsi que son mari, jusqu'à 
ce qu'ils se soient séparés 3 . On prit encore de sages pré- 
cautions pour la pureté des mœurs parmi les membres d'une 
même famille et pour empêcher des mariages contraires à la 
décence. Le concile défendit de recevoir à la pénitence ceux 
qui auraient contracté des mariages incestueux, sïls ne se 
séparent. On appelle ainsi les mariages avec la belle-sœur, la 
belle-mére, la belle-OHe, la veuve de l'oncle, la cousine ger- 
maine ou issue de germaine *. 

Pour étendre les progrès de la civilisation parmi ces peu- 
ples, il fallait leur inspirer uno grande vénération pour le sa- 
cerdoce, car c'était le clergé qui devait les instruire et les 
former. Aussi le concile ordonna que les citoyens distingués 
par leur naissance célébreraient la nuit de Pâques et celle 

* Can. 33, 39, 20, 25 et 27. 

* Can. 32. 

* Cap. 30. 
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de Noël avec leur évéque, en quelque lieu qu'il se trouve, 
pour recevoir sa bénédiction Gomme les anciens patriar- 
ches bénissaient leurs premiers-nés, ainsi les pontifes devaient 
bénir les pères du peuple, leurs enfants spirituels. Touchante 
expression des rapports sublimes qui existent entre les évê- 
ques et les fidèles de leurs diocèses. 

Telles sont les principales dispositions du concile dEpaone, 
qui furent souscrites le 15 septembre, sous le consulat d'Aga- 
pite, c'est-à-dire Fan 517. La sainteté des évoques qui firent 
ces règlements, -doit les rendre plus respectables. Après les 
souscriptions des métropolitains devienne et de Lyon, S. 
Avit et S. Viventiolc, on voit celles de S. Sylvestre de Chàlons- 
sur-Saône, de S. Apollinaire de Valence, de S. Claude de Be- 
sançon, de S. Grégoire de Langres, de S. Pragmace d'Autun, 
de S. Maxime de Genève, de S. Florence d'Orange, et enOn 
de Bubulcus, évôque de Vindonisse. 

9. Parmi les souscriptions de ce concile, nous trouvons 
encore celle du prêtre Peladius, qui y assistait au nom de 
Salutaris, évôque d'Avennica : « Peladius presbyter jiissu Do- 
inini Salutaris episcopi civitatis Avennicœ *. Deux anciens ma- 
nuscrits, sans mentionner Peladius, portent simplement : Sa- 
lutaris episcopus civitatis Avennicœ subscripsi Dans celui de 
Paris, il n'est fait mention ni de Peladius, ni de Salutaris *; 
Hardouin, Coleti et Mansi ont ajouté à la marge la variante 
Aventicœ pour Avennicœ • Le P. Labbe paraît préférer cette 
première leçon fl . Le père Pagi, en parlant des évêques de la 
province Séquanaise qui se sont trouvés au concile dEpaone, 
nomme entre autres ceux de Besançon et d'Avenches 7 . Les 

* Cao. 35. 

* liarduin , Coll. Conc, II, 1052. 

* Codd. IMIbœao. el Khein. ap. Mansi, Coll. Conc. VIII, 566. 

* /tard, cl Mansi, I. c. 

* Colcli , Coll. Conc, T. V et alii, 1. c. 

* Lnbhe, Coll. Conc, T. IV, 1573. 

' CriUca Au ml. Baron, ad au. 50», u° 21 cl 22. 
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continuateurs du Gallia christiana «, l'Histoire littéraire de la 
France *, Schœpflin * et Binterim * disent de même que 
l'évèque d'Avenches se trouva au concile. D'autres, au con- 
traire, prétendent qu'il ne s'agit point d'Avenches, mais d'Avi- 
gnon , et que Salutaris était évèque de celte dernière ville ». 
Il faut donc avant tout examiner, à laquelle des deux églises 
appartient cet évéque. 

Le nom qu'on donnait le plus ordinairement à Avignon, à la 
fin du cinquième et au commencement du sixième siècle, 
montre que Salutaris appartient plutôt â l'église d'Avenches 
qu'à celle d'Avignon. 11 est vrai que dans la Notice de l'an- 
cienne Gaule, qui date du cinquième siècle, Avignon porte le 
nom de cwilas Avennicorum •; Grégoire de Tours l'appelle 
Avenu ica 7 , ses murs Avennici mûri, son pays Avennicum ter- 
ritorium ». Mais dans d'autres écrits de la même époque, 
Avignon parait sous le nom ÛAvenio. Au concile de Home , 
de l'an 465, il est fait mention de Saturnin, évêque d'Avignon, 
en ces termes : résidente... Saiurnino Avinconensi, etc. ». C'est 
aussi le nom qu'elle porte dans une des lettres de Théodoric, 
roi des Ostrogolhs : in Avione... nullam fieri violentiam pa- 
tiaris 10 ; ainsi que dans la chronique de S. Maire : Gundo- 
bagaudus Avione latebram dédit u . Au deuxième concile de 
Màcon, tenu vers la fin du VI e siècle, nous trouvons la sou- 
scription d'un député de l'évôque d'Avignon : Joannis episcopi 

« Gall. cbr.,I, 798. 

* T. III, 9t. 

s Alsat. ill., 1,260 et 264. 

4 DeokwtJrd. dcr kalhol. Kirche, I Bd., II Th., p. 650. 

* La usa/ni. christ., Use. in proœm., n° 2. 

• Ap. Sirmond, Conc. Gall., T. I, inilio, et Oi»L de l'égl. gall., T. II, 
Appeod. 

i llist. Fr., L. IV, c. 30, VI, c. 24, VII, 1 et 38, X. 23. 
8 Ib., VI, 1. IV, 39. Avant lui , Sidoine Apollinaire, vers la On du Y* 
siècle, appelle Avignon Avenicus. Sid. Apoll, t L. VI, epist. 12. 

• Harduin , Coll. Conc, 11, 799. 

*• Cassiodor., Var., L. 111, epist. 38. 
11 Citron., S. Mar. % ad au. 500. 
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ab Avenione K Le dernier continuateur de Frédégaire, qui 
vivait vers la fin du huitième siècle, appelle cette même ville 
Avenio et Avennio 3 . Un abréviateur de Frédégaire, connu 
sous le nom de Toromaque *, en parlant de l'expédition de 
Gandebaud contre Clovis et Godegisile, se sert du môme nom 
quand il parle d'Avignon : Rodani ripam percurrens (Gundo- 
baldus) Avenionem urbem ingreditur.... 4 exiens Gtmdobaldus 
de Avione .... Godegisilum Viennœ circumdat ». Cependant 
ailleurs ii appelle le pays d'Avignon : territorium Avennico : 
Grégoire de Tours lui-même emploie plus souvent te nom 
é" Avenio, que celui û'Avennica; quelquefois il l'appelle Avinio 7 . 
Ou y trouve aussi plus d'une fois le mot Avenionemis 8 . De 
tout cela nous pouvons conclure qu'Avignon fut désigné 
plus fréquemment par le nom ù' Avenio ou Avinio, que par 
celui d'Avennica, au moins à la fin du cinquième et au com- 
mencement du sixième siècle. Par conséquent, si Salutaris 
avait été évêque d'Avignon, la souscription porterait plutôt 
eivilatis Avenionis ou Avenionensis , que civitatis Avennicœ ». 
D'un autre côté , Avenches porta presque toujours le même 
nom, sauf quelques changements arrivés par la suite des 
temps. Tacite l'appelle Aventicum ,0 ; le même nom se trouve 
dans Ammien Marcellin " , et sur plusieurs anciennes inscrip- 
tions m. Dans la Notice de l'aucienne Gaule, elle est nommée 

* flarduin* 1. c, III, 466. 

* Fredtfiar. in Chron., c. 109. Cfr. Uist. litl. de la France, III, 593. 
3 Hist. lut. de la Fr., ib., 592. 

* Hist. GoUî., L. IV, c. 20, ap. Canis. Lcct. antiq., edil. Basnage, T. Il, 
P. I. 

« Ibid., c. 21. 

* Ibid., c. 62. 

' llisl. Fr , L. VI, 26, VII, 36, VIII, 3. 
» Ib. t VI, 8, VII. 40. 

9 * Il nous semble que la conclusion du P. Schmitl n'est pas rigoureuse 
et que, d'après les textes cites, Avignon pouvait être appelé aussi bien 
Avennica que Avenio. 

lu Hist., L. I, c. 68. 

" Hist., L. XV, c. 11. 

« V. I<r(We, Diclionn. du caut.de Vaud , art. Avenches; et Mommsen» 
Inscript., n° 154 cl scq. 
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cmtas Ehitiorum Aventicus «. Au sixième siècle, nous trou- 
vons Aventica. C'est ainsi que Grégoire de Tours l'appelle , 
dans la vie de S. Romain : Inter Ma Jurensis deserti sécréta, 
quœ inter Burgundiam Allemaniamque Aventicœ adjacent civi- 
tati 2 . Qu'on prenne ici Aventica comme substantif ou comme 
adjectif, ce qui est plus vraisemblable, il est néanmoins cer- 
tain qu'à cette époque Avencbcs portait à peu près le même 
nom qu'auparavant. La souscription de S. Maire au concile 
de Afâcon, en 583, porte : Marius episcopus ecctesiœ Aventicœ 
Frédègaire parle du pagus Aventicensis et du territorium 
Àventicense 4 , mots dérivés d'Aventicum ou à" Aventica. Dans 
des documents du onzième siècle, elle porte le nom d'Aven- 
tice *, plus tard on trouve Aventiche «. Godefroi de Viterbe 
l'appelle Avenza 7 . Comme tous ces noms ont une très-grande 
ressemblance avec celui d'Avennica, il n'en fallait pas davan- 
tage pour occasionner une faute de copiste et lui faire écrire 
Avennica, au lieu & Aventica; erreur d'autant plus facile, si 
Avennica lui était plus connue qu Aventica, et devait par con- 
séquent se présenter plus facilement à son esprit. 

Aussi trouvons-nous dés le dixième siècle des erreurs de 
celte nature, en particulier sur le nom d'Avenches, Aventica, 
Aventicensis. Frédègaire rapporte que, sous le régne de 
Théodoric H, petit-fils de la reine Brunehaut, les Allémanes 
ravagèrent le pays d'Avencbes : « His diebus, dit-il, Alemanni 

in pago Aventicensi ultra Juranum ingressi sunt . . . maxi- 

mam partem territorii Aventicensis incendio concremant, etc. «. » 
Il est hors de doute que Frédègaire, en cet endroit, parle 

« Ap. Sirmond, I. c, et Hial. do l'égl. gall., I. c. 

* Vit. Pilram , c. 1 . 

* Harduin,\. c, 111,445. 

* Fredeg. in Cbron., c. 37. 

* Zapf , Monon. anecd., T. I. ♦ 
8 Cartul. de la maison d'Eslavajer, rose., pats*m. 

1 Cbron., part. IX, ap. Pislor., Script., T. II, 145. Il écrirait é la fin du 
douzième siècle. 
» Cbron., c. 37. 
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d'Avenches, ou au moins du pays de ce nom. Or, voyons 
comment Aimoin , auteur du dixième siècle , a entendu ce 
passage , qu'il a copié presque mot à mot. Il ne connaît pas 
le pays d'Avenches et ne parle que des finibus Veneticorwn : 
« Bis diebus Allemani Veneticorum fines ingressi Ultrajuranos... 
prosternunt » L'auteur de la chronique de S. Denis, qui 
raconte la môme invasion, tombe dans la même erreur : 
« En cele année entrèrent Alemant en la contrée des Vénitiens... 
A eulz se combaHrent li Vénitien : mes vaincu furent... *. » C'est 
ainsi que les écrivains et les copistes se trompèrent alors sur 
les mots Aventica et Aventicensis. 

Pourquoi ? Parce qu'un pays mieux connu, celui de Venise, 
s'était présenté à leur esprit, bien plutôt qu'une ancienne 
ville ruinée depuis plusieurs siècles, quoiqu'une connais- 
sanec un peu plus exacte des temps et des lieux eût dû leur 
faire reconnaître Avenches *. Il ne faut pas s'en étonner, 
puisqu'un auteur du dix-septième ou du dix-huitième siècle, 
en parlant de la retraite de S. Romain dans les déserts du 
Jura, lesquels, selon S. Grégoire de Tours, « Aventicœ ad) a- 
cent tivitati, » a cru devoir traduire Aventica par Avençon!! *. 
Tout cela nous fait voir combien il était facile de confondre 
Aventica avec Avennica. 

Une autre raison de prétendre que Salutaris a été évôque 
d'Avenches, c'est que, selon plusieurs savants distingués il 
n'y eut au concile d'Epaone que les évéques du royaume de 
Bourgogne. Sans entrer dans une plus longue discussion, 

• Bist., L. III, c. 07. 

» L. IV, ch. 10, ap. Bouquet , III, 26*. 

• Hermann le Contracta moine de Reichenau , ne t'y eat point trompé. 
Dans sa chronique (ad an. 612 ap. Bouquet. III, 326), il rapporte le m<*me 
fait en cet termes : Alamanni Avenlicum paguni cl Ullrajuranum patentes, 
viclores cura priedi rêverai sunt. 

4 Vie de S. Romain, par*" 

• Schœpflin % I. c. Mùtler, Hisl. stikse, T. I, L. I, ch. 8. Uist. litt. de 
la Fr., III, 91. Uist. de régi, gall., T. Il, ad an. 517. 
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nous pouvons poser en principe, que les évêques de ce con- 
cile appartenaient plutôt à ce royaume qu'à d'autres. Or, 
nous savons que, en 517, Avignon ne faisait pas partie du 
royaume de Bourgogne, mais de celui des Golhs. Gonde- 
baud ayant fait la guerre aux Francs en 500 , et la perfidie 
de son frère lui ayant fait perdre une bataille , il se relira a 
Avignon et se conserva cette ville jusqu'en 508 ou 509. 
Mais , lorsque à cette époque , Clovis allié à Gondebaud eut 
vaincu Alaric , roi des Visigoths , et que l'armée victorieuse 
des Francs touchait aux frontières de l'Espagne citérieure , 
Théodoric, roi des Ostrogoths, les arrêta dans leurs con- 
quêtes . leur fît lever le siège d'Arles et se mit en possession 
de cette ville et de plusieurs autres. Ensuite, pour se venger 
de l'alliance que Gondebaud avait faite avec Clovis, il lui 
enleva Avignon et Orange. Les preuves s'en trouvent dans 
les lettres de Cassiodore, d'après lesquelles Théodoric était 
maître d'Arles de Marseille, de Fréjus*, de Narbonne 4 et 
d'Avignon s . Aussi Théodoric avait-il donné à ces contrées 
un gouverneur, nommé Gcmellus, avec le titre de Vicarius 
Procinciœ 6 , et à un autre, nommé Wandil; ce roi avait pres- 
crit quelques régies de conduite , en particulier pour ce qui 
concernait la ville d'Avignon 7 . Malgré la paix faite entre lui 
et Gondebaud, ses intérêts ne lui permettaient point de céder 
une place aussi avantageusement située que l'était Avignon , 
et pour la rendre aux Burgundes, il fallait assurément des 
raisons d'état très-importantes. Une de ces raisons se fît 
sentir après la mort de Théodoric, sous la régence de sa 
fille Amalasonthe. Pour se mettre en garde contre la puis- 

• Mar. Avent. , Chron., 1. c. Grefi. Tur. , Hist. Fr., L. II, c. 32. 

* Cassiodnr., Var., L. III, epist. 32 et 44. L. VIII, episl. 10. 
» lb. T L. III. 34, IV, 8 et 26. 

« Ib., L.1V, epist. 17. 

* Ib., L. III, episl. 38. 

• lb„ L. III, episl. 10. 
' Ib., epist. 38. 
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sance des princes voisins et pour s'attacher davantage le roi 
des Burgundes, elle lui restitua tout ce que son père lui avait 
enlevé, comme le rapporte Cassidiore dans une lettre adres- 
sée au sénat de Rome *. Or, cette restitution ne s'étant faite 
qu'après la mort de Théodoric, arrivée en 526, il paraît cer- 
tain qu'Avignon appartint aux Ostrogoths depuis 509 jus- 
qu'en 526 ou 527 , et par conséquent , s'il est vrai qu'il n'y 
eut au concile d'Epaone que les évoques du royaume de 
Bourgogne, Salu taris devait être évôque d'Avenches et non 
d'Avignon. 

On pourrait cependant nous objecter : 1* que Florence, 
évêque d'Orange , assista au concile d'Epaone , quoique sa 
ville épiscopale fût alors soumise aux Golbs, et que par con- 
séquent Salutaris , quoique évêque d'Avignon et soumis aux 
Goths, pouvait aussi y assister. 2° On trouve Julien, évêque 
d'Avennica, représenté au concile d'Agde, en 506, par le prê- 
tre Pompejus *; Eucher, évôque d'Avennica, assista au con- 
cile d'Arles en 524 • , au synode de Carpenlras en 527 4 , au 
deuxième concile d'Orange et à celui de Vaison en 529 
Enfin, en 549 , le prêtre Marin souscrivit au V e concile d'Or- 
léans pour Antonin , évêque d'Avennica Or , si Salutaris a 
été évêque d'Avenches, il faudrait en conclure que Julien, 
Eucher et Antonin ont occupé le même siège , ce qui serait 
contraire a l'histoire et aux traditions de l'église d'Avignon 
qui les a toujours comptés parmi ses évêques. 

Quelque apparente que soit la force de ces objections , il 
n'est pas difficile d'y répondre. Florence fut en effet évêque 
d'Orange, et cctlè ville se trouvait alors sous la domination 

' Ib., L.XI, eput. i. 

» Hardutn , I. c, II, 100G. 

• Labbe* 1. c, IV, 1623. 

4 Ib., 1663. 

s Ib., 1666 et 1677. 

« Harduin % ib., 1448 et seq. 
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des Golhs. Mais, quoique le concile d'Epaone fut tenu par 
les évêques du royaume de Bourgogne, ne pouvait-on pas y 
inviter l'évêque d'Orange par amitié , ou pour son savoir, ou 
pour quelque autre raison particulière ? L'histoire de l'Eglise 
ne nous fournit-elle pas assez d'exemples de ces attentions 
religieuses? Il n'en est pas ainsi par rapport à lëvêque Sa- 
lutaris. Puisque le concile devait se composer des évêques 
de la Bourgogne , nous sommes autorisé à prendre pour tel 
chacun de ceux qui y ont assisté , jusqu'à ce qu'on nous ait 
prouvé le contraire. Mais comment nous prouvera-t-on 
qa'Âcamica est la seule véritable leçon et que ce nom ne 
désigne que la ville d'Avignon ? Au moins pouvons-nous 
prétendre qu'il s'applique tout aussi bien à Avenches, comme 
nous l'avons vu plus haut. D'ailleurs, il y avait au concile 
d'Epaone d'autres évéques de la Bourgogne transjurane, 
Constance d'Octodure, Maxime de Genève et Bubulcus de 
Vindonisse pourquoi l'évêque d'Avenches n'y aurait-il pas 
assisté, ou ne se serait-il pas fait représenter par un de ses 
prêtres, puisqu'il n'était pas aussi éloigné d'Epaone que celui 
de Vindonisse ? De plus, si Vindonisse avait son évôque , il 
est plus que probable qu Avenches avait aussi le sien , puis- 
que depuis longtemps ces deux villes avaient à peu prés le 
même sort. 

La seconde objection ne souffre pas plus de difficulté. Il 
est vrai, sans doute , que Julien , Eucher et Antonin ont été 
évéques à'Avennica, et ici ce nom désigne Avignon ; mais la 
ressemblance seule des noms ne nous oblige point à admet- 
tre que cette même ville a été le siège de Salutàris. D'autres 
circonstances nous autorisent à- regarder comme évêques 
d'Avignon les trois qu'on vient de nommer. 

1° Quant à Julien, représenté en 506 au concile d'Agde 
par le prêtre Pompejus, il faut dire qu'il a été évêque d'Avi- 

* Mansi, Coll. Conc. VIN, 564 et 665. 

ii 
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gnon. Cette vitle appartint en effet aux Burgundes jusqu'en 
508, et ne fut que plus tard sous la domination des Goths '. 
Cependant son évèque pouvait très-bien y avoir été invité à 
raison do la proximité de son siège. D'ailleurs plusieurs 
évèques du concile d'Agdo, qui avaient été autrefois, comme 
celui d'Avignon , de la province de Vienne , étaient en 506 
soumis au métropolitain d'Arles. Or, S. Césaire , métropoli- 
tain de cette province, présidait le concile d'Agde et pouvait 
y avoir invité tous les suffragants, sans avoir égard à la nou- 
velle division politique du pays. C'est là la raison pour la- 
quelle l'évéque d'Avignon assista au concile, et non celui 
d'Avenches. 

2° Eucher dAvennica doit aussi être placé à Avignon, 
puisque les circonstances l'exigent ainsi. Les évèques sou- 
mis à la domination des Goths s'étaient assemblés à Arles, en 
524, à l'occasion de la dédicace de l'église de la Ste. Vierge; 
nous y trouvons même les évèques de Cavaillon, de Carpen- 
tras, de Trois-Châteaux , d'Apt et de Genève 2 . Si cette der- 
nière ville n'appartenait pas encore au royaume des Goths, 
Eucher a pu y être invité pour une raison particulière; mais 
les quatre autres y assistèrent , parce que peu de temps au- 
paravant Godémar, pour gagner les bonnes grâces de Théo- 
doric, lui avait abandonné les quatre villes dont ils occupaient 
les sièges s . L'évéque d'Avignon devait donc s'y trouver., 
parce que sa ville épiscopale appartenait aux Goths , tandis 
qu'Avenches était encore du royaume de Bourgogne. 11 as- 
sista pour la même raison au concile de Carpentras en 527 
et à ceux de Vaison et d'Orange. S. Césaire d'Arles ayant 
présidé toutes ces assemblées, l'observation que nous avons 
faite plus haut, au sujet de ses suffragants, peut encore s ap- 

« Greg. Tur., \. c, L. II, c. 34, et Cassiod., Var., L. III, epUt. 38. 

* Labb€ % 1. c, IV, «6S3 et teq. 

* Voir Gesch. der Relit. Chr. , par le comte de Stoïberg , continuée 
par Fr. de Keru T. XVIII, p. 476. 
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pliquer ici. Mais, d an autre côté, nous n'avons aucune raison 
de croire qu'un évêque d'Avencbes y ait assisté. 

3° Àntonra, représenté au concile d'Orléans en 549 parle 
prêtre Marin, peut être regardé comme évêque d'Avignon, 
parce qu'alors tout le pays de l'ancienne Gaule, qui avait au- 
trefois appartenu aux Goths, avait été réuni au royaume des 
Francs. Cette assemblée étant un concile national de toutes 
les Gaules , il est très-vraisemblable que l'évêque d'Arles y 
présidait pour cette raison ses comprovinciaux devaient 
s'y trouver plutôt que d'autres évéques , et par conséquent, 
nous pouvons regarder Antonin plutôt comme évêque d'Avi- 
gnon que comme évêque d'Avencbes. 

Il est vrai enfin que l'histoire et les traditions de l'église 
d'Avignon ne permettent point de placer ailleurs ces trois 
évéques; mais il n'en est pas ainsi de Salutaris, puisque, si 
nous en croyons les auteurs du Gallia christiano, il ne paraît 
pas avoir été reconnu à Avignon même , comme évêque de 
cette ville a . 

Concluons. D'après ce que nous venons d'exposer, nous 
croyons pouvoir affirmer que Salutaris a été évêque d'Aven- 
ches, et notre assertion ne se fonde pas précisément sur la 
ressemblance des noms d'Avennica et Aventica, mais sur la 
leçon variante du nom de la ville où Salutaris avait son siège 
épiscopai. Quoique les manuscrits du moyen-âge et la plu- 
part des éditions imprimées portent Avennica, on lisait assu- 

« Hwl. m. de U Fr , m, 253. 

* Do moins le catalogue qu'il» en donnent, «ou» désigne les évéques 
dan* l'ordre suivant : Saturninus, en 465; Jttlianus, eo 475; Donalus , 
en 4M ; Jttlianus* en 506; Rucherius % en 524 et 527, et Antoninus, en 
541. etc. Gall. cbr., T. 1 , 796. Cependant, dans l'édition de Parti, 1656, 
T. I, p. 74, on lea trouve ainsi : Saturninus , en -465 ; Donalus, en 480 , 
Julianus, en 506; Salutaris, en 517; Antoninus , en 549 et 555. Mais, 
comme l'admission de Salutaris n'y est fondée que sur la souscription do 
concile d'Epaone, où l'on trouve le nom d' Avennica, qu'on a cru être 
^Avignon, nous nous en rapportons 4 nos preuves do contraire. 
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rément Aventica dans un ancien exemplaire ou même dans 
plusieurs. Or voici la règle que la critique nous donne pour 
trouver la véritable leçon. Lorsque de deux variantes l'une 
exprime quelque chose de bien connu , et l'autre quelque 
chose qui Test moins, cette dernière doit être préférée, 
tandis que la première est censée n'exprimer que le senti- 
ment particulier du copiste ou du correcteur qui voulaient 
éclaircir ce qui leur paraissait obscur ». Cette régie peut 
être suivie aussi longtemps que les circonstances ne rendent 
pas le contraire vraisemblable. 

Or, dans la question présente , les circonstances mêmes 
dous autorisent à compter parmi les pères du concile d'E- 
paone l'évêque d'Avenches plutôt que celui d'Avignon, comme 
nous l'avons fait voir plus haut. Ensuite la souscription dont 
il s'agit , a subi de grands changements : dans les éditions 
imprimées elle est autre que dans quelques manuscrits , et 
dans celui de Paris on ne trouve ni Salularis, ni Peladius 2, 
ce qui prouve que déjà anciennement elle a donné occasion 
à des doutes et suscité des difficultés. 

D'après cela nous pouvons éclaircir les deux variantes. Si 
dans un ancien exemplaire on a lu Aventica, un copiste igno- 
rant, ou un correcteur peu instruit ne pouvait pas penser à 
Avenches, ville ancienne et détruite depuis longtemps , mais 
c'est Avignon, celte ville célèbre et encore florissante , qui 
devait au premier moment se présenter à son esprit et lui 
faire croire qu'il s'agissait ù'Avennica. Dès lors il se croyait 
en droit de corriger et de changer. Si, comme c'était l'usage, 
il a mis à la marge le nom qui lui semblait être le vrai, il ne 
fallait pas beaucoup pour faire disparaître du texte l'ancien 
nom et lui substituer le nouveau * Voilà pourquoi on lit 

1 Voir //«g, Bioleit. in da» N. Te«l., T. I, $ 21 et 140. 
» M'inst I, I. c, n° 17 , et au bas de la page 505. 
* Yoir //ug. I. c., S 2*- 
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Àvenmca dans les copies faites sur l'exemplaire corrigé , ou 
plutôt corrompu par ce procédé, tandis que les autres ont 
conservé le mot Aventica, et ont ainsi fourni aux éditeurs des 
conciles une variante qui est du plus haut intérêt pour notre 
histoire. 

Si nos preuves sont assez solides et nos réflexions justes 
et bien fondées, nous nous féliciterons non-seulement d'avoir 
rétabli la véritable leçon de Jâ souscription, mais encore 
d'avoir rendu à l'église d'Âvenches un é'vcque , qu'un de ses 
successeurs môme lui avait contesté >. 

Après avoir cherché à établir que Salutaris a été évôque 
d'Avenches, il serait à propos de nous étendre sur l'histoire 
de sa vie; mais nous ne connaissons ni son origine, ni l'épo- 
que précise de son avènement à l'épiscopat, ni les faits de 
son gouvernement , ni enfin l'année de sa mort. Son nom 
parait indiquer une origine romaine ou gallo-romaine. 
S'élant fait représenter au concile d'Epaone, ou y ayant 
peut-être assisté en personne, il a dù être promu à l'épisco- 
pat, pour le plus tard, en 516 ou 517. Enfin, s'il est vrai 
que Superius a été évèque d'Avenches en 538, il faut admet- 
tre que Salutaris n'occupait plus en cette annéo le siège 
épiscopal. 

10. L'épiscopat de Superius nous présente au premier 
abord d'assez grandes difficultés. Holtinger, Guiiliman, de 
Strambioo , l'auteur de YEpocha et Ruchat l'admettent * sur 
la foi d'une souscription du concile d'Auvergne, tenu en 

1 Laus. christ, in proœm., n° 2. Aussi le môme prélat , dans son édition 
du Bréviaire Lausannais , place S. Prothais à la fin du cinquième et an 
commencement du sixième siècle, a l'époque même où nous croyons 
pouvoir placer Salutaris. Nous fixerons ailleurs l'époque de l'épiscopat de 
8. Prothais. — * Cette dissertation sur levéquc Salutaris a été publiée 
déjà dans les Archives de la société d'histoire de Fribourg , i , 215—225. 

* HoUwf>er, Helv. K. G., I. 215. — GmHiman % De reb. nelv. , L. f. 
c. 3. — Stramhino, Constit. Sjnod. Lausan. , 1665 , p. 140. — Bûcha t, 
Abrégé, etc., p. 1. — Ëpocb., p. 13. 
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535 '. On y lisait autrefois : Superius, au nom du Christ, èvé- 
qw oVAvenches a ; mais les manuscrits les plus corrects et les 
meilleures éditions des conciles la donnent en ces termes : 
Hesperius, étoéque de l'église de Metz ». C'est ce qui a engagé 
d'autres auteurs à ne point compter Superius parmi les évê- 
ques d'Âvenches *, d'autant plus que la chronique du carra- 
laire et le manuscrit de Moudon ne parlent point de son 
épiscopat , et que son nom ne se trouve jamais parmi les 
souscriptions des conciles tenus en si grand nombre pendant 
le sixième siècle. D'autres encore, sans le rejeter formelle- 
ment, pensent néanmoins que l'existence ou l'époque de son 
épiscopat n'est pas bien constatée *. Enfin, plusieurs pré- 
tendent qu'il faut mettre Etherius à la place de Superius 
Essayons de résoudre ces difficultés. 

D'après ce que nous avons dit au commencement de ce 
mémoire, il est du moins assez probable que le siège 
d'Avenches a eu ses évoques pendant le cinquième et le si- 
xième siècle. Il est encore vrai que le nombre des évêques , 
prédécesseurs de S. Maire, est conforme à l'ordre de la hié- 
rarchie ecclésiastique, à l'ancienne discipline et au cours de 
la nature , de manière qu'on peut admettre , avec assez de 
probabilité, l'épiscopat de Superius. Il en est de môme de ses 
deux successeurs Gundes et Martin. 

Le silence de la chronique du cartulaire et du manuscrit 
de Moudon n'infirment point notre assertion. La chronique 
ne parle ni d'Arricus , ni de Godeschalc , qui ont cependant 
gouverné le diocèse de Lausanne, comme on peut le prouver 
par les actes des conciles, ou par d'autres documents. Le 

• V. Nol. Sirmondi % ap. Mansi t VIII, 867. 

* Gui Mm. et Hotling., 11. ce. 

* Mansi t 1. c, 863. 

4 Bochat, Mém. sur l'blst. ancienne de la Suisse , III, 511. 
■ lAvaHty Dirlionn. do canton de Vaud , p. 402. 

• Leu, Leiicon., art. Lausanne. 
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manuscrit de Moudon , qui eu bien des endroits n'est que la 
copie de la chronique du cartulaire, ne fait mention ni d'Ar- 
ricus, ni de Godeschalc; ailleurs il confond entièrement la 
suite des évèques, de sorte que le silence de ces deux au- 
teurs ne peut faire preuve contre l'existence d un évêque, 
que lorsqu'il est renforcé par d'autres monuments. 

11 est vrai que les souscriptions de Superius, Gundes et 
Martin ne se trouvent point dans les actes des conciles aux- 
quels ils auraient dû assister, vu que les canons étaient très- 
sévères sor ce point. Mais ils pouvaient avoir des raisons 
légitimes pour s'en dispenser. Ils auraient dû sans doute y 
envoyer leurs députés, qui auraient, selon l'usage, souscrit 
au nom de leurs prélats. Cependant il faut observer aussi, 
que les souscriptions ne sont pas toujours exactes. Au con- 
cile d'Agaune où il y avait au moins neuf évêques, on ne 
trouve les souscriptions que de trois K Celles des délégués 
des évêques ont été pluB d'une fois omises ou altérées par 
les copistes 2 . D'ailleurs la ressemblance des noms , soit des 
évêques, soit de leurs sièges, fournissait à l'ignorance et à la 
négligence des écrivains une occasion continuelle de con- 
fondre les uns avec les autres, comme on peut s'en convain- 
cre en jetant un coup-d'œil sur les variantes de ces souscrip- 
tions. D'après cela, quand même les souscriptions de quel- 
ques évêques ne se lisent point dans les actes des conçues, 
cette seule raison ne nous autorise pas à les rejeter, si 
Ton ne peut produire d'autres preuves à l'appui de la 
première. 

Quant à la souscription fautive du concile d'Auvergne, 
dont on se sert pour rejeter l'épiscopat de Superius, elle 
prouve seulement que Hesperius est différent de Superius et 
qu'il a été évêque de Metz ; mais elle n'infirme en rien ce que 

* Mansi, 1. c, 535. — Mémorial, IV, 3*3. 

* Voir plus haut , p. 154, el TUlemoiU , Mém. 11. E., XVI, 423. 
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nous avons avancé au sujet de Superius , dont nous avons 
cherché à établir l'épiscopat sur des preuves bien différentes. 

Passons à une autre question. Leu et quelques autres * 
mettent Etherius à la place de Superius. Il est fait mention 
du premier dans les actes des SS. Martyrs Vincent et Oron- 
ce 3 , qui furent écrits par un de ses successeurs. Il y est 
appelé Antinciœ ecclesiœ autistes et avait reçu quelques reli- 
ques de ces saints de Beroald , abbé d'un monastère d'Ebre- 
dunum *. Comme on ne connaissait point l'église d'Antinûia, 
on pensait quil fallait peut-être lire Aventica, et dés lors on 
prenait EbredunUm pour Yverdon. Mais selon les Bollan- 
distes *, Antincia pourrait aussi désigner Dinia (Digne), Sa- 
nicium (Senez), ou Nicia (Nice). Tillemont pense que cela 
pourrait être Amcia ou Puy en Velay, Avenches ou Auxerre 
(Autissiodorwn) 6 . On pourrait aussi lire Vinciensis (do 
Vence ). Une autre leçon porte Antimiœ *. A Auxerre nous 
trouvons l'évêque EUuihère en 541 et 549. Ethère en 570 ; 
D eutère était évêquo de Vence en 541 et 549 7 . Quant au 
monastère d'Ebredunum, il parait par une inscription du hui- 
tième ou du neuvième siècle, qu'il y eut autrefois un couvenl 
de religieuses à Yverdon * ; mais nous n'avons aucune con- 
naissance du prétendu monastère d'hommes , qui peut-être 
n'a jamais existé ; du moins n'existe-t-il plus depuis la plus 
haujte antiquité. Les Bollandistes entendent par Ebredunwn 
Embrun et non Yverdon. D'ailleurs trois des villes qu'on 
pourrait prendre pour Antincia, savoir : Digne, Senez et 
Vence appartenaient à la province des Alpes maritimes, dont 

* Ap. Lausann. christ., art. Superius, n°3. 

* Boit. , Tom. Il Jaooar. , p. 390 et seq. 

* 1b., 1. c, $ 17. 

* lb., § 6. 

* Tiltemont t Hém. H. B„ T. V, 611. 
A Mac. ripator. ap. Boll. . I. c. 

' ffarduin. Coll. Conc. II, 1442 et 1449, et Le Cointe , Annal, eccles. 
Franc, p. 565 , § 6. 

* Levade, Dict. du caot. de Vaud , art. Yverdon* 
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Embrun était Ja métropole ». II n'y a ainsi aucune raison 
solide pour établir l'épiscopat cTEtherius à Avenches. De 
plus aucun autre document n'en fait mention. On ne peut 
donc ni le substituer à Superius , ni le prendre pour un de 
ses successeurs. 

La Bourgogne était à cette époque (en 538) gouvernée par 
Théodebert, roi d'Austrasie, fils de Théodoric et petit-fils de 
Clovis. Les trois fils de ce dernier ayant fcit la guerre à Si- 
gismond, lni ôtérent la couronne et la vie 3 ; son frère Qo- 
demar se soutint encore jusqu'en 534, où les rois des Francs, 
Théodebert , Clolaire et Childebert le vainquirent et réuni- 
rent le royaume de Bourgogne à celui des Francs 3 . 

Au commencement du régne de Théodebert, il se tint un 
concile à Clermont en Auvergne , au mois de novembre de 
l'année 535. Il s'y trouva quinze évéques, parmi lesquels 
nous distinguons Honorât de Bourges, qui présidait, Domitien 
de Cologne, Hesperius de Metz et Grammatius de Vindo- 
nisse 4 . On y fit divers décrets. Pour prévenir l'abus qui 
commençait à s'introduire , d'obtenir les évôchés par la fa- 
veur des rois, celui qui désirerait l'épiscopat serait promu par 
l'élection du clergé et des citoyens et le consentement du 
métropolitain, sans employer la protection des personnes 
puissantes , sans user d'artifices , ni obliger qui que ce soit, 
par crainte, ou par présents, à écrire un décret d'élection; 
qu'autrement l'aspirant serait privé de la communion de 
l'église dont il a voulu être évoque , quoiqu'il en eut été di- 
gne. On y défend aussi aux évôques d'envahir les paroisses 
de leurs confrères , de recevoir et d'ordonner un clerc d'un 
autre diocèse, sans la permission de son évêque s . 

« Nolic. Gai), antiq. «p. Sirmond, Conc. Gall., T. I, et Hitt. de l'agi, 
gollic, T. II. Append. 

* Marias Avent. in Cbron., ao. 523. 

» Jtfar., I. c, ad an. 534. Cfr. Creg, Tur., Hist. Fr., L. M, o. 6. cl il. 

* Mansi, VIII, 883. 

* Cao. 2, 10 al 11. 
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Pour régler la conduite des ecclésiastiques, le concile dé- 
fend aux clercs de chercher de l'appui contre les évéques 
auprès des puissances séculières ; il prive de leurs dignités 
les prêtres et les diacres qui ont des relations avec leurs 
femmes depuis leur ordination, et renouvelle les anciens rè- 
glements sur la continence des prêtres et des diacres. On 
leur défend aussi bien qu'aux évéques, non-seulement d'avoir 
chez eux des femmes étrangères , mais encore d'en laisser 
entrer aucune dans leur chambre , pas même des servantes 
ou des vierges consacrées à Dieu ». 

Le respect des pères de ce concile pour les choses saintes 
se fait voir dans quelques autres règlements. Ils défendent 
de couvrir les corps des défunts de pales ou d'autres linges 
à l'usage de l'autel ; de couvrir le corps d'un prêtre, à son en- 
terrement, du voile qui couvre le corps de Jésus-Christ , do 
peur qu'en voulant honorer les corps des défunts, on ne 
souille les autels. On défend encore de prêter les ornements 
d'église pour servir à la pompe des noces '. 

Tous les clercs doivent célébrer Noël , Pâques , la Pente- 
côte et les autres fêtes solennelles avec l'évêque, dans la cité, 
excepté ceux qui sont attachés à des titres dans la ville ou 
à la campagne. La même chose est ordonnée aux plus an- 
ciens ou aux principaux d'entre les citoyens, sous peine d'être 
privés de la communion à ces fêles 

L'attention du concile devait se fixer aussi sur la conser- 
vation des biens ecclésiastiques. Au commencement, les rois 
Mérovingiens ne faisaient à leurs favoris que de petites do- 
nations; plus lard ils leur donnèrent des parties plus consi- 
dérables de leurs domaines ; enfin leur puissance étant de- 
Venue plus absolue , ils leur accordèrent des droits sur les 

1 Cao. 4, 13 et 16. 
* Cao. 3. 7 et 8. 
» Can. 15. 
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possessions de leurs sujets et même sar des biens ecclé- 
siastiques Souvent les rois furent trompés, mais quelque- 
fois ils accédaient sciemment à ces demandes injustes et 
préjudiciables aux églises. Les évôques , pour attaquer le 
mal dans sa racine, excommunient ceux qui, poussés par 
l'avarice , demandaient au roi les biens d'une église, au pré- 
judice des pauvres, el déclarent nul le don qui leur en serait 
fait. Ils veulent qu'on excommunie encore celui qui prive 
l'église, en quelque manière que ce soit , de ce qui lui a été 
donné par écrit et qui ne le rend pas à la première somma- 
tion de i'évôque *. 

Quant au mariage , le concile renouvelle la défense, déjà 
faite par le deuxième concile d'Orléans, de contracter des 
mariages avec les Juifs, et cela sous peine d'être privé de la 
société et de la table des fidèles et de la communion de 
l'Eglise. Il défend en même temps, sous peine d'excommuni- 
cation, d'épouser la veuve de son frère, la sœur de sa femme, 
sa cousine germaine ou issue de germaine et la veuve de 
son oncle. Enfin on défendit de nommer des Juifs juges de 
chrétiens.; car il ne paraissait pas convenable que les enne- 
mis du Christ eussent à prononcer contre ses membres, et 
que les enfants des ténèbres fussent juges des enfants de la 
lumière K 

Six années plus tard fut célébré le quatrième concile 
d'Orléans. Léonce de Bordeaux le présida , et il s'y trouva 
trente-huit évêques présents et les députés de douze absents. 
Rufus, évêque d'Octodure, et Grammatius, de Vindonisse, y 
assistèrent en personne et le prêtre Toribius y remplaça 
T évêque de Genève Le concile dressa trente-quatre canons, 
dont plusieurs se bornent à confirmer ce qui avait été or- 

1 Mably, Observ. sur l'htct. de France, L. I, chap. 3. 

3 Cao. 5 el 14. 

» Cao. 6, 12 elO. 

* Mansi, 1. c., IX, i20 et 121. 
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donné dans quelques conciles antérieurs Ces ordres si 
souvent renouvelés font assez voir que le9 abus qu'on y avait 
attaqués, subsistaient toujours. C'étaient les mariages inces- 
tueux , l'usurpation des biens ecclésiastiques , leur aliénation 
de la part du clergé, la différence de la durée du carême, 
l'ordination des évoques et la célébration des fêtes princi- 
pales 

Les nouveaux règlements sont les suivants : la fête defiâ- 
ques sera célébrée selon la table de Victorius; révêquerân- 
noncera tous les ans au peuple le jour de l'Epiphanie , et en 
cas de difficultés , les métropolitains consulteront le Saint- 
Siège. Toutefois peu de temps après, Victor de Capoue 
montra que Victorius s'était trompé dans son calcul ». Un 
autre canon porte que personne ne doit offrir dans le calice 
d'autre liqueur que du vin mêlé d'eau, parce que c'est un sa- 
crilège d'offrir autre chose que ce que le Seigneur a or- 
donné. Ce qui donna lieu à ce canon , c'est que les Francs 
assaisonnaient souvent leur vin de miel et d'absinthe. Les 
évéques, est-il dit, auront soin que les clercs des paroisses 
aient un exemplaire des canons , afin qu'eux et leur peuple 
ne puissent prétexter leur ignorance. Qu'aucun laïque n'ait 
la hardiesse d'emprisonner , d'interroger ou de condamner 
un clerc, sans l'autorisation de l'évêque ou du supérieur ec- 
clésiastique ; mais que le clerc, averti par le supérieur, se 
trouve à l'audience , et n'ait point recours à la chicane pour 
décliner le jugement. Quand il y a procès entre un clerc et 
un laïque, que le juge séculier ne donne audience qu'en pré- 
sence d'un prêtre ou d'un archidiacre, et si le clerc veut 
poursuivre un procès devant un tribunal laïque, cela n'aura 
lieu qu'avec la permission du supérieur ecclésiastique. Dé- 

* Cao. 27. 

* Cio. 11, 14, 18, 19, 25, 27 cl 3. 

» C«n. 1. Cfr. Fleury, II. E M L. 33, n° 15. 
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fense est faite aux juges d'imposer aux clercs des charges 
publiques, comme des tutelles, etc. ». 

Il est triste de voir que, malgré le zèle de la plupart des 
évêques , la vigne du Seigneur souffrait de la part des Juifs, 
des hérétiques et des païens. C'est ce qui donna occasion à 
quelques règlements. Le temps de la pénitence de ceux qui, 
après être tombés dans l'hérésie, reviennent à l'unité de la 
foi catholique, sera à la disposition de l'évôque, qui pourra 
les rétablir dans la communion , en la manière et au temps 
qu 'il jugera à propos. On défendit aux Juifs de circoncire 
les étrangers et les chrétiens et d'épouser des esclaves chré- 
tiennes. Un Juif qui pervertira un esclave chrétien , perdra 
tous ses esclaves, et si quelque esclave chrétien a été rais en 
liberté à la condition de se faire Juif, la condition est nulle 
et il restera esclave. Sont privés de la communion de l'Eglise 
ceux qui, après avoir reçu le baptême, retournent à certaines 
pratiques païennes, comme de manger des viandes immolées, 
de jurer sur la tête des animaux, en invoquant les dieux des 
païens Ceci prouve combien il était difficile d'abolir les 
anciennes coutumes superstitieuses. On ne peut point, sans 
injustice, en accuser l'Eglise qui faisait tout ce qui était en 
son pouvoir; mais la faute était du côté des peuples qui, 
malgré l'instruction et toutes les défenses, ne voulaient point 
renoncer à des abus que le paganisme avait autorisés. 

L'an 549, on célébra un autre concile à Orléans. Ce fut 
un concile national, auquel assistèrent non-seulement les 
évêques du royaume de Cbildebert, mais encore ceux de 
l'Austrasie et de la Bourgogne. Parmi ceux-ci nous trouvons 
Urbicus de Besançon, Grammalius de Vindonisse, Ru fus 
d'Octodure et le prêlre Tranquillus, au nom de Pappulus, 
évêque de Genève On y défendit aux évêques de prendre 

» Can 4, 6, 20 et 13. • 

« Can. 8, 31, 15 et 10. 

a Harduin, Coll. Conc. II, 1443 et seq. 
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cl d'ordonner les clercs d'un aulre diocèse, sans la permis- 
sion de leur évoque, sous peine d'être privés de dire la messe 
pendant six mois. Les clercs ainsi ordonnés seront renvoyés 
à leur évêque et suspendus à son gré de l'exercice de leurs 
fonctions. On défendit encore à tout évêque d'ordonner des 
clercs pendant la vacance du siège épiscopal , de consacrer 
des autels et de prendre quoi que ce soit des choses de 
l'Eglise. On y défendit de même d'élever personne à l épis« 
copat, qui n'ait été instruit, au moins pendant un an, des rè- 
gles spirituelles et de la discipline ecclésiastique par des- 
hommes savants et d une vie éprouvée. Un autre canon dé- 
fend d'acheter l'épiscopat avec de l'argent, ou d'employer les 
brigues pour y parvenir, sous peine de déposition. Il ajoute 
que l'évêque doit être consacré par le métropolitain et ses 
comprovinciaux, après l'élection du clergé et du peuple, avec 
le consentement du roi ». On déclare conformément aux an- 
ciens canons, que l'on ne donnera point à un peuple un évê- 
que qu'il refuse , et qu'on n'obligera ni les clercs , ni les ci- 
toyens de s'y soumettre par l'autorité des personnes puis- 
santes; qu'autrement l'évêque ainsi ordonné sera déposé. 
On voit par ces canons , que les évêques s'efforçaient de ré- 
tablir la liberté des élections souvent gênée par l'autorité 
royale ou par des recommandations puissantes. Il fut en- 
core défendu d'ordonner un évêque à la place d'un évêque 
vivant, s'il n'a été déposé pour quelque crime capital K Les 
évêques n'excommunieront point pour des fautes légères, 
mais seulement pour celles que les anciens Pères avaient 
coutume de punir par l'exclusion de l'église * On menace 
d'excommunication ceux qui s'empareront des biens des 

* 

* Il y a des mannscrils qui na parient point de ce consentement du roi. 
Y. le P. Richard, dans son Analyse des conciles , T. I, p. 543 et lea notes 
dn P. Sirmond sur ce concile, dans Mansi, ColL Conc. IX, 139. 

* Can. 5, 8, 9, 10, 11, 12. 

* Can. 2. 
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églises, des monasléres et des pauvres ». Il est défendu d'or- 
donner des serfs non affranchis, ou de remettre en servitude 
ceux qui auront reçu la liberté dans l'église *. 

Les filles qui se consacreront à Dieu, de leur propre vo- 
lonté, ou qui lui seront offertes par leurs parents, demeure- 
ront un an dans les maisons religieuses avant de prendre 
l'habit; mais celles qui se consacrent dans des monastères 
où la clôture n'est pas perpétuelle, y seront trois ans en ha- 
bit séculier, ensuite on leur donnera l'habit religieux, suivant 
les statuts du monastère; que si, après lavoir pris, elles 
abandonnent leur bon propos et retournent dans le monde 
pour se marier, elles seront excommuniées avec ceux qui 
les auront épousées. Si elles s'en séparent et qu elles fassent 
pénitence , on leur rendra la communion ». Les prisonniers 
pour quelque crime que ce soit seront visités tous les di- 
manches par l'archidiacre ou le prévôt de l'église, pour con- 
naître leurs besoins et leur fournir la nourriture et les choses 
nécessaires, aux frais de l'église, par le ministère d une per- 
sonne soigneuse et fidèle , que l'évôque choisira à cet effet 4 . 
C'est ainsi que la religion catholique enseignait et pratiquait 
la charité , dans un temps qu'on aime à appeler barbare. 
Déjà alors la lèpre se faisait sentir dans ces contrées ; le con- 
cile en prit occasion de dresser un canon tout de charité ; 
quoique tous les prêtres du Seigneur, disent les Pères, et 
même chaque fidèle , puissent soigner les pauvres , les évê- 
ques néanmoins prendront un soin particulier des pauvres 
lépreux , de ceux qui se trouvent tant dans la ville épisco- 
pale, que dans les autres lieux de leurs diocèses, en leur 
fournissant, des revenus de l'église, le vêtement et la nour- 
riture *. 

« Can. 13-15. 

* Can. 6 et 7. 
> Can. 19. 

« Can. 20. 

• Can. 21. 
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Le concile anathémalisa aussi les erreurs de Neslorius et 
d'Eutychès, comme condamnées par le siège apostolique. 
Ce qui parait avoir donné lieu à ce canon , c'est la crainte 
que les troubles excités de nouveau en Orient par les Nes- 
toriens et les Eutychiens ne se répandissent dans les églises 
d'Occident «. 

Pendant que les évôques travaillaient à conserver la foi, à 
maintenir la discipline de l'Eglise et à faire fleurir les vertus 
chrétiennes, des hommes, dont le monde n'était pas digne, 
menaient dans la solitude des cloîtres une vie précieuse aux 
yeux du Seigneur. Le monastère de Romainmotier pos- 
sédait à celte époque deux hommes qui , jusqu'ici , n'ont été 
que très-peu connus. Ce sont S. Théodat , abbé du monas- 
tère, et Florien, son disciple et son successeur ». 

Tels sont les faits les plus remarquables qu'on peut rap- 
porter à l'épiscopat de Superius. Nous ne connaissons pas 
l'époque précise de sa mort ; cependant on peut, par manière 
de conjecture, la placer vers 550. 

ii. D'après la chronique dite de S. Maire et rapportée 
par la Lausanna christ ianna , Superius a eu pour successeur 
Guidus, Guido ou Gundes *; ce dernier nom nous paraît être 
le véritable , puisqu'il se rapproche davantage des noms de 
l'époque, tandis que celui de Guido ne se rencontre que 
quelques siècles plus tard. Pingon , cité par Mgr. de Stram- 
bino et par l'auteur de YEpocha, prétend que Gundes rem- 
plaça S. Prolhais , vers l'an 520 , sous le pontificat d'Hor- 
misdas et sous le règne de l'empereur Justin 4 . Ce sentiment 
ne saurait être admis , à moins qu'on ait des preuves plus 

« Can. 1. V. Fleury, H. E. , L. 33, n w ai— 53, el Stolberg, fclist. de 
la relig. de J.-C, continuée par Kerz, T. XIX , 2 m * partie , gg 13—19 , 
p. 135 et suiv. 

* Noos en parlerons dans la 2 me partie de ces mémoires, 
a V. Lau*. chr. , h. a., n<> I. 

4 Constit. synod. Lausann. 1665, p. 149 et Epoch., p. 12. 
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fortes que l'autorité de Pingon. Car il est assez probable 
que S. Prothais n'était pas évêque d'Avenches avant 520 , 
mais que l'évêque Salutaris gouvernait cette église soit en 
517, soit encore quelques années plus tard, et peut-être jus- 
ques vers 580 ; de manière qu'on ne pourrait placer l'épis- 
topat de Gundes avant celte dernière année, ce qui, d'un 
autre côté , ne s'accorde point avec la chronologie de Pin- 
gon et des auteurs qui , après lui , prétendent qu'il tint le 
siège sous le pontificat d'Hormisdas; car ce pape mourut 
en 523 année où probablement Salutaris était encore en 
vie. 

La chronique du pays de Vaud dit qu'il transporta le siège 
épiscopal à Lausanne, en 590 *; mais cette date est encore 
défectueuse; car ce n'est pas Gundes, mais S. Blaire, qui 
était évêque , en 590. Ruchat pense qu'il faut lire 560 pour 
590 *; mais en tout cas ce n'est pas l'année ou il commença 
son épiscopat. 

Nous aimons mieux suivre la chronique citée par la Lau- 
sanna christiana , qui dit expressément que Gundes succéda 
à Superius et qu'il tînt le siège pendant dix ans *. Aussi 
d'après la chronologie que nous avons établie plus haut, nous 
croyons pouvoir placer le commencement de son épiscopat 
vers 551 ou 552. C'est aussi le sentiment de l'auteur de la 
Lausanna christiana et de Levade 6 . La Bourgogne était alors 
gouvernée par Théobald , (ils de Théodebcrt ; mais après sa 
mort arrivée en 555, Clotaire 1 er , son grand-oncle, s'empara 
de ses états, auxquels il réunit plus lard ceux de son frère 
Childebert, mort en 561 *. Dès qu'il se vil en possession de 

* Fleury, 1. c, L. 31, n«S5. 

* Ruchat, Abrégé , etc. , p. 9. 
» Ibid. 

* Laos. chr. , I. c. 

* Laof. chr., 1. c, et Levade, 1. c. , p. 402. 

« Marius, io Chron. ad 548 et 558. — Greg. Tur. % Fr., L. III, 
c. «7 et 37 , «t L. IV, c. 9 et 20. 

12 
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toute la monarchie française, il voulut rassurer les évéques 
qui paraissaient craindre son gouvernement. C'est pourquoi 
il publia une constitution trés-favorable à la religion. Il y 
règle d'abord quelques articles touchant le civil : « Si un 
juge, dit-il, condamne quelqu'un injustement et contraire- 
ment à la loi, il sera corrigé en notre absence par les évêques 
et obligé de réformer ce qu'il a mal jugé. Personne ne se 
servira de notre autorité , pour épouser une veuve on une 
fille malgré elles, ou pour les enlever. Que personne n'ait 
la hardiesse d'épouser une religieuse. . . . Les oblations des 
morts , faites aux églises , ne pourront leur être enlevées K 
Nous remettons à l'église , par dévotion , les tributs imposés 
sur les terres et les pâturages. * Ensuite il déclare exempts 
de toutes charges publiques les clercs et les églises auxquels 
Clovis et Childebert en ont accordé l'immunité, et confirme 
toutes les donations faites aux églises , soit par ces princes, 
soit par toute autre personne. EnGn il ordonne qu'on ne soit 
point admis à revendiquer des biens que les églises, les clercs 
et ses autres sujets possèdent depuis trente ans , pourvu ce- 
pendant que la possession ait été commencée d'une manière 
juste, etc. 2 . 

Après la mort de Glotaire , ses quatre fils partagèrent en- 
tre eux les états de la monarchie et Gontran eut la Bour- 
gogne «. 

Ceux qui mettent l'évêque Etherius à la place de Supérius, 
prétendent que Gundes est l'auteur des actes des SS. Martyrs 
Vincent, Oronce et Victor, parce qu'il y est dit qu'ils ont été 
écrits par son successeur 4 ; mais, d'après ce que nous avons 

* Il faut entendre ici les biens donnés à l'église par testament , on les 
legs destinés i obtenir des prières pour les morts. 

t Mnnsi, Coll. Conc, T. IX, col. 761 et 762 et Hist. de régi. gaU., ad 
an. 559. 

• Mar. in Cbron. ad an. 561 et Greg. Tur. t I. c., cap 22. 

4 Boll., T. II Jan., p. 390 , n» 10 et p. 392 , a<> 17. . . 
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ru plus haut, Ethère n a jamais été évêque d'Avenches, mais 
d une église de la province des Alpes maritimes , et ainsi 
Gundes ne pouvait être ni son successeur, ni l'auteur des 
actes de ces martyrs. 

Il ne parait pas avoir survécu longtemps au roi Clolaire, 
puisque d'après les conjectures motivées ci-dessus et fon- 
dées sur des principes sûrs et reconnus, il faut placer sa 
mort vers 562. 

12. Si nous en croyons Mgr. de Strambino et l'auteur de 
ÏEpocha, Martin a succédé à Gundes vers 528 et a été plus 
tard remplacé par Chilmégisile et Supérius Nous avons 
fait voir plus haut que cet ordre de succession est contraire 
à d'anciens documents, d'après lesquels Chilmégisile doit être 
placé au septième siècle et Supérius avant Gundes et Martin. 
D'après la chronologie établie ci-dessus, Gundes serait mort 
en 561 ou 562 ; ainsi le commencement de l'épiscopat de 
Martin devrait être placé en 562 ou 563. Selon la chronique 
de l'église de S. Maire, Martin remplaça Gundes en 570 et 
occupa le siège épiscopal environ onze ans ». Cette assertion 
est entièrement contraire à la chronologie de l'épiscopat de 
S. Maire; car comme nous le prouverons en son lieu, celui- 
ci fut élu évêque en 574; par conséquent, s'il est vrai que 
Martin a tenu le siège d'Avenches environ onze ans, c'est en 
562 ou 563 qu'il faut placer le commencement de son épis- 
copat. 

Cette époque fut marquée par une catastrophe presque 
sans exemple. C'est la chute de la montagne appelée Taure- 
lunum, dans le Bas-Vallais, qui fit élever les eaux du lac 
Léman à une si grande hauteur, qu'elles débordèrent sur 
l'une et l'autre rive, détruisirent les bourgs les plus anciens 
avec un grand nombre d'églises, emportèrent les ponts et les 

« Constit. Sjnod., 1. c, el Epocta., I. c. 
» Lan», chr., art. Martin* n° 1. 
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moulins de Genève et pénétrèrent dans la ville, où elles firent 
périr beaucoup de monde K 

Gonlran qui gouvernait alors la Bourgogne, se distinguait 
surtout par sa munificence à fonder et à doter des églises. 
Il donna plusieurs belles terres au monastère de S. Sympho- 
rien d'Autun et à celui de S. Bénigne de Dijon, où il établit 
la psalmodie perpétuelle, sur le modèle du monastère de St.- 
Maurice *. Aussi lit-on dans une ancienne chronique, que, 
par une disposition de Gontran , l'abbé de S. Bénigne était 
en même temps abbé de St.-Maurice et du monastère de S. 
Aper, à Toul, et que pour cette raison il avait reçu de grands 
biens dans les environs de ces monastères, afin que, en les 
visitant, il pût loger dans ses propriétés; prés d'Orbe, il y 
avait une église sous l'invocation de S. Bénigne, qui, d'après 
le témoignage des habitants du lieu, appartenait à ce monas- 
tère, ainsi que celle de Pontarlier, avec la moitié du bourg \ 

L auteur de la Lausanna christiana cite un manuscrit ano- 
nyme, d'après lequel le roi Gontran donna, la cinquième 
année de son règne, à l'église de Lausanne des biens à Orny, 
Daillens, Oulens, Tolochenaz , . Rances , Romanel et Ap- 
ples (GOO) 4. Selon lui , ce récit concerne S. Maire , quoique 
les dates soient fautives , puisque ce saint n'était pas encore 
évôque en 566, cinquième année du règne de Gontran , et 
que ni ce roi , ni S. Maire n'ont vécu jusqu'en 600. Il pense 
que la donation faite à l'église d'Avencbes passa plus tard à 
celle de Lausanne. Pour éclaircir ce fait, il faut recourir à la 
source où l'auteur du manuscrit a puisé son récit. C'est dans 

* Mar. in Chroo. , ad an. 563. Greg. Tur., 1. c. , L. IV, c. 31. Cfr. 
Levarle, 1. c, art. Tauredune , et Gingins, Recherches sur quelques lo- 
calités do Bas-Vnllaift , etc. 

* Boll., Vil. S. Guulr. régi», 23a Mari., et Ilist. de fégl. gall., T. III, ad 
an. 583. 

» Chron. S. Benigoi Divion., ap. Dacher., Spicil., I, 370, et Bouquet. 

m, 4<u>. 

« Laua. chr., art. Marius , u° 12. 
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la chronique du cartulaire , qui dit expressément que Gon- 
tran, la cinquième année de son régne, donna aussi au même 
saint lieu : a dédit etiam ad eundetn locum in Ornie mansos II!, 
etc. K » Elle rapporte en effet cette donation en parlant de 
l episcopat de S. Maire « Beati Marti tempore, » et ajoute que 
c'est à cette époque que Gontran donna à S. Sigon l'hermi- 
tage, ou la grotte nommée Balmetta, la Baumette, située près 
de l'église de S. Didier 2 ; ensuite elle parle de la donation 
des biens à Orny, etc., et pour faire entendre qu'elle a été 
faite antérieurement, elle nomme expressément la cinquième 
année de son régne. Quant à la date qui indique l'an 600, 
elle est évidemment fausse : on peut la rectifier en mettant 
Tan 566 à sa place. Eu vain voudrait-on substituer au nom 
de Gontran celui de Cbildebert H, son successeur *; celui-ci 
n'a point vu la cinquième année de son régne en Bourgogne, 
puisque ayant succédé à Gontran, son oncle, en 593, il 
mourut en 596. 11 ne peut être non plus question de la cin- 
quième année de son régne en Austrasie , car elle coïncide 
avec l'année 579 , où Gontran vivait encore. Ainsi cette do- 
nation a eu lieu en 566 , et par conséquent avant l'épiscopat 
de S. Maire, et sous celui de Martin. 

Mais, après avoir bien examiné le texte de la chronique 
du cartulaire, nous croyons que la donation des biens situés 

1 Car!, de Lausanne, p. 80. 

* Aujourd'hui S. Loup , prés de La-Sarraz. 

* C'eal ce qu'a fait l'auteur do la Lauumua sacra, qui, dan» son arUcle 
aur S. Maire, dit : « Aventico migralurus ad Aotuates ecclesiam S. Protbaaii 
in loco Balm .... exlructam , S. Sigooi Iradidit cum cenaeosu Hildeberli 
régi*. Actum Cabillooii » 18 Februarii anno 600. » C'est ainsi que cet 
auteur a paraphrasé le teito de la chronique du cartulaire. 11 faut cependant 
remarquer que ce n'est pas 9. Maire qui a fait une donation A S. Sigon, 
mais le roi Gontran ; que l'église n'était pas i Balm , mais à Baulrnee ; 
qu'elle n'avait été construite ni pour S. Prolhais, ni sous son invocation» 
mai* en l'honneur de la S. Vierge et du consentement de S. Prolhais ; que 
daus la donation faite à S. Sigon t il n'est pas question de cette église , mais 
d'un hermilage, dit la petite Baulmes, et situé prés de l'église de S. Didier; 
enfin qu'aucun document ne parle du consentement de Childcbert , coo- 
ceiuaut celte duuaiiou. V.le Cari, de Lausanne, I. c. 



182 BISTOIBB DU DIOCÈSE DI LAUSANNE. 

à Orny, Dailleos et ailleurs, n'a pas été faite en faveur de 
l'église de Lausanne , mais à l'abbaye ou au monastère de 
S. Sigon, qui pourrait bien être Saint-Seine (S. Sequani mo- 
nasterium) situé dans les états du roi Gontran. On sait que 
les monastères possédaient souvent des biens dans des pays 
éloignés. Assurément le texte de la chronique ne dit pas 
autre chose 

Eu 567, on célébra un concile à Lyon, où l'on fit, entre 
autres, les canons suivants : 1° Les différends des évêques 
d'une même province seront terminés par leur métropolitain, 
ou par les deux métropolitains, si les deux parties sont de 
deux provinces différentes. 2° Pour remédier aux mauvaises 
chicanes par lesquelles on privait l'église de legs pieux qui 
lui étaient faits par testament, le concile ordonne, sous peine 
d'excommunication, que lors môme qu'il manquerait à /a 
donation ou au testament quelqu'une des formalités requises 
par les lois, on ne laisse pas d'exécuter la volonté des testa- 
teurs qui les auront omises par nécessité ou par simplicité. 
3° Sont excommuniés ceux qui retiennent injustement dans 
l'esclavage des personnes libres. 4° Conformément aux dé- 
crets des anciens Pères , celui qui aura été excommunié par 
son évôque, pour crime, ne pourra être reçu à la communion 
de qui que ce soit, à moins qu'il n'ait été rétabli par celui-là 
môme qui lavait exclu de la communion de l'Eglise. 5° Un 

1 

* flart. Je Lausanne , 1. c. ï «In pBgo Avcntircnso sca Lainannense BeaU 
Marii lempuro sanctu* Gonlrannus, rex Frtncoraro et Burgundionum, dédit 
s.inclo Sigoui spclunrain quedicitar B .il meta, sîlara prope ecclcsiain sancli 
Df Mderii, cum ternrinis in rartolario Bcale Marie determinalis. Dédit eliam 
ad eunrietn foc ut n in Ornie roarnos III , apot Dations mansos V, etc. Acta 
aput Cbalun ciTilatem in atrio S. Marceth Marliris. XII. Kal. Martii. anuo 
Doroini DC. régnante Gnnlrauno rege feliciter. anno V. > Il est clair que 
les mots : ad eundem locum se rapportent à sancto Sigoni, c'est- A-dire , 
i son monastère et non pas a Beaie Marie. L'éditcnr du Cartnlaire donne 
le texte, que nous venons de citer, en caractères italiques et Tait observer, 
p. 30, que ce passage est écrit en marge et au bas de la page par une 
autre mnin. Serait-ce nnc addition faite à une époque moius aucienneî 
et quelle en serait dès-lors l'autorité? 
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évêque ne pourra ôler aux clercs ce que les évêques , ses 
prédécesseurs , leur auront donné de leurs biens patrimo- 
niaux en propriété, ou des biens de l'église à usufruit, et si 
les clercs commettent des fautes, on doit les punir autrement 
qu'en \eur ôtant ces biens. Parmi les évéques présents à ce 
concile nous trouvons Vincent de Belley , Salonius de Ge- 
nève et le prêtre Gésaire , au nom de Telradius , évêque de 
Besançon Martin d'Avenches ne parait pas avoir assisté à 
ce concile; du moins les actes n'en parlent pas. * Minutoli 
rapporte que les évéques de Lyon , de Lausanne et de Mar- 
t/gnjr furent chargés par le pape Pélage de sacrer Nicetius , 
évêque de Genève (v. 556), et que quelques années plus tard , 
ces deux derniers évêques et celui de Vienne sacrèrent 
Andréas Grec, également évêque de Genève ». Nous ignorons 
où Minutoli a découvert ces faits , mais nous ne connaissons 
aucun autre historien qui en parle. 

Martin n'était plus évêque d'Avenches en 574 , puisqu'on 
cette année nous trouvons ce siège occupé par S. Maire J . 

' Mansi , 1. c. , 785 el 788. 

* Motifs de la conversion da chevalier MJoatoli. 2 e éd., Fribourg, 1720; 
II, 53 el 54. 

* * Il il oui «érable que l'existence des évéques Sapérius, Gundes et 
Martin n'est pas prouvée d'une manière suffisante, et qu'ainsi elle est au 
moins douteuse. V. noire Catalogue des évéques de Lausanne, p. 3, noie 2. 
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S. MAIRE. 



Qutd virto* et quid «apienli* poutt, 

Utile proposuit nobis cveiuplar 

Moral. , L. I, epial. 2. 



Martin, évéque d'Avenchea, fut remplacé par S. Maire, 
comme le dit la chronique de l'église de ce saint ». La chro- 
nique du Gartulaire et le manuscrit de Moudon fixent son 
avènement à Tannée 581 ; tous les deux lui donnent vingt ans 
et huit mois d'épiscopat, et ajoutent qu'il vécut soixante- 
quatre ans a . Mgr. de Strambino et l'auteur de XEpocha rap- 
portent que S. Maire a été évôque d'Avenches vers l'an 575, 
sous le pontificat de Benoît I er et de Pélage II », c'est-à-dire 
entre 573 et 590 ; puisque Benoit Bonose, élu pape en 579, a 
gouverné l'Eglise jusqu'en 579, et Pélage, son successeur, 
depuis 579 jusqu'en 590 L'auteur de la Lausanna chris- 
tiana et Levade placent le commencement de son épiscopat 
en 573 5 . Le premier se fonde sur la date de la dédicace de 
l'église de Payerne, faite par S. Maire, sous le régne de Gon- 
tran, indiction cinquième et la quatorzième année de son 

1 A p. Laos, chr., art S. Marias, n° 1. 

* Carlulaire de Lausanne, p. 20. Chron. Meldonensc. ad an. 581. Celle 
chronique a été publiée dans le Mémorial, T. III, p. 3 il — 361. 

> Con»t. synod. , p. 150 et Epoch. , p. 13. 

* Fleury, Hisl. ceci., L. 34, n<>2t, 31 cl 60. 

* Laus. cor., l.c, nOi et Levade, 1. c, p. 402. 
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êpiscopat *. Comme, sous le roi Gontran, la cinquième in* 
diction ne se rencontre que deux fois, savoir en 572 et 587, 
et qu'ici il ne peut être question de la première qui coïncide 
avec Tannée 572, il conclut qu'il s'agit de la seconde qui se 
rencontre avec Vannée 587, et, partant de ce point, il met la 
première année de Tépiscopat de S. Maire en 573 *. Ce sen- 
timent nous parait faux, et pour en faire voir Terreur, nous 
nous servirons du calcul même de son auteur. 

La date de la fondation de l'église de Payerne et ces indica- 
tions chronologiques bien combinées nous donnent évidem- 
ment l'époque de Tépiscopat de S. Maire. Pour s'en con- 
vaincre , il faut remarquer que la cinquième indiction se ren- 
contre deux fois sous le régne de Oontran , c'est-à-dire de- 
puis 561 jusqu'en 593; la première fois en 572 et la seconde 
en 587. Si Ton rapproche Tindiction cinquième , en 572 , de 
la quatorzième année de Tépiscopat de S. Maire, il en résulte 
qu'il fut fait évêque en 559 , et comme il n'a tenu le siège 
épiscopal que pendant vingt ans et huit mois, il s'ensuit qu'il 
n'était plus évêque à la fin de 579 ; mais , dans cette suppo- 
sition, comment pouvait-il en 585 assister au II e concile de 
M àcon, où cependant nous le trouvons 1 ? Au contraire , en 
rapprochant Tindiction cinquième en 587 avec la quator- 
zième année de Tépiscopat de S. Maire, nous trouverons qu'il 
commença en 574, et que toutes les dates qui 16 concernent 
se trouvent justes. D'ailleurs, il est impossible que S. Maire 
n'ait été placé sur le siège d'Avenches qu'en 581 ; car en 
ajoutant les treize à quatorze ans de son êpiscopat à cette 
date, on arrive à Tan 594, où Gontran no vivait plus 4 , et 
c'est cependant sous le règne de Gontran que S. Maire fit la 

1 Cari, de Lausan., p. 30. 

* Lan*, chr, I. c, n° 1 et 2. 

* Manxi, Coll. Conc, T. IX, col. 958. 

* Gonlran mourut en 593. Celte époque est bien prouvée dan* une dit* 
nrrlalioa du P. Henschen, De Geueal. Dafobert., prelim. H, cap. 1 ap. 
Bolland., Febr., T. III. 
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consécration de l'église de Payerne. Ces preuves sont plus 
que suffisantes pour établir notre sentiment. Si nous fixons 
l'époque de l'avènement de S. Maire une année plus tard que 
ne le fait la Lausanna christiana, c'est que son auteur compte 
en 587 quatorze années entières de l'épiscopat de S. Maire, 
tandis que la quatorzième année ne courrait que depuis la 
fin du mois d'avril, comme nous verrons plus bas. 

L'époque du commencement de son épiscopat ainsi établie, 
nous sert à fixer celle de sa naissance. Devenu évêque en 
574 et étant âgé de soixante-quatre ans , après vingt ans et 
huit mois d'épiscopat , qui se terminent le 3 1 décembre 
594 il dut voir le jour en 530. Ce serait ici le lieu de don- 
ner l'histoire de sa vie, qui, selon la chronique du Gartulaire 
et celle de Moudon, existait autrefois 2 ; mais nous n'en avons 
pu recueillir que très-peu de circonstances dont il est fait 
mention dans son épitaphe et dans quelques auteurs assez 
modernes. II était issu d une famille noble du pays d'Autun * 
et selon quelques-uns, de la famille même des rois des Bur- 
gundes 4 ; mais ce qui le rendit plus illustre, ce furent ses 
vertus et ses mérites. Ayant embrassé de bonne heure l'état 
ecclésiastique, il s'acquitta avec ferveur de ses fonctions su- 
blimes et s'appliqua dés-lors à pratiquer les vertus par les- 
quelles il édifia plus tard son diocèse. Elevé à l'épiscopat, à 
1 âge de 43 ou 44 ans, il n'y perdit rien de sa ferveur, et sou 
élévation ne servit qu'à mieux faire éclater ses vertus. Plein 
de foi, il s'adonna avec un saint empressement au service du 
Seigneur et fut très-assidu à la prière. Regardant la chas- 
teté comme le plus bel ornement d'un évêque, il employa les 
moyens les plus propres à la conserver en mortifiant son 

1 V. U fin de cet article. 

a Cari, de Lausanne, p. 32. Chron. Meld., ad an. 581, ap. Mémorial, 
III. 343. 

* Cartul. de Lausanne, 1. c. 

« GuUlim. , De reb. belv. , L. I , c. 3. Stramb. , in Consl. synod., 1. e. 
Epocoa , p. 14. Drcviar. Lausan. ad 4 Fcbr. 
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corps par le jeûne , l'abstinence et le travail. Il s'occupait à 
faire des ornements d'église et des vases sacrés , et cultivait 
de ses propres mains les terres de son patrimoine. Fidèle 
observateur de la justice, il l a rendait avec impartialité; bon 
père, il n'employait à l'égard de ses ouailles que les voies de 
la douceur, et trouvait une douce jouissance à les soulager, 
à nourrir les pauvres , devait-il môme s'imposer des priva- 
tions pour les secourir. Il fut , en un mot , le protecteur as- 
suré du citoyen, le modèle des prêtres et l'ornement de 
l'épiscopat ». 

S. Maire rendit à l'histoire un service signalé , en compo- 
sant une chronique abrégée , depuis l'empire d'Avite en 455, 
où finit celle de Prosper, jusqu'au mois de septembre de l'an 
581. Gomme il a continué S. Prosper, en abrégeant néan- 
moins davantage sa narration, il Ta aussi imité en prenant les 
consulats pour époque des faits qu'il rapporte. Il est assez 
exact à marquer les consuls, surtout pour l'Occident; mais il 
ne laisse cependant pas de se tromper quelquefois. Il ne 
commence à noter les indictions qu'au consulat de Maxime 
en 523. La supputation qu'il suit pour les années du monde, 
se rapproche beaucoup de celle de S. Grégoire de Tours , 
telle qu'on la lit dans les imprimés et les manuscrits. En 567, 
par exemple, il compte 5768 ans depuis la création du 
monde. Il range sous chaque consul ce qu'il a jugé à propos 
d'apprendre à la postérité, mais il le fait avec une lroj> grande 
précision; nous lui devons cependant la connaissance de 
beaucoup de faits qu'on chercherait inutilement ailleurs. Il 
s'est particulièrement attaché à ce qui s'est passé dans le 
royaume de Bourgogne , prés du lac de Genève et dans les 
confins de St.-Maurice 2 . 

* V. son épitaphe dans le Carttilafre de Lausanne, p. 31. 

» Pétri Fr. Chifflet, Proleg. ad Chron. Marii et Hist. lilt. de la France, 
111, 401. Cfr. HalUr, Scbweiz. Dibliolb., 111, 336, vfi 1000. La chronique 
de S. Maire se trouve dans les recueils de Duchesnc, T. I ; Bouquet , T. II ; 
Gallandii Bibliotb. PP. , et dans les Mémoires et Document» publiés par 
la Société d'histoire de la Suisse romande, T. XIII. 
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Les continuateurs de Bollandus nous ont donné , au pre- 
mier jour de mai, une vie de S. Sigismond, roi de Bourgogne, 
que les auteurs de l'Histoire littéraire de la France croient 
être une production de la plume de S. Maire. Elle n'est pas 
indigne de lui, et le style, qui en est simple et clair, a beau- 
coup de rapport avec celui de sa chronique. Ce qui peut 
confirmer ce sentiment, c'est que plusieurs faits qui regardent 
les Burgundes et l'histoire de S. Sigismond en particulier, 
sont presque les mêmes et dans la chronique de S. Maire et 
dans la vie de ce prince 

Les calamités publiques, l'avarice des riches et l'ignorance 
toujours croissante à cette époque paraissent avoir introduit 
de nouveaux abus auxquels il fallait remédier promptement 
et d'une manière efficace. Aussi le roi Gontran fit assembler 
un concile à Mâcon, l'an 581 ou 582 a , auquel assista, entre 
autres, Sylvestre, évêque de Besançon *. 

Trois ou quatre ans plus tard, c'est-à-dire en 585 4 , Gon- 
tran fit de nouveau tenir un concile à Mâcon , le 23 octobre. 
Il s'y trouva quarante-trois évêques et vingt députés d'évô- 
ques absents. Parmi les évêques présents nous trouvons 
Sylvestre de Besançon , Cariatto de Genève et S. Maire d'A- 
venches; parmi les députés, ceux de Héliodore de Sion et 
de Félix de Belley ». 

Sans nous arrêter au côté politique de cette assemblée, 
dont parle aussi Grégoire de Tours 6 , nous allons rapporter 
les canons dressés par ce concile. Ils nous montrent les 
besoins de l'époque et sont rédigés dans un esprit profon- 
dément religieux et d'un style très-touchant. On y recom- 

1 Hist. lilt. de la Fr., I. c. 

* llisl. de Pégl. gall., T. III, h. a. 

* Mansi, Coll. Codc, IX, 036. 

4 V. le P.Sinnond, in Nol. 1» ad Concil. Matiscoo. II, ap. M<msi t 
I. c , 050. 

* Mansi , I. c. , 057 cl 058. 

6 Gre S . Tur. t Uui. Fr., L. VIII, c. 20. Cfr. L. VI, c. 24. 
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mande avant tout la sanctification du dimanche. On marque 
même des punitions pour ceux qui violeront la sainteté de 
ce jour. La fête de Pâques sera célébrée avec beaucoup de 
solennité six jours entiers, pendant lesquels on ne fera au- 
cune œuvre servile, mais on s'occupera à louer le Seigneur, 
le soir , le matin et à midi. On ne baptisera les enfants qu'à 
Pâques, hors le cas de nécessité, et les parents les présen- 
teront à l'église au commencement du carême, afin qu'ayant 
reçu l'imposition des mains et les onctions saintes , ils puis- 
sent être baptisés le jour de la fête et parvenir aux honneurs 
du sacerdoce. On y renouvelle le décret suivant d'un concile 
d'Afrique. « Qu'on célèbre la messe à jeun , excepté le jour 
de la cène du Seigneur. » On veut même que les enfants , à 
qui l'on donne, trempées dans du vin, les particules qui res- 
tent du sacrifice , soient à jeun , et pour les leur donner , on 
doit les amener à l'église les mercredis et les vendredis '. 

Que tous, hommes et femmes, fassent les jours de diman- 
che une offrande de pain et de vin à l'autel, sous peine d'ex- 
communication pour ceux qui mépriseront ces ordonnances 
du concile. Ordre est donné de payer les dtmes, sous la 
même peine, selon l'ancienne coutume , afin que les prêtres, 
les employant au soulagement des pauvres et au rachat des 
captifs , rendent efficaces les prières qu'ils font pour la paix 
et pour le salut du peuple 2 . On ordonne que les causes de 
ceux qui ont été affranchis dans l'église ne seront plus ju- 
gées que par l'évêque , qui pourra cependant appeler à son 
audience le juge ordinaire, ou quelque autre laïque. Si un 
laïque a quelque plainte contre un évêque , il s'adressera au 
métropolitain qui, parties ouïes, jugera seul, ou avec un ou 
deux évêques , ou en plein concile , suivant l'importance de 
l'affaire. Ceux qui violeront ce décret demeureront excom- 

< Can. 1, 2, 3 el 6. 
' Can. 4 el 5. 
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munies jusqu'au concile général de toute la nation Il est 
défendu à qui que ce soit , d'enlever de force ceux qui se 
sont réfugiés dans les églises. Les prêtres, les diacres et les 
sous-diacres ne pourront être jugés que par 1 evêque. Les 
juges laïcs, sous peine d'excommunication, ne peuvent juger 
les causes des veuves et des orphelins , si ce n'est en pré- 
sence de l'évêque ou de son archidiacre, ou de quelque 
prêtre de son clergé a . On recommande l'hospitalité à tous 
et particulièrement aux évêques qui doivent la prêcher aux 
autres, et par conséquent leur en donner l'exemple. On ex- 
communie les seigneurs qui s'emparent par force des biens 
des particuliers , ou qui les obtiennent du prince par flat- 
terie *. On régie les honneurs que les laïques doivent rendre 
aux ecclésiastiques. Le concile national sera tenu tous les 
trois ans , sur l'indication de l'évêque de Lyon , avec l'agré- 
ment du roi, en un lieu commode, auquel les évêques seront 
tenus d'assister 4 . 

S. Maire ne se contenta point de travailler au salut de son 
troupeau par des lois salutaires, auxquelles il donna son 
suffrage; il fît plus encore, soit en faisant construire des 
églises , soit en les dotant. On lui attribue la fondation de 
l'église de S. Maire de Lausanne *; cependant ce fait n'est 
pas certain. 

Ce qui l'est davantage, c'est la fondation de l'église parois- 
siale de Payerne. Cette ville, située dans une plaine arrosée 
par la Broyé, dans une position avantageuse et sur un sol 
trés-fertile, seraifrd'origine romaine, si l'on pouvait en croire 
certains auteurs a . La chronique du Cartulairo, au contraire, 
rapporte que S. Maire fit construire sur ses propres terres 

« Can. 7 et 9. 
a Can. 8, 10 et 12. 
8 Can 11 et 14. 

* Can. 15, 19 et 20. 

» Sirwer, Voyage dans la Suisse occident., II, 149. 

• V. Leuade , Dict. du cant. de Vaud , art Payerne. 
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l'église et la ville de Payerne, et consacra la première le 24 
juin 587 K II est inutile de discuter plus au long l'époque 
de cette consécration , dont nous avons parlé suffisamment 
au commencement de cet article. 

Sous le pontificat de Pélage II, il assista, selon Minutoli, 
à la consécration de Gariatto , évêque de Genève 2 . Gela est 
possible; mais l'auteur ne précise pas l'époque de ce mit f 
qui est certainement antérieur à l'année 584 , puisque Ca- 
riatto était déjà alors évéque de Genève, et souscrivit 
en cette qualité au concile de Valence et au deuxième de 
Mâcon *. 

Le roi Gontran régnait depuis environ trente-deux ans 
avec plus de bonté que d'autorité et avec plus de justice que 
de gloire aux yeux des hommes, lorsqu'il mourut le 28 
mars 593. Il fut enterré dans l'église du monastère de 
S. Marcel de Cbàlons , qu'il avait fondée avec une magnifi- 
cence vraiment royale 4 . C'est le deuxième des rois de Bour- 
gogne que l'Eglise a mis au nombre des saints : honneur 
qu'il a mérité par son zèle ardent pour les intérêts de la re- 
ligion et par les grandes aumônes qu'il fit aux pauvres, aux 
églises et aux monastères. Sa vie , il est vrai , ne fut pas 
exempte de fautes , mais comme le fait observer un très- 
judicieux auteur : « le christianisme n'exigea point de ces 
populations encore toutes frémissantes de fureurs et de vo- 
luptés , tout ce qu'il devait demander à des temps meilleurs. 

* Carlo!. de Lausan., p. 30. Aussi Mr. l'abbé Dey fait observer, que rien 
n'autorise à admettre que la fille de Payerne ait existé avant St. Maire ; 

l'inscription romaine, qu'on voit au pont de la Broyé, peut avoir été ap- 
portée d'Avencne* , ou avoir appartenu a une villa. Notice historique et 
critique sur la reine Berthe, dans les Arcbiv. de la Soc. d'bist. du canl de 
Fribonrg , I , p. 144. 

3 Motifs de la conversion du chevalier Minutoli, II, 55. 

« Mansi, Coll. Coocil. IX, 946 et 958. 

« Vit. S. Giiutraont, ap. Boll. t T. III Mari. , p. 718 et seq. Il est men- 
tionné dans le martyrologe d'Aoste, au 27 mars; il l'est aussi dans eelui 
de Lausanne , au 28 du même mois. V. Basson, Mém., p. 266 et Cart. de 
Laus., p. 30. 
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Sans faire fléchir ses règles, il mesura ses jugements. Quand 
l'Eglise rangeait au nombre des saints Clotilde , le roi Si- 
gismond, le roi Gontran, elle savait mieux que nous ce qu'ils 
avaient étouffé d'instincts pervers pour devenir tels qu'elle 
les voyait '. » 

Gontran n'ayant point d'enfants mâles , laissa le royaume 
de Bourgogne à Childebert II, roi d'Âustrasie, son neveu, qu'il 
avait adopté. Il l'en avait investi solennellement quelques 
années auparavant, et ce jeune prince, aidé des conseils de 
sa mére, Brunehaut , gouverna ces deux royaumes avec au- 
tant d'autorité que de sagesse K 

S. Maire, dit-on, transféra son siège épiscopal d'Avenchcs 
à Lausanne. Le régne du prince, sous lequel se fit cette 
translation , en fixe l'époque. Deux manuscrits cités dans la 
lausanna chmliana, et le pére Sirmond, disent que ce fut 
sous le règne de Childebert *. Guilliman cherche à mieux 
préciser la date et soutient que la translation eut lieu par 
l'autorité de Childebert, roi d'Austrasie et de Bourgogne, 
successeur de Gontran , la première année de son régne en 
Bourgogne *. Pour bien en fixer Tépoque, il faut se rappeler 
que Gontran adopta Childebert et lui fit don de son royaume 
en 584 s ; mais ce jeune prince ne commença pas à régner 
desuile en Bourgogne; la première année de son règne 
n'est donc point Tannée 584; aussi S. Maire souscrivit, en 
585, au II e concile de Mâcon, en qualité d évêque iïAvenches 
et non de Lausanne «. Il faut en conséquence, pour compter 
les années de son régne en Bourgogne, commencer en 593, 
époque de la mort de Gontran, et, d'après ce calcul, la trans- 

1 Ozanam , Etude» germanique», II, 60. 
3 Greg. Tar., UUt. Fr., L. VII, c. 33. 

« Laus. chr., I. c, n© 8. Sirmond, Not. it ad Conril. Malisc. II . ap 
JW«««, 1. c, 959. 

* Guill., De reb. Helr., L. I, c. 3. 

* Çi v ** T ur '* l ' c » L - IX » c - 20 » et Frv*leç. in Chron , c. 7. 

* Manu, IX, 958. 
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lalion aurait été faite entre le 29 mars de Tannée 593 et le 
même jour de Tannée 594. Cette date peut être juste, s'il est 
vrai que la translation a eu lieu la première année du règne 
de Cbildebert en Bourgogne, comme l'avance Guilliman; mais 
comme il ne cite aucun ancien document à l'appui de son 
assertion, elle ne peut point avoir de certitude historique. 

On peut néanmoins établir ce fait et en fixer l'époque d'une 
autre manière. D'abord il est certain qu'en 585 le siège 
épiscopa) était encore à Avencbes , et qu'en 650 environ , il 
était déjà établi à Lausanne Il faut donc que la translation 
en ait été faite entre ces deux époques. Il est encore certain 
que S. Maire a fait des donations au chapitre de Lausanne * 
et qu'il fut enterré dans cette ville on peut en conclure, 
avec raison, qu'il y avait aussi établi son siège et sa cathé- 
drale. Or , le saint évéque étant mort à la fin de l'an 594, 
comme nous le verrons ci-aprés , cette translation a dû se 
faire après 585 et avant la fin de l'année 594. 

La chronique du Cartulaire rapporte une des donations 
dont nous venons de parler : « S. Maire, dit-elle, donna au 
chapitre de Lausanne une terre de son alleu, située près de 
Dijon et appelée Marcennay ; le chapitre la posséda environ 
724 ans, jusqu'à l'épiscopat de Gui de Marlanie * , i» c'est-à- 
dire jusques vers 1130. Il n'y a pas sept cents ans entre 
l'époque où cette donation a pu être faite et celle de l'épis- 
copat de Gui de Marlanie; mais l'auteur voulait peut-être dire 
que le chapitre en avait eu la possession pendant sept siècles, 
ce qui est vrai quand on ne les compte pas tout entiers; car la 

« S. Maire souscrivit en B85 au II e concile de Mlcoo : Mttrius épis- 
copus ecclesiœ Aventicœ subscripsi (Mansi, 1. c.) ; au concile de CMlons, 
teno vers le milieu du VIT siècle, an de ses successeurs souscrivit : Ar- 
ricus episcopus eeetesiœ Lausanensis subscripsi (Mansi, X , 1194). 

* CsrtoK de Laussn., p. 32. 
» Ibid., p. 29. 

* Cart. de L autan. , p. 32; cependant, a la p. 74, on lit 714, au lien 
de 724. 

13 
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donation a été faite dans la seconde moitié du sixième siècle 
et le chapitre en fut dépouillé dans la première du douzième. 

Le chapitre avait aussi autrefois le droit de dîme sur les 
biens que S. Maire avait donnés à l'église de Payerne , à 
Payerne même, à Corcelles et à Dompierre; mais il paraît 
que dans la suite les religieux de Payerne se réservèrent 
celle de cette ville presque toute entière , et celle des deux 
autres endroits fut enlevée au chapitre par les sires de Mon- 
tagny K En effet, dans le voisinage de l'ancien monastère 
de Payerne, une terre portait encore à la fin du dix-huitième 
siècle le nom de dîme de S. Maire (décima S. Marii) *. 

Il ne nous reste plus qu'à parler du jour et de l'année de 
sa mort , de sa sépulture et du culte qu'on lui rend. Nous 
trouvons trois sentiments différents sur le jour de sa mort. 
Murer et un manuscrit assignent le 27 janvier, Ruchat le 10 
février , la plupart des autres historiens placent sa mort au 
31 décembre ». C'est aussi le jour où l'on faisait ancienne- 
ment sa fête 4 . 

Quant à l'année, nous croyons qu'il mourut en 594, et non 
en 593, «600, ou 601. La chronique du Gartulaire dit, qu'il a 
été évêque pendant vingt ans et huit mois Nous avons vu 
plus haut qu'il faut placer le commencement de son épisco- 
pat en 574, puisqu'au mois de juin 587 la quatorzième 
année de son épiscopat n'était pas encore révolue; or, si nous 
ajoutons les six années qui nous restent des vingt , en pla- 

* Cart. de Lausanne, p. 31 el 32. 

* Haller, Biblioth., III , 337 et 338 , et //aller de Koenigsfeld, UclYCt. 
unter den Rosm., II, 336. 

3 Lauf. cbr., 1. c, n° 14. 

* Missale Lausan. , 1522. 

» Cart. de Lausan. , p. 29 et 30; item, p. 74. Si la chronique ajoute, 
p. 30, que le roi Contran mourut la mémo année que S. Maire, elle so 
trompe tout aussi bien que lorsqu'elle pince (p. 20) le commencement de 
l'épiscopat de S. Maire en 581 et sa mort en 601. Les Annales Flavinia- 
censes et Lausanenses {Perz, Monum. V, Script or., III, p. 150) sont 
tombées dans la mémo erreur au sujet de la mort de S. Maire. 
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çant sa mort au 31 décembre, il est clair qu'elle arriva en 
594. Il en résulte encore que son épiscopat commença à la 
fin du mois d'avril 574. 

D'après la. chronique du Cartulaire, S. Maire fut enterré à 
Lausanne , dans l'église de S. Thyrse * ; quelques-uns pré- 
tendent qu'il fut déposé dans son propre tombeau *. Cette 
église prit dès lors le nom de S. Maire, mais on y faisait en- 
core mémoire de S. Thyrse, à Laudes et à Vêpres *. Elle est 
située prés de la porte de la ville , qui est encore désignée 
sous Je nom de S.-Maire. Au commencement du quinzième 
siècle , elle fut réunie à la mense épiscopale avec le prieuré 
des chanoines réguliers de S. Augustin qui y était attaché. 
Depuis la réforme on en a fait un grenier et plus tard une 
caserne *. 

On a conservé son épitaphe dans la chronique du Cartu- 
laire 5 . Malgré la rudesse du style et les fautes aussi gros- 
sières que fréquentes contre les règles de la grammaire et 
de la prosodie latine, on y voit cependant ce que S. Maire a 
été, et il serait à souhaiter qu'on eût plusieurs actes sembla- 
bles sur ses successeurs. 

Quant à son culte , la chronique du Cartulaire donne à 
notre prélat les titres de saint et de bienheureux 6 . Dans un 
ancien Missel manuscrit , du quatorzième ou du quinzième 
siècle, son nom se trouve dans les litanies du Samedi-Saint, 
parmi les noms des SS. Evêques 7 ; il se trouve de même 
dans les litanies pour les infirmes du Manuel Lausannais de 
Mgr. Jean de Watteville 8 . Mgr. Pierre de Montenach, dans 
sa lettre au clergé du diocèse, imprimée en 1703, à la tête 

1 Cart. de Lausanne , p. 20. 

* Laos, christ., 1. c, n°15. 

* Cbron. Meld., ap. Mémorial, III, 342. 

* Levarie, 1. c, art. Lausanne. 

* Cartul. de Lausanne, p. 31. 

* lbid., p. 20 — 32, passim. 

* Ce Miaael se trouve à la bibliothèque des RR. PP. Cordeliers , à 
Fribourg. 

» Manuale Ecclesi» Lausann. Joan. de Watteville, 1630, p. 45. 
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du Propre des saints , nous assure que le clergé lausannais 
faisait depuis 'rcs-longtemps l'office de S. Maire le 81 dé- 
cembre «. En effet, dans les Missels lausannais, imprimés en 
1493, 1505 et 1522, on trouve que le 31 décembre, jour 
où Ton célébrait la fête de S. Sylvestre , il fallait faire mé- 
moire de S. Maire *. * On faisait également mémoire de ce 
saint dans l'office du Bréviaire au même jour, comme on le 
trouve dans les anciens bréviaires manuscrits, ainsi que dans 
ceux qui ont été imprimés avant la réformation. Un de ces 
derniers, de Tannée 1503, contient un office particulier pour 
S. Maire, sous le rit double, tandis que dans les autres, mô- 
me postérieurs , le rit est simple. Cet office particulier se 
trouve dans l'édition ci-dessus, à la suite du psautier; et an 
31 décembre, S. Maire parait de nouveau sous le rit simple, 
comme dans les autres bréviaires. Il est probable que cet 
office était particulier à quelques églises, et très-vraisembla- 
blement à celle de S. Maire , à Lausanne. 11 est écrit tout 
entier, à l'exception des leçons, en prose rimée, comme les 
proses et les séquences si communes au moyen-âge. Nous 
le reproduisons textuellement, à la fin de la vie de S. Maire. 
C'est un monument de la tradition et de la littérature de 
l'église de Lausanne. 

Aujourd'hui la fête de ce saint et son office de rit double , 
avec trois leçons propres dans le second Nocturne, sont 
transférés au 4 février. Le onzième décanat l'a choisi pour 
patron ». La mémoire de S. Maire est annoncée dans le 
martyrologe de Chaste! ai n 4 , comme se faisant à Avenches ; 
mais cette ville n'est ici désignée que comme le siège pri- 
mitif de son évêché et non pas comme le lieu de sa naissance 
ou de sa mort. 

* Propr. SS. Dioc. Laosano., p. 2. 

» V. lo Calendrier a la léle de ces Missels. 

3 II comprend le» paroisses de Marly, Arconciel, Bpendcs, La-Roche, 
Poot-la-ville et Praroman. 

4 Avenlid , reteri Helvetia? metropoli , S. Mari us hujua civils lis epis- 
copus, conlinualor ebrouici Prosperi. Cfr. Laos, chr., 1. c, n© 17, el le 
Bréviaire de Lausanne , au 4 février. 
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Office de saint Maire, évêque de Lausanne, extrait du Bréviaire 
Lausannois, imprimé à Genève, en 4503. 



Ad I Vesp. 
Ad Mag. An. MagniBcemus Dominam , 
Virginia malris Ûlitim , 
Qai pnpsulem magniQcuni 
Magoiacavit Harium. 

Ad Mat. 

Invit. Veoite ado remua regera regum , 

Qai praesulem glorioaura 
Gloriflcavit Mariuui. 

In 1 Noct. 

An. la loge Domini puer egrcgiua 

Studere Yoluit diebua et ooctibm , 
El fruclum prolutit suis letnporibus. 

An. Disciplinis eradilus 

Et in monte conslitutus , 
Ut regeret ecclesiam 
Et pasceret fainiliana. 

An. Non eipavit populi aevientis railia, 

Cojus Deua salus et susceptor et gloria. 

9'. Clarisaimis orlos parentibos, 

Hic prssclarua coafessor Marias 
Velul aidas folgens apparaît, 
Dam rooribus et vila claruit. 
In Lauaaona civitate 
Fulsil vils tir bealas. 

*. In primis annls artibua 

Edoctas liberalibos , 
El florebat ingenifs , 
Nec subjacebat viciis. 
Nullus ei similis 
lo sais cosstancis. 

tf. Dignitatc clcricaius 

Diu bene couversatua , 
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Per Dci providentîam , 
Ad regendam ecclosiara 

Sublimatur. 
Ptacuit en ira Deo 
Et ioveolus est josius. 

Jn II Noct. 

An. Insifoitus est sanctus, Domine, 

Precioso vulcus lui luraine ; 
Operando veram justiciatn 
Est adeptus misericordiara. 

An. Gloriatar et eiullat vir justus in Domino ; 

Sicut bone rolonlatis coronatur clrpeo. 

An. O quam sanctam nomen luutn, 

Deus, et rairabilc , 

Exaliatum , gloriosum 

Et superlaudabile, 

Qui sauclos tuos de terris 

Levas ad cœleslia , 

Et coronas in excelsis 

Honore et gloria. 
tf. Congregalar cleras et populus ; 

Datur sancto Tirga et amilus. 
Post hoc claret prscsul cxiiuius 
Multis signis alque virlulibus. 
Inventus est vir sine macula 
Et idco fulget per swcula. 
*. Castitatis inlegrilas . 

Laudabilis tiumililas , 

Pauperum rccrcatio 

Et carnis maceralio 

ilunc vcre commendabilem 

Rcddebanl et amabilctn , 

Magna et ionumera 

Graciarum muncra. 

3?. Per annorum viginti spacium. 

Pastorale complens officium , 
Deo sibi prêtante graciam , 
Lausannensem rciil ecclcsiaoi , 
Fidcm servnns et ionocenciam. 

Kcce vere lsraëlita , 

In quo dolus nou est. 
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InlIIXoct. 

An, Ingressos est vir sine macula ; 
Requievit in laberoacola , 
Quosnot domus et habilacula 
Sanctorura. 

An. In virtule Dei juslus lœlabitur 

£( detidcrio cordis ditabitur; 
Cum slola duplici coronabitur. 

An. lonocens raanibus, oculo simplici , 

Conscendit Marins in montera Doraini 
Et quia non vaoc suscepit animara , 
Plenam recipict misericordiam. 

HT. Espleto vite» lermino , 

Vocante eum Domino , 
Casio reddidit spiritum 
Et terras carats debitum. 
Innocenter vivent in sseculo , 
Féliciter gaudet coin Domino. 

Corpus sancti terra? datur, 
Sursum spiritas levatur 
Et in cœlo collocatar. 
Inde nobis suiïragatur 

Apud Christum; 
Ejus semper sit stndiuin 
PÎobis ferre subsidium. 

O pontirex et pastor inelite , 
Sis opifex bujos ecclcsiaj ; 
Esto pius pium refugium 
Suppliciter te postolantium , 
Et conserva lu ara familiam , 
Ut repollas omocra maliciam. 
Ora pro nobis, béate confessor, 
Ad Deum qui te olegit. 

Tua testimonia« 
Sacro plcna nu raine, 
Fiunt credibia 
Sauctis tuis, Domine. 



S'. 



Ad Laudes, 
An. 
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An, Serviunt aancti Domino in cordia leticia , 
Et gaudenies inducuutor in ipaiua atria. 

An. Sitiil ad Dcoro aanctorum anima ; 

Unde sa»cepli aunt ab ejus deilera. 

An, Sacerdoles et servi Domini 

Hjmnam iptioi dicant nomini. 

An. In aanctorum eccleaia 

La ut reaonel et gloria , 
Qui cantant ante Dominum 
Hyninuin novutn et cantieum. 

Ad Bened. An. Erexil nobia Dominua 

Cornu aalotia cœlitua , 
Duui prapsuletu eiiuiiuai 
Nobia conceaait Marium , 
Per cujus palrocinium 
Cœli acandamua aoliuin. 
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LES SUCCESSEURS 

DE S. MAIRE JUSQU'A UDALRIC. 

594-77*. 



Mulli prjrlerea quoi fana» obscura retondit. 

firgil. , £oeid. V, 303. 



L'auteur de la chronique du Carlulaire avoue qu'il n'a rien 
pu découvrir sur d'autres évêques successeurs de S. Maire, 
et le premier après la mort de ce saint, dont il a eu connais- 
sance, est l'évêque Udalric, qu'il place sous le règne de 
Charlemagne ». 

Le manuscrit de Moudon remarque que, depuis la mort 
de S. Maire , on ne trouve point d'évéques de Lausanne jus- 
qu'en 803, et il place Udalric en 804 ». Faut-il en conclure 
que, pendant ces deux siècles, il n'y eut point d évêque à 
Lausanne? 

Nous ne le pensons pas; car les deux chroniques que 
nous venons de citer ne nous disent point que le siège fut 
alors vacant, mais seulement que les prélats qui Pont occupé, 
sont inconnus. Aussi plusieurs auteurs prétendent que, pen- 
dant tout ce temps, Lausanne a eu ses évêques D'aiJ leurs 

1 Carlul. do Laus., p. 32 el 33. 

* Coron. Meld., ad an. 581, 1. c, 3*3. 

* Slrambino , Cooslil. synod., p. 150 el 151. Epocha , p. l i. Hachai » 
Abrégé, etc., p. 10. Laus. cor., art. Magnerius , et »eq. Lcvade, I. c, 
p. 402 el 403. 
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nous trouvons que les diocèses voisins avaient les leurs pen- 
dant le septième et le huitième siècle. Cela nous autorise à 
croire que le diocèse de Lausanne avait aussi ses évoques 
dans l'espace de ces deux siècles. 

Spon , Besson et Ruchat parlent d'un concile tenu à Ge- 
nève en 726 * , et le dernier rapporte que l'évêque de Lau- 
sanne y assista. Il est fâcheux que ces auteurs ne citent pas 
leurs sources ; car si ce fait était avéré , il serait hors de 
doute qu'il y eut des évèques à Lausanne à cette époque. 
Cependant nous en trouvons d'abord quelques indices dans 
Jonas, auteur de la vie de S. Columban. En parlant des ac- 
cusations du moine Agrestin contre la règle du saint , il dit 
qu'Appellinus , évêque de Genève , s'efforça de gagner pour 
l'accusateur les évoques, ses voisins », ce qui peut se rap- 
porter à ceux de Belley et de Lausanne. De plus, nous en 
avons une preuve dans les actes du concile de Châlons-sur- 
Saône, tenu vers le milieu du septième siècle, où l'on trouve 
parmi les souscriptions des évoques présents, celle d'Arricus, 
évôque de Lausanne *. Il n'est pas probable qu'il fut le seul 
évêque de cette ville depuis la mort de S. Maire jusqu'à 
l'avènement d'Udalric, sous Charlemagne. Aussi croyons- 
nous pouvoir placer, dans cet intervalle, S. Prothais et Chil- 
mégisile, et enfin un autre prélat, dont nous ne connaissons 
point le nom , mais dont la nomination est constatée par un 
document authentique , et qui paraît avoir été le prédéces- 
seur immédiat d'Udalric. 

Quelques auteurs nous ont conservé les noms des évêques 
qui, selon eux, ont gouverné l'église de Lausanne, entre ces 
deux époques 4 ; mais comme parmi ces noms celui d'Arricus 

* Spon, Hist. de Genève, I, 29. Besson, 1. c, art. Huportunus , p. 7. 
Ruchat, Abrégé, elc., p. 16 el 17. 

* Ap. Sirmond, Codc. Gall., I, 477. Ceci eut Heu enlre les années 615 
et 624. V. Mansi. 473. 

* Mansi, X, 1194. 

* Strambino, Const. »ynod., 1. c. Kpoch., 11 et 15. Lausauna chr. et 
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est le seul dont l'existence soit incontestable, nous n'oserions 
point , sans des preuves plus solides , leur accorder une foi 
entière. De plus , si le calcul établi ailleurs 1 pour la suc- 
cession des évêques est exact , et si chaque épiscopat , en 
terme moyen , revient à onze ou douze ans , le nombre des 
évêques, tel qu'ils Je donnent, c'est-à-dire de cinq ou six, ne 
suffirait point pour que le siège fut occupé sans interruption 
depuis 594 jusqu'en 774 environ ; car il faudrait supposer 
que chaque évêque a gouverné pendant vingt-cinq ou vingt- 
six ans, ce qui n'est guère vraisemblable. Si même les évê- 
ques nommés dans ces catalogues ont siégé en effet à Lau- 
sanne, il ne s'ensuit pas moins que ces catalogues sont in- 
complets et qu'on y a omis six à huit évêques. 

Pour remplir notre lâche, autant que la pénurie des an- 
ciens monuments nous le permet , nous allons recueillir et 
examiner ce que les différents auteurs nous disent sur ces 
évêques ; ensuite nous apporterons les preuves qui constatent 
Vépiscopat d'Arricus, de S. Prothais et de Chilmégisile, dans 
le courant du septième siècle ; enfin nous entretiendrons nos 
lecteurs des faits de cette époque qui peuvent intéresser le 
diocèse de Lausanne. 

I. ÉVÊQUES SUPPOSÉS. 
Hagnère I. 

Magnère est nommé indifféremment Marckmer, Marcmer 
et Manère; peut-être est-ce le même nom que Meginard ou 
Meinrad. La plupart des noms propres de ces temps-là se 

Levade, p. 402 et 403. Les deux premiers nomment Manerius , 605; 
Egilolphus, 620; Ericius ; Hartmann, 671; Alexandre, 750, et Al- 
phonse, 763. Les deux derniers ajoutent Paul et les placent dans l'ordre 
suivant : Manerius, 602; Eginolphu, 620; Aricius , ou Anicius, 614; 
Paul, 650; Hartmann* 671 ; Alexandre^ 730, et Alphonse* 746. 
1 Y. plus haut, p. 128. 
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trouvent rapportés sous différentes formes, parce qu'ils sont 
originairement gaulois ou germaniques. Ainsi il était aussi 
difficile de les rendre en latin, qu'il pourrait l'être aujourd'hui 
de les exprimer en français. 

L'auteur de la Lausanna sacra et Stumpf disent qu'il fut 
élu ou consacré l'an 605, et en font le premier successeur 
de S. Maire L'auteur de la Lausanna christiana rapporte 
que les écrits bernois en font mention en 602 ou 603 ; il 
ajoute qu'on ne sait , ni quand il fut élevé sur le siège épis- 
copal , ni quand il le quitta ». Mgr. de Strambino et l'auteur 
de l'Epocha le placent en 605, et sous le pontiGcat de Boni- 
face 111 ». 

Si Magnère est le successeur immédiat de S. Maire , il a 
dù occuper le siège de Lausanne avant 602 et 605 ; car il 
n'est pas probable que le siège ait été vacant pendant six à 
onze ans. Il peut néanmoins avoir été évèque vers celte épo- 
que; mais comme ces auteurs ne donnent aucune preuve de 
ce fait, leur autorité seule ne suffit pas pour l'assurer positi- 
vement. L'auteur de la Lausanna christiana cite en effet des 
écrits bernois; mais quels sont ces écrits? quel en est l'au- 
teur? de quel siècle sont-ils? C'est ce qu'il ne nous dit 
point. S'ils étaient bien anciens , Rucbal s'en serait servi et 
nous en aurait donné connaissance ; l'auteur de la Biblio- 
thèque historique de la Suisse en aurait fait mention; mais l'un 
et l'autre les passent sous silence. Ainsi ces écrits paraissent 
être assez modernes et n'ont par conséquent que très-peu 
d'autorité, dès qu'ils rapportent des faits anciens, sans en 
donner une preuve vraiment historique. 

Eginelphe I. 

L'auteur de la Lausanna christiana rapporte que plusieurs 

* Ap. Laus. cbrisl., art Manerius , o° 1. 

* Jbid., 1. c. 

* Constit. «}tiud., p. 150. Epoch., p. U. 



Digitized by Google 



SUCCESSEURS DE S. MAIRE. 203 

manuscrits, le Gallia christiana, Mgr. de Strambino , Bucelin 
et l'auteur de VEpocha placent Eginolphe dans le catalogue 
des évôques de Lausanne et assignent à son épiscopat les 
années 620 et 630 ». U n'y a que Ruchat qui semble douter 
que Magnère et Eginolphe aient été les successeurs immé- 
diats de S. Maire, parce qu'on voit revenir les mêmes noms, 
dans le même ordre, au dixième siècle *. Cette raison n'est 
pas sans fondement; car il est arrivé assez souvent, qu'à dé- 
faut de relations certaines , on a reculé de quelques siècles 
des personnages d'une époque postérieure , et la môme er- 
reur aurait pu ainsi s'être glissée dans le catalogue de nos 
évêques *. Il faut néanmoins observer qu'il n'est pas rare de 
trouver, dans les catalogues des rois, des princes et des évê- 
ques, plusieurs personnes du même nom qui se sont succé- 
dé les unes aux autres. 

Pour établir l'épiscopat d'Eginolpbe I er , un auteur se fonde 
sur l'acte passé à Gurtilles en 856, dans lequel, selon lui, il 
est fait mention d'Eginolpbe et de David, comme prédéces- 
seurs l'un et l'autre de Hartmann II, évèque de Lausanne 4 . 
Or dans cet acte il n'est point du tout question de l'évêque 
Eginolpbe, mais d'un prêtre nommé Heldolfe, curé de Bulle, 
qui avait comparu devant l'évêque David. C'est le sens du 
passage sur lequel on a voulu se fonder. Il s'agissait d'une 
dime que le prêtre Leudande , curé de Bulle, réclamait con- 
tre le prêtre Frédolon , curé de Vuippens , devant l'évêque 
Hartmann, comme Heldolfe, prédécesseur de Leudande 
l'avait déjà réclamée contre lui devant l'évêque David ». Si 
l'on traduit ce passage, à la manière de l'auteur que nous 

* Lan», chr., art. Eginolphus /, n<> 2. 

* Ibid. 

* Ce»! ainsi que de S. Denis , apôtre de Paris, an III siècle , on a fait 
S. Denis l'Àréopagite, et de S. Materne , évêqae de Cologne, aa commen- 
cement dn IV siècle, un disciple de l'apôtre S. Pierre. 

« Lans. chr. , 1. c, n° 1. 

* Cartul. de Lausanne, p. 201— 203. 
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venons de citer , et qu'on prenne Heldolfe pour le prédéces- 
seur de David , il faut dire que Leudande aussi a été évôque 
après David et qu'il est le prédécesseur immédiat de Hart- 
mann II, ce qui est entièrement contraire et au texte du do- 
cument où il est appelé prêtre et à la chronique du cartu- 
laire qui ne compte pas Leudande parmi les évêques de 
Lausanne et fait succéder Hartmann II immédiatement à 
l'évôque David «. 

D'après ce que nous venons de voir, lepiscopat dEginoI- 
phe I er n'étant fondé que sur des témoignages assez mo- 
dernes, est par là-mémc très-contestable. 

L'annotateur de Ruchat demande si Senocus Llosanensis 
episcopiis, n'est pas un évôque de Lausanne 3 . La réponse 
est facile. Senocb était évêque et assista comme tel au con- 
cile de Reims, tenu en 625 ou 626; mais il y est appelé epis- 
copus Elosanensis, c'est-à-dire d'Eause *. D'après Frédégaire 
il fut exilé en 626 4 . Il n'était donc pas évôque de Lausanne. 

Paul. 

Parmi les successeurs de S. Maire on compte encore l'évô- 
que Paul. D'après la Lausanna christiana, qui le place en 
650, il n'en est fait mention que dans un manuscrit, dans la 
Lausanna sacra et dans Borboni, qui ne marquent ni le com- 
mencement , ni la durée de son épiscopat ; ils le placent ce- 
pendant avant Hartmann I er , sans doute pour combler le vide 
entre les années 630 et 671 s . Mgr. de Strambino et l'auteur 
de XEpocha n'en parlent point ; l'auraient-ils omis, s'ils avaient 
trouvé quelque preuve en faveur de son épiscopat ? En effet, 
comme les auteurs qui en font mention ne sont que très- 

* Cart. de Laus., p. 8 et 33. 

s Ruchat, Abrégé, etc., édition 1838, oole 19*. 

• Mnnsi, X, 5U1 — 594, oole l r % 

* Chroo. cap. 54. 

• Lau*. cbr., art. Paulus, n° 1. 
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modernes et qu'ils n'allèguent aucun témoignage ancien , on 
ne peut l'admettre au rang des évoques de Lausanne, et cela 
d'autant moins , qu'à l'époque que lui assigne la Lamanna 
christiana, savoir en 650, Je siège était occupé par un évêque 
d'un autre nom «. 

Hartmann l 

On lit dans la Lausanna christiana, que deux manuscrits, 
Mgr. de Strambino et l'auteur de YEpocha, placent Hartmann 
sur le siège épiscopa) de Lausanne en 671, et qu'ils lui don- 
nent le titre d'aumônier du grand hôpital de S. Bernard du 
Mont-Joux. La Lausanna sacra ne parle point de cet évôque; 
mais les notices manuscrites de l'évèché de Belley nous ap- 
prennent que Hartmann , évéque de Lausanne , Huportun, 
évêque de Genève, et plusieurs autres prélats tinrent un 
concile dans cette dernière ville a . 

Rien n'est plus douteux que les assertions de ces auteurs. 
Hartmann qui, d'aumônier de l'hôpital du Mont-Joux, fut fait 
évôque de Lausanue, ne vivait que vers le milieu du neuvième 
siècle *. D'ailleurs il faudrait auparavant prouver que l'hos- 
pice existait déjà au septième siècle. Les plus anciennes 
traces que nous en avons pu trouver, ne sont que du neu- 
vième. En 814 , il est question d'un officier de cet établisse- 
ment qui fut guéri lors de la translation de quelques reliques 
de S. Sébastien 4 . En 832 , un diplôme de l'empereur Louis 
I* r fait mention d'un abbé de Mont-Joux, nommé Vultgaire ». 

* * C'est sans nol doute une phrase amphibologique des Chroniques de 
Vaud qui a donné occasion de mettre parmi nos évéques ce personnage, 
qui n'est autre qu'un prétendu Paul III, roi de Bourgogne. (Y. Cbron. du 
pays de Vaud, p. 31, éd. 1700.) 

* Laus. chr., art. Hartmann /, n° 1. 
3 Cari, de Laus., p. 8 et 3*. 

* Boll, Tom. 11 Jan., p. 284 : Hic clericus, nomine Denedictus , ipsius 
loci ardiluus. . . . pristiote sanilati augmentum meruit. 

8 Ap. JD. Bouquet* VI, 054 et 655. — V. sur co sujet les Eludes histo- 
riques sur l'établissement hospitalier du Grand Saial-Bernard , par Mgr. 
Luquet % p. 41 et suiv. 
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Quant au concile de Genève , la difficulté n'est pas moins 
grande. Les auteurs qui en parlent n'indiquent point les 
sources où ils ont puisé ce fait; dans les collections des con- 
ciles il n'en est point fait menlion. On le place en 726 
Mais est-il vraisemblable que Hartmann , évêque de Lau- 
sanne, déjà en 671 , s'y soit trouvé la cinquante-cinquième 
année, pour le moins, de son épiscopat? Tout bien considéré, 
l'existence de cet évêque n'est pas moins douteuse que la 
date de son épiscopat et celle du concile. 

Alexandre. 

De deux manuscrits qui mettent Alexandre au nombre des 
évoques de Lausanne , le premier dit qu'il fut élevé sur ce 
siège vers 730, et l'autre ajoute qu'il en fut chassé par Otton 
III, et qu'ensuite le siège resta vacant pendant quelque 
temps. La chronique du pays de Vaud , quoique peu exacte 
dans sa chronologie, nous apprend la raison de cette dépo- 
sition ou de cette expulsion : ce fut, dit-elle, parce que l'évô- 
que ne voulut pas prêter hommage à son roi, en 750. L'au- 
teur de la Lausanna christiana pense que le prétendu Otton 
III, est le même que Théodoric II, qui, sous le règne de 
Chilpéric fut, selon lui, vice-roi de Bourgogne, depuis 720 
jusqu'en 737 2 . 

Il serait à désirer que le premier de ces manuscrits don- 
nât des preuves de son assertion , puisque selon toutes les 
apparences, il n'est pas ancien. Quant au récit de l'autre , il 
est entièrement faux sous le rapport de la chronologie, puis- 
que Otton III n'a gouverné que quelques siècles plus tard, 
savoir : de 983 à 1002 a . Peut-être l'auteur voulait-il parler 
d'Eudes (Odo, Vodo), duc d'Aquitaine, qui avait pris parti 

t T. pins haut la note 1 , p. 902. 
' Laus. cbr., art. Alexander* n° 1. 

3 V. le» preuves dans Struvc t Corp. bist. genn., î, 260, 262 et *cq. 
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pour Chilpéric fl , contre Charles Martel, entre les années 
715 et 720; mais il ne paraît pas que ce duc ait eu quelque 
autorité sur la Bourgogue, et d ailleurs on ne dit pas qu'Ale- 
xandre fût déjà évèque à celte époque. Supposé que la 
chronique du pays de Vaud se trompe quant à l'année , l'ex- 
plication que l'auteur de la Laiisanna christiana donne sur le 
prétendu Oltoo, n'a pas la moindre vraisemblance. Théodoric 
H était déjà mort en 614 Théodoric III mourut vers la fin 
du septième siècle *; ainsi il faudrait dire qu'il s'agit de 
Théodoric JV, dit de Chellcs, qui a succédé à Chilpéric, en 
720, à l'âge de cinq à six ans ». On ne lit nulle part qu'il y 
ait eu un vice-roi en Bourgogne , ou que Théodoric l'ait été 
sous le règne de Ghilpéric. Cependant il peut y avoir quel- 
que chose de vrai dans le récit de la chronique. Au com- 
mencement de Tannée 733, Charles Martel, duc d'Austrasie, 
et maire du palais de Théodoric IV, se rendit en Bourgogne. 
Les menées de quelques seigneurs pour se rendre indépen- 
dants , y exigeaient sa présence. A son arrivée ils se sou- 
mirent; mais Charles connaissant leur inconstance , mit des 
garnisons dans les places fortes et en donna le commande- 
ment à ceux des siens , dont la fidélité lui était bien con- 
nue 4 . Si l'évèque Alexandre s'était trouvé dans le parti de 
ces seigneurs t aurait-il refusé tout seul de faire sa soumis- 
sion ? Les évôques do Lausanne étaient-ils alors si puissants? 
Il faut avouer que tout ce qu'on en dit est très-douteux ; 
peut-être n'y a-t-il là pas un mot de vrai. On connaît assez 
le zèle de quelques écrivains à donner du relief à leurs 
héros, aux dépens même de la vérité. Alexandre peut avoir 
été évêque de Lausanne , mais ce fait n'est pas prouvé ; on 
ne connaît ni le commencement ni la durée de son épiscopat. 

* Frerlegar., in Cbroo., o. 30. 

* Idem, c. 101. 

a ld., c. 107 el 108. f.fr. Schœp/lin . Aïs. ill., I, 744. 

* ld., I. c, c. 100. 

14 
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Peut-être une tradition obscure parlait-elle de l'expulsion 
d'un évèque de Lausanne , et l'auteur de la chronique , qui 
n'était pas scrupuleux, pouvait s'en servir pour embellir son 
récit et l'augmenter en y ajoutant , selon les idées de son 
époque, le relus de l'hommage, comme raison de cette ex- 
pulsion. 

Alphonse. 

On dit que, après l'expulsion d'Alexandre, le siège de 
Lausanne fut occupé par Alphonse. L'auteur de la Lausanna 
christiana, Levade, Plan tin, la chronique du pays de Vaud et 
la Lausanna sacra le placent en 746 ». Mgr. de Slrambino et 
l'auteur de YEpocha on 763 « ; quelques manuscrits ajoutent 
encore à celte date l'année 767 ». On en conclut qu'il gou- 
verna assez longtemps. Plantin, la Lausanna sacra et la 
chronique du pays de Vaud assurent que ce prélat posa les 
premiers fondements du superbe édifice de la cathédrale de 
Lausanne , vers l'an 746 , laquelle cependant ne fut achevée 
que quelques siècles plus tard, et dédiée à Dieu, sous l'invo- 
cation de la Sainte Vierge. On lui attribue aussi les com- 
mencements de la ville basse de Lausanne *. 

Mais c'est en vain que l'on cherche quelque certitude pour 
tous ces faits. Les anciens auteurs n'en parlent point; les 
modernes en sont trop éloignés pour qu'ils puissent les con- 
naître, trop crédules ou trop hardis pour être dignes de foi. 
L'église de Ste. Marie de Lausanne existait certainement au 
commencement du neuvième siècle, puisqu'elle est mention- 
née dans un diplôme de l'empereur Louis II, en 814 ou 815 *; 
avant celte époque nous n'y trouvons que l'église de S. 

* Laos, chr., b. art., n° I. Levade , 1. c. 

* CoostiL synod., p. 151. Epocb., p. 15. 
a Laus. chr., I. c. 

4 Ibid. 

* Cariai, de Lausanne , p. 238. 
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Thyrse, à la fin du sixième et pendant le septième siècle • : 
iJ faut donc attribuer la construction de celle de Sic. Marie à 
un évêque antérieur au neuvième siècle; mais il ne s'ensuit pas 
qu'Alphonse en ait été le fondateur. La ville basse peut avoir 
existé alors ; on ne connaît pas l'époque précise de sa fon- 
dation. 

Nous venons d'examiner la valeur historique des récits 
qu'on a faits jusqu'ici sur les premiers successeurs de S. 
Maire ; nous n'osons ni affirmer l'existence de ces prélats, ni 
fixer l'époque de leur épiscopat, parce que tout ce qu'on en 
dit est dénué de ces preuves solides et de ces raisons con- 
vaincantes qui seules peuvent former la certitude historique. 
H n'en est pas de même pour quelques autres dont l'exis- 
tence est certaine et dont l'époque peut se constater, sinon 
avec une certitude entière , du moins avec un haut desrè de 
probabilité. * 



H. ÉVÊQUES CERTAINS. 
S. Prolhais, vers 646, 

Presque tous les auteurs qui ont écrit l'histoire des évô- 
ques de Lausanne, parlent de S. Protbais comme du premier 
éx équc connu de ce siège. Cette opinion ne souffrirait pas de 
difficulté, si Salutaris, dont parlent les actes du concile 
d'Epaone, eût été évêque d'Avignon et non d'Avenches, et si 
S. Prothais eût occupé le siège d'Avenches avant S. Maire, 
comme on l'a supposé jusqu'ici. 

Le première raison qui nous parait infirmer le sentiment 
de ces auteurs, c'est qu'ils ne s'accordent pointeur le com- 
mencement de l'épiscopat de S. Prothais. Mgr. de Strambino 
et l'auteur de YEpocha le placent vers 510 la chronique 

4 Cartol. deLaai., p. 29. 

» Conit. sjrnod. , p. 149. Kpooh., p. 10. 
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du Cartulaire et le manuscrit de Moudon le mettent en 501 1 ; 
Ruchat, Hottinger et la chronique de l'église de S. Maire, 
citée dans la Lausanna christiana , en parlent à l'an 500 * , 
enfin d'après le Bréviaire Lausannais et la Lausanna chris- 
tiana, S. Prothais était évoque dès 495 3 . Levade adopte 
également cette dernière opinion 4 . Une si grande différence 
dans la détermination du commencement de l'épiscopat de 
S. Prothais fait assez voir que ces auteurs n'ont point con- 
sulté les sources, ou que s'ils les ont consultées , elles n'ont 
servi qu'à multiplier les doutes et les incertitudes. 

Une autre raison, c'est la contradiction manifeste de leurs 
chronologies. L auteur du manuscrit de Moudon, pour mieux 
déterminer l'époque de l'épiscopat de S. Prothais, ajoute 
qu'il était évêque sous le pontificat d'Agapet I er et sous le 
règne de Clovis I er et de Justinien I er * Or, Agapetl er ne 
gouverna l'Eglise que depuis le 4 mai 535 jusqu'au 2 avril 
536 fl ; Justinien I er régna depuis 527 jusqu'en 566 7 ; Clovis 
I er avait succédé à son frère en 481 et mourut l'an 511 8 , 
longtemps avant l'avènement d'Agapet I er et de Justinien I er . 
Si en supposant une faute de copiste, on voulait substituer à 
cet empereur son prédécesseur Justin I er , qui régna depuis 
518 jusqu'en 527 », son règne ne coïnciderait ni avec celui 
de Clovis, ni avec le pontificat d'Agapet I er . 

Il en est de môme de la chronologie du Cartulaire, qui 
place aussi l'épiscopat de S. Prothais sous le règne de Clovis, 
que les auteurs mentionnés pensent être le premier de ce 

< Cart. de Lausan., p. 28. Cbroo. Meld., I. c, p. 342. 
« Bûchai, Abrégé, clc, p. 5. Hottinger, lie!?. K. G., I, 191. Cff. 
Laus. chr., h. art, n° 1. 

» Bret. Laus., 1. c. Laos, chr., !. c, n° 2. 

* Levade. I. r. , p. 402. 

* Chroo. Meld., I. c. 

« F/eur r , Hisl. ceci. , L. 32, n M 47 et 54. 
1 Ib., L. 32, n« 10 cl L. 34, u<» 11. 

8 V. l'Art de vérif. les dates. 

9 Fleury, 1. c, L.31, n»33 et L.32 , nOIO. 
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nom, et place également la mort de ce prince sous le ponti- 
ficat d'Agapet I er ; cette chronologie est fausse et contra- 
dictoire, comme on vient de le voir. 11 y a d'ailleurs dans la 
chronique du Cartulaire, lorsqu'elle parle de lépiscopat de 
S. Prothais et de celui de S. Maire , contradiction évidente 
entre les époques quelle assigne aux règnes des princes, des 
papes et des évéques , et les chiffres romains qui indiquent 
les années aussi Lien que les notes chronologiques du texte 
même. 

La chronologie de Mgr. de Strambino et de VEpocha, si 
elle n'est pas en contradiction avec elle-même, s'éloigne des 
deux précédentes. Selon eux , S. Prothais était évéquo sous 
le pontificat de Symmaque , élu en 498 et mort en 514 », et 
sous le règne d'Anaslase', qui gouverna depuis 491 jusqu'en 
518 ». 

Au milieu de toutes ces contradictions , le moyen le plus 
sûr pour trouver la vérité , c'est d'aller à la source la plus 
ancienne et d'examiner avec soin ce qu elle rapporte sur 
notre évéque. 

Un acte reproduit dans la chronique du Cartulaire, à l'an- 
née 501 , porte ce qui suit : « Félix, qu'on appelle Granve- 
lensis et Ermendrude, son épouse, ont construit un monastère, 
dans le lieu appelé Baulmes, en ? honneur de Marie, la très-sainte 
mère de Dieu, l'an quatorze du règne de Clovis, du consente- 
ment de Prothais, évéque d'Avenches ou de Lausanne K » 

On doit en conclure que Prothais a été évéque de Lau- 
sanne, sous le régne d'un roi du nom de Clovis, et que Félix 
Gravelensis était leur contemporain. Or, quel est ce roi 
Clovis? 

L'auteur du manuscrit de Moudon pense que c'est Clovis 

* Fleury* I. c, L. 30, n© 48 ot L. 31 , u° 18. 
? CoosUt. aynd., 1. c. Epocb. ibid. 

a Fleury, I. c. f L. 30, n* 22 ol L. 31, ii° 33. 

* CarL de Lausanne , p. 28. 
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I er , roi des Francs * ; la plupart des auteurs cités plus haut 
pensent de même et placent pour cette raison lëpiscopat de 
S. Prothais et la construction faite par Félix , à la fin du V e 
et au commencement du VI e siècle. Mais il nous semble 
qu'ils se sont trompés ; car on ne date les actes , du moins 
ordinairement, que des années du régne des rois qui ont 
gouverné le pays où l'acte a été passé. Or , Clovis I er n'a ja- 
mais régné en Bourgogne et ce n'est qu'en 534 , vingt-trois 
ans après sa mort, que ce royaume fut conquis par les 
Francs ; par conséquent le roi Clovis, dont il est fait mention 
dans l'acte, est Clovis II, auquel son père Dagobert I er , avait 
remis le gouvernement de la Bourgogne en 633 *, et qui 
régna jusqu'à sa mort, arrivée en 656; donc S. Prothais a été 
évêque , non sous Clovis I er , au cinquième et sixième siècle, 
mais sous Clovis II, vers le milieu du septième siècle et pro- 
bablement en 646. 

On pourrait nous objecter, que quand même S. Prothais 
eût vécu sous la domination des rois burgundes, un écrivain 
postérieur, vivant sous les rois Francs, a pu dater les faits 
de ce prélat par les années de Clovis I er , plus célèbre que 
Gondebaud et ses descendants. Nous ne nions point la pos- 
sibilité de cette supposition, mais elle serait une exception à 
la règle générale; et il ne suffit pas de la proposer, mais il 
faut la prouver. D'ailleurs les écrivains postérieurs, en co- 
piant les actes, laissent ordinairement subsister les dates 
telles qu'ils les trouvent dans les originaux. L'auteur de la 
chronique n'a pas agi différemment, lorsqu'il a puisé son récit 
dans un ancien livre de la cathédrale de Lausanne * Com- 
ment prouvera-t-on que l'auteur de ce livre a écrit sous la 

* Cbron. Mcld., 1. c. : Clodiri régis Gallorum primi Christian!. 
» Fredeg., Cbron., cap. 70. 

• Cart. de Laus. , p. 27 : Cono preposilus Lausanoensis. . . . tient. . . 
scripla invenit . . . redegit in scriptis. . . . Inrenit vero ila scriptutn io 
quodam libro boate Marie JLausannensi*. Félix quem dicuot Grauue- 
IcQsem, etc. 
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domination des rois Francs et qu'il a daté par les années de 
ces rois, des faits arrivés sous la domination burgunde? 

Il nous reste à examiner, si Félix Granvelensis a vécu éga- 
lement à la même époque , c'est-à-dire sous Clovis II. On a 
publié , il y a quelques années , les Annales Saviniacenses et 
Lausanenses d'après un manuscrit qui est de trois siècles 
plus ancien que la chronique du Cartulaire, et au sujet de la 
dite fondation de Félix , on y lit au lieu de Granvelensem, 
Gramnelenum ». Ce personnage n'est autre, à ce qu'il paraît, 
que Aamnelenus ou Chramndenus , duc de la Bourgogne 
transjurane , qui portait le surnom romain de Félix. Il était 
fils du duc Waldelène et frère de S. Donat , archevêque de 
Besançon. On sait qu'il rétablit le monastère de Romain- 
motier et qu'il vivait vers le milieu du VII e siècle *. 

Le nom et l'époque étant les mêmes , nous pouvons en 
conclure que c'est aussi lui qui a fondé l'église de Baulines, 
et cette fondation s'étant faite du consentement de S. Pro- 
thais, celui-ci était donc évôque à la même époque , c'est-à- 
dire en 646, et son épiscopat doit être placé vers le milieu 
du septième siècle. 

Quant à l'origine de notre saint évôque , plusieurs auteurs 
prétendent qu'il était italien , du pays de Venise ». D'après 
Miiller *, les malheurs de sa patrie l'auraient engagé à se 

1 Perzt Monum.Germ. bist., T. V. Scrîptores, III, p. 150 : Félix quera 
dicunt Gramnelenum et uxor tua Brmendrudis, etc. Dans Fredeg., Cbron , 
c. 90, inter opp. S. Greg. Turon., edit. Buinart , p. 650 et 660, on trouve 
plusieurs variante» de ce nom : Chramnclenus , Bamlenus, Bamnelenus % 
Chramnelus* Chramlenus. 

s Jonas . in vit. S. Columbani, ap. Mabtli, Act SS. O. S. B., Saec. II, 
p. 5 , n° 22, et ap. Bouquet, III, 478 : Ipte (Ramnelenus) in amore beati 
Tiri (Colombani) in salto Jurenai super Novisanam fluriolum, monasterium 
ex ejus régula construiit, ioquo Siagrium abbatem prcfccil. Cfr. Dunod % 
Hist. dea Séquanais, etc., I, 194, et le Cartnlairc de Romainmotier : Notice) 
prélim. par Mr. de Gingins-Lasarrai , p. vi et suiv., dans les Mém. et 
Doc. de la Soc. d'bist. de la Suisse rom., T. III. Oo peut aussi voir sur 
Cbramnelenua, Fredegar., c. 90, an 641. 

* Simmb.t 1. c. Epocb., 1. c, Laus. cbr., 1. c, n n 5. 

* Muller, Hist. Suisse, L. I» cb. 8. 
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retirer dans les forêts situées sur le Léman , pour y mener 
une vie solitaire. Ces auteurs ne se fondent que sur d'an- 
ciennes traditions et sur le témoignage de la chronique du 
Cartulaire qui dit que , d'après la relation des anciens , S. 
Prothais était originaire de la Vénétie et qu'on y trouve en- 
core l'histoire de sa vie K Le nom latin Venctia peut désigner 
la ville ou le pays de Venise , ou le pays de Vannes en Bre- 
tagne, appelé autrefois civitas Venetum *. L'auteur de la Lau- 
sanna christiana juge plus vraisemblable que sa patrie était 
Vannes ; mais il avoue que, malgré les recherches faites par 
lui et à Venise et à Vannes, pour découvrir la biographie du 
saint, ou quelques faits particuliers , on n'y a rien trouvé , et 
qu'il n'y est pas même connu a . 

Il nous semble qu'on n'aurait pas dû chercher si loin lo 
lieu de son origine , et nous pensons qu'il était né dans le 
pays même d'Avenches. Aimoin et la chronique de S. Denis, 
comme nous avons vu ailleurs, donnent aux habitants du 
pays d'Avenches le nom de Vénitiens 4 , et ainsi ce nom dé- 
signerait les habitants du pays. Les familles romaines, ou du 
moins les noms romains et grecs n'y étaient pas rares, 
comme le prouve l'histoire et en particulier celle de l'Eglise. 
Dès-lors nous pouvons prétendre que S. Prothais était né 
dans le pays d'Avenches, de l'une des anciennes familles 
gallo-romaines. L'auteur de la chronique du Cartulaire, en 
confondant les deux noms , a pris le pays des Avenliciens 
pour celui des Vénitiens, et les auteurs qui l'ont suivi, au 
lieu de donner plus d'autorité à son récit , n'ont fait que re- 
produire son erreur. 

Quant aux faits relatifs à son épiscopat , la chronique du 
Cartulaire ne rapporte que la fondation de l'église de Baul- 

< Car!, de Laus., p. 28. 

* Nolit. Gail. auliq. ap. Sirmond, Cuuc. (iall., T. I. 
3 Laus. chr., I. c, u 0 5. 

* V. plus uaut, p. 158. 
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mes, faite du consentement du saint prélat *. On lui attribue 
la fondation primitive de la ville de Lausanne et l'idée d'y 
transférer le siège épiscopal 3 ; mais à tort , puisque la ville 
existait déjà et que le siège y avait été, selon toutes les ap- 
parences, transféré par S. Maire, à la fin du siècjê précédent 

S. Prothais mourut prés de Bière , lorsqu'il allait dans le 
Jura faire couper les bois nécessaires à la reconstruction de 
l'église de Lausanne *. Do Bière il fut transporté à Basuges 
pour y être enterré dans une église dédiée à Dieu, sous l'in- 
vocation de /a Vierge Marie 4 . L'endroit prit le nom du Saint 
(S. PrezJ, et dès 886 on y trouve une église sous le vocable 
de S. Prothais « Son nom est marqué dans le martyrologe 
de Gbastelain. Sa fête ne commença à se faire à Lausanne, 
et l'on ne récita son office avec neuf leçons que Tan 1234, 
par ordre de l'évêque S. Boniface et de son chapitre •. Cet 
office était propre, mais on ne le trouve plus. Le culte de S. 
Prothais s'est perpétué jusqu'à nos jours, et on en fait en- 
core l'office le 6 novembre. Le dixième décanat du diocèse 
l'a choisi pour son patron et en porte le nom 7 . A Bellefon- 
taine, dans la paroisse de Vaulruz, il y a une chapelle, sous 
l'invocation de S. Prothais : elle fut consacrée le 17 avril 
1603, par Mgr. Jean Doroz, évéque de Lausanne 8 . 

Gomme nous avons assigné à I'épiscopat de S. Prothais 
une époque bien différente de celle qu'on a admise jusqu'ici, 
il est clair que l'année de sa mort ne peut être celle qui a 
été indiquée par d'autres auteurs. Il paraît qu'il ne vivait plus 
vers 649 ou 650. 

* Cari, de Laus., p. 28. 

* Mttller, I. c. — Brcv. Latisann., I. c. 

3 Cart. de Laos., 1. c. L'église de Lansannc avait donc eiisté avant 
S. Protbais. Il est probable qu'elle avait été endommagée ou ruinée par 
les Allémancs qui, en 610, portèrent la destruction dans le pays desTrana- 
jurains. — Fredegar. , in Cbron., c. 37. 

* Carlul. de Lausanne , p. 29. 
» lb., p. 275. 

* lb., I. c. et p. 273. 

* Laus. ch., I. c., n° 10. 

8 Stramb.f Conslil. sjuod., p. 171. 



218 



HISTOIRE DU DIOCÈSE DE LAUSANNE. 



Arrieus. 

Le nom de cet évôque se trouve écrit différemment : les 
uns l'appellent Ericius ou Anicius ; d'autres Ericus ou Hen- 
ricus, mais ' Arrieus nous parait préférable. Il est certain 
qu'il a été évêque de Lausanne , sous Clovis II , qui a gou- 
verné la Bourgogne depuis 633 jusqu'en 656. Arrieus assista 
au concile de Chàlons , tenu du consentement de ce roi et y 
souscrivit comme évêque de Lausanne «. Ainsi l'époque de 
ce concile sert à fixer celle de son épiscopat ; mais comme 
on n'est pas d'accord sur l'année où le concile a eu lieu , on 
assigne aussi différentes années à l'épiscopat d'Arricus. Guil- 
liman le met en 639 * , l'auteur de la Lausanna christiana 
en 644 • , Ruchat en 650 4 , un manuscrit en 657 5 et Mgr. 
de Stramhino en 660 Ces deux dernières dates sont évi- 
demment fausses, car Clovis II ne vivait plus en 657. L'in- 
scription qui se trouve à la tête des actes de ce concile porte 
qu'il fut célébré la sixième année du régne de Clovis II , ce 
qui reviendrait à l'année 639 , s'il s'agit de son régne en 
Bourgogne, ou à l'année 643 ou 644 , s'il faut compter les 
années depuis la mort de son père , lorsqu'il lui succéda en 
Neustrie. L'inscription dit que le concile a eu lieu la deu- 
xième année du pontificat de Martin I er , ce qui reviendrait à 
l'année 651. Malgré les fautes patentes de cette indication, 
on peut néanmoins placer ce concile en l'une des années où 
Martin I er et Clovis II tenaient en môme temps le gouverne- 
ment, l'un de l'Eglise, l'autre de ces Etats; c'est ce qui eut 
lieu depuis 649 jusqu'en 655 7 . 

1 Mansit Coll.Cooc. X, 1104 : Arrieus episcopu» ecolesia Lausaneosis 
snbscfipsi. 

* Guillim., De reb. Hel?., L. I, o. 3. 
» Laua. chr., h. art., n<> 1. 

4 Abrégé, elc., p 23. 

* Lausanna sacra. 

* Conslit. synod., p. 151. 

1 1lcnschen el Papebroch, Propjt.ad Acla SS. MM. naaji, p. 189 et 190. 
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Une des souscriptions du concile nous fait encore mieux 
entrevoir la date. C'est celle d'Audobert, évéque de Paris. 
Ce prélat ne vivait plus en 652, puisque Landri, son succes- 
seur , souscrivit en celte année à un privilège donné en fa- 
veur de V abbaye de S. Denis ». Il faut donc admettre que le 
concile de Châloos a été tenu entre les années 649 et 652. 
De cette manière nous pouvons affirmer qu'Arricus a été 
évéque de Lausanne à cette époque. Comme S. Prothais 
vivait encore en 646, on peut dire que sa mort a eu lieu après 
6£6, et avant 650, et que son successeur Arricus est parvenu 
à l'épiscopat vers 650. Il n'était plus évéque en 666 ou 667, 
comme nous le verrons dans la suite. 

* 

Chilmégîsile. 

Les auteurs qui placent S. Prolhais au V e et VI e siècle, lui 
donnent pour successeur immédiat Chilmégîsile, Chilmésigile 
ou Chalmégisilc *, qui, selon eux, a occupé le siège d'Aven- 
ches en 522 *. Mgr. de Strambino et l'auteur de YEpocha 
sont d'un tout autre sentiment. Ils prétendent que vers 520 
S. Prothais fut remplacé par Gui ou Gundes, celui-ci par 
Martin vers 528, et que Chismégisilus , comme ils l'appellent, 
succéda à ce dernier vers 532 4 . Nous ne nous arrêterons 
pas à réfuter celte opinion qui n'est appuyée d'aucun témoi- 
gnage ancien. 

L'auteur du manuscrit de Moudon fixe ainsi l'époque de 
l'épiscopat de Chilmégîsile : « tempore S. Severini, Papas Mar- 
tini et Justiani imperatoris » *. Nous ne savons de quel Sévé- 
rin il veut parler ; mais le reste suffit pour nous faire voir 

« Mansi, 1. o. 1189, 1193 et 1195. 

* Cart. de Lausanne, p. 29. Annal. Savin. el Lau*. ap. Péri, 1. c, 
p. 150. 

» Ruch. % \. c, p. 5. Laus. chr., b. ail., n° 1. Lcvade, I. c, p. 403, 

* Constit. syood., 1. c, p. 149. Epocb., p. 13. 

* Cbron. Meld., p. 531. 
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l'erreur de l'auteur, ou de son copiste. Le pape Martin I er 
gouverna l'Eglise depuis 649 jusqu'en 654, et Justinien I er 
' fut empereur depuis 527 jusqu'en 566. On pourrait lire : 

tempore S. Silverii Papœ t Justini et Justiniani imperatorum, et 
puisque Silvére a été pape depuis 536 jusqu'en 538 et quo 
Justin a gouverné l'empire jusqu'en 527 , il s'ensuivrait que 
Chilmégisile a occupé le siège d'Avenches après 520 et peut- 
être jusqu'en 536 ou 537. 

Sans nous occuper plus longtemps à concilier ces diffé- 
rentes dates , nous croyons pouvoir établir ainsi l'épiscopat 
de Chilmégisile. D'abord, la chronique du Cartulaire et le 
manuscrit de Moudon disent formellement que Chilmégisile 
a succédé à S. Prothais Or, s'il est prouvé que S. Prolhais 
n'a occupé le siège de Lausanne que vers le milieu du sep- 
tième siècle , il s'ensuit que Chilmégisile n'a pu être évôque 
que plus tard. 

Une date conservée dans la chronique du Cartulaire peut 
servir à déterminer d'une manière plus précise l'époque de 
son épiscopat. La voici : « Script am invenitur in quodam libro 
bealœ Marie Laumnnensis , anno XI Clotarii régis et tempore 
Chilmegesili Aventiceiisis vei Lausannemis episcopi, Ermendru- 
dis construxil monasterium Balmense, etc. » *. L'auteur de la 
Lausanna christ iana pense qu'il est ici question de Clotaire I er , 
fils de Clovis I er , et que par conséquent la onzième année de 
son régne coïncide avec l'année 522 3 . Il faut cependant re- 
marquer qu'en 522 les Francs n'étaient pas encore maîtres 
de la Bourgogne et que par conséquent les actes ne se da- 
taient point des années du régne des rois Francs. Ensuite 
Clotaire I er ne commença à gouverner la Bourgogne qu'en 
555, après la mort de son petit-neveu Théobald 4 , et mourut 

1 Cari, do Laos., p. 29. 
'Ib.,1. o. 

a Laus. chr., arl. Chilmeg., n° 2. 

* C/vg. Tur. % Uisl. ïr., L. IV, c. 9 cl 20. Marias, iu Cbroo. ad au. 558. 
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lui-môme en 561 , sans atteindre la onzième année de son 
règne en Bourgogne •. Clotaire II y régna depuis Van 614 
environ jusqu'en 628 ; mais comme son régne est antérieur 
à l'épiscopat de S. Prothais , auquel Chilmégisile a succédé, 
et qui était contemporain de Ramneléne et de son épouse 
Ermendrude, encore vivante sous l'épiscopat de Chilmégisile, 
il faut que l'acte en question soit de la onzième année de 
Clotaire III. Or, celui-ci succéda à son père Clovis II en 656, 
et ainsi la onzième année de son régne coïncide avec l'année 
666 ou 667, et nous donne l'époque de l'épiscopat de Chil- 
mégisile *. 

Quant à sa naissance et aux actes de son administration, 
les anciens ne nous rapportent presque rien. Son nom an- 
nonce une origine burgunde, et le'titre de bienheureux dont 
on Va honoré, nous porte à croire qu'il a su s'élever au- 
dessus de la corruption de son siècle et mériter par là la vé- 
nération des peuples. L'église de Baulmes , fondée sous S. 
Prothais par Félix Ramneléne, fut, par les soins d'Ermen- 
drude, veuve de ce dernier, achevée sous l'épiscopat de Chil- 
mégisile, en 666 ou 667 ». 

On ne connaît ni la durée de son épiscopat, ni l'année de 
sa mort. Selon la chronique du Cartulaire et le manuscrit 
de Moudon, il fut enseveli à Lausanne, dans l'église de S. 
Thyrse qui, dans la suite, prit le nom de S. Maire. Quelques- 
uns lui donnent le titre de saint A ; il porte dans la chronique 
du Cartulaire celui de bienheureux 6 . Chastclain en fait men- 
tion dans son martyrologe, en ces termes : a S. Ckilmegisilus 
episcopus Aventicorum ad lacum Genevensem. » Cependant 

* Greg. Tur., 1. c, c 21. Cfr. l'Hisl. de régi. gall. *à an. 561. 

* De Gingins, Notice prélim. au Cartul. de Romaiomotier, dans les 
Iffém. et Doc. de la Soc. d'Hist. de la Suisse rom., T. III, p. VIII. 

> Cart. de Laos. , 1. c. Annal. Sa?, et Lans. ap. Perz, 1. c, p. 150. 
Gbron. Meld., 1. c. 

* Laos, chr., h. art., n°6. 

* Cart. de Laos., I. c. 
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nous ne trouvons aucune trace de son culte dans le diocèse 
de Lausanne. 

Depuis Tannée 666 ou 667, nous n'avons point trouvé 
d'évêque qui ait occupé le siège de Lausanne ; mais dans le 
formulaire de Notker on trouve une lettre adressée à l'ar- 
chevêque de Besançon, par laquelle on lui annonce que révo- 
que de Lausanne étant mort, Cbarlemagne accordait cet 
évêché à un de ses clercs qui , un jour de grande chaleur, 
avait donné au roi , encore jeune , un repas vraiment royal. 
Cette lettre, dont la date n'est pas bien certaine, n'est pas 
antérieure à l'an 771 ; mais elle prouve qu'il y avait aupara- 
vant à Lausanne un évêque qui venait de mourir, et qu'il fut 
immédiatement remplacé par un ecclésiastique du palais 
Cependant elle ne nomme ni l'évêque défunt, ni celui qui fut 
nommé à sa place. 



III. FAITS RELATIFS AU DIOCÈSE DB LAUSANNE , 
depuis S94 jusqu'en 774. 

Après avoir discuté la succession des évêques de Lau- 
sanne, depuis la mort de S. Maire jusques vers 774, il nous 
reste à parler de quelques faits relatifs à ce diocèse et arri- 
vés dans cet intervalle. Nous les puiserons dans les anciennes 
chroniques, dans les vies authentiques de quelques saints et 
dans les actes des conciles. 

* Denis, Cod. Mac. theolog. Biblioth. Palat. Vindob. latini Toi. I, 
Part. III , p. 2980 et 2990 : « Domino et Patri P. . . uisoncensis ecclesi» 
pontifici S. . . Sublimitas uestra scire dignelor qaia donnons nosler k. rez 
comperto recessn fralris nostri N. losaniensis episcopi cuidam clerico suo 
eaodem aedem traders decrevit. . . Nam cum qnodam in tempore domnoa 
nosler k. adbuo luuenculna per flagrantiaaimnm aestura ad nocturnam 
roansionem sibl préparaient fettloaret, et propter angustiam temporii ptr 
totam diem non habens quo dioerteret, inxta possessionem eiusdem prêt» 
biteri itineria rectitudine perueniens, deuotissime ab eo susceplus etrega- 
liter honorât» eat; cui décèdent promisit, qaia si aliquando fibi facultaa 
sappeteret, boc ei prandiam recompenstret. » 
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Childebert qui, en 593, avait succédé dans le royaume de 
Bourgogne à son oncle Gonlran, montra un grand zèle à 
maintenir les ordonnances de l'Eglise. Il publia là-dessus, 
en 595, une constitution qui n'est qu'un recueil do divers 
articles arrêtés dans les assemblées des années précédentes. 
Childebert y défend â tous ses sujets de contracter des ma- 
riages incestueux, sous peine de bannissement et de confisca- 
tion de leurs biens, s'ils n'obéissent en cela aux évêques, et 
il veut que ceux de ses officiers qui se feraient excommunier 
à ce sujet, soient chassés de son palais. Il défend le rapt, 
sous peine de mort, et renouvelle les défenses de travailler 
le dimanche , excepté pour préparer à manger. Il ordonne 
que les homicides soient punis de mort, et que si les parents 
de la victime veulent se contenter d'une amende, personne 
ne la paie, si ce n'est le coupable. Il règle aussi que dans la 
suite les voleurs seront condamnés à la mort , sur le témoi- 
gnage de sept personnes de probité , ou au moins de cinq «. 
Ces lois , quoique sévères , furent provoquées par les abus 
énormes qu'il fallait réprimer et par le caractère de ses 
sujets. 

Ce prince qui donnait encore de plus grandes espérances 
pour l'avenir , mourut en 596 , à l'âge de vingt-six ans ». Il 
laissa ses états à deux enfants en bas âge, sous la tutelle et 
la régence de Brunehaut, leur aïeule. Théodoric eut le 
royaume de Bourgogne, et après quelques années d'un régne 
souillé de crimes, il mourut en 613 ». Brunehaut fit aussitôt 
proclamer roi Sigebert, l'ainé des enfants de Théodoric; 
mais Clotaire II, roi du reste de la France (l'Austrasie ex- 
ceptée) , profitant des circonstances , se rendit maître de la 

» ConsUlatio Childebcrti régis, ap. Mansi, Coll. Conc. XL Append. 
Capitulai-, reg. Franc. Col. 11 — 14. Cfr. Fleiiry t Hist. eccl., L. 35 , D° 34 
et Hist. de régi, gall., III, 313. 

* Fredegar. , in Chron., c. 16. 

* Id., ib., c. 16— 39. 
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Bourgogne, et comme Théodebert, roi d'Austrasie, était aussi 
mort peu de temps auparavant, Clolairc s'empara également 
de ses étals. Brunehaut , qui s'était retirée à Orbe chez sa 
nièce Theudelanc, fut livrée à Clotaire, qui la fit mourir ». 
Warnachaire , maire du palais du royaume de Bourgogne, • 
ayant puissamment secondé Clotaire dans ses entreprises sur 
ce pays, fut confirmé dans sa dignité, et le roi s'engagea avec 
serment à ne jamais l'en déposséder *. 

Clotaire II nous est représenté par Frédégairc comme un 
prince modéré, instruit dans les lettres, craignant Dieu, cha- 
ritable envers les pauvres et bienveillant envers tout le monde. 
Ce qui ne peut être nié, c'est qu'il montra quelque zèle pour 
la religion. Vers la mi-octobre 614 ou 615 , il assembla un 
concile à Paris. Les évèqucs , au nombre de soixante-dix- 
neuf, y firent quinzo canons de discipline. 

Clotaire, persuadé que l'autorité royale n'est jamais mieux 
employée qu'à appuyer celle de l'Eglise, publia un édit pour 
recommander l'exécution de ces canons; mais en confirmant 
le premier concernant la liberté des élections, il le restreignit 
en exigeant un ordre du prince pour l'ordination. 

Jusqu'au VI e siècle environ , la foi s'était propagée par le 
ministère des évèqucs et particulièrement dans les villes; 
mais le prélat fixé dans la cité où il avait son siège, n'exer- 
çait qu'une influence passagère sur les habitants de la cam- 
pagne et des montagnes, qui croupissaient encore, du moins 
en partie, dans les ténèbres de l'idolâtrie, ou s'étaient laissé 
infecter par l'hérésie. Leur conversion et leur éducation de- 
mandaient d'autres maîtres. Les moines se présentèrent. En 
590, on vit paraître à la cour de Gontran, roi de Bourgogne, 
l'Irlandais Colomban, accompagné de douze religieux. Avec 
la permission du souverain, il s'établit à Luxeuil, où le nom- 

* Fredegar % in Chron., c. 40—42. 

* Ib., c.42. 
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bre de ses disciples se multiplia considérablement, et bientôt 
de nombreuses colonies allèrent porter dans la Gaule, lAUé- 
manie et l'Italie l'exemple des vertus et les saines doctrines 
Eustase, abbé de Luxeuil depuis 612 environ, fut chargé par 
un concile d aller porter la lumière de l'Evangile aux nations 
voisines. Accompagné d'un de ses religieux , nommé Agile 
(Aile), il prêcha dans le pays des Varasques, et y convertit 
plusieurs idolâtres ou partisans des erreurs de Photin et de 
Bonose Quelques auteurs prétendent que les Varasques 
demeuraient sur les bords du Doubs »; d'autres les placent 
dans Je pays de l'Ajoie, dont Porrentruy est la capitale *. Ce- 
pendant il nous semble qu'il s'étendait jusques dans le dio- 
cèse de Lausanne , comme on peut le conclure de quelques 
documents du dixième et onzième siècle , où il est dit que 
Cugy et St. Aubin sont situés dans le Vuilly, et que le Vuilly 
fait partie du comté de Varasc et ainsi il est très-possible 
qu'il ait aussi prêché dans notre diocèse. D'ailleurs, on voit 
par les canons du IV e concile d'Orléans et par une lettre de 
S. Grégoire-le-Grand à la reine Brunebaut • , qu'on avait 
conservé en Bourgogne plusieurs usages païens, et que dans 
certaines localités, l'idolâtrie existait encore. Déjà au deu- 
xième concile d'Arles , tenu en 452 , il était question des er- 
reurs de Photin et de Bonose , et encore au commencement 
do sixième siècle, elles furent combattues par S. Avit de 

• Vit. S. Colombani , auctore Jona Bobiensi, ap. MabilL Act. 8S 
0. S. B., T. IL 

* Vit. S. Agili ap. MabilL , I. c, p. 319. Cfr. Vit. 8. Enstasii , abb., 
aoctore Jona% ap. Bolland.% 29a Martii. 

• Mabill. , Annal. O. S. B., L. XJ,n0 11; et Hisl. litt. de la France, ni, 
535. 

4 Dunod, Bis t. des Séq., I, 294. 

* Cartul. de Lan*. , p. 209, où se troa?e une charte de 1074, par la- 
quelle le comte Bucco donne : vineam unam que est in pago Villiacensi 
el in villa que dicilur sancli Albini (S. Aubin en Vuilly) ; or, d'après une 
antre pièce du même Cartulaire, p. 4, \epagus Villutcensis était, eu 968 , 
situé in eomUatu Warasco. 

« S. Greg. M L. IX , epist. 11. 
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Vienne. Eoslase , après avoir travaillé avec succès dans ce 
pays, y laissa d'autres ouvriers pour cueillir les fruits de ses 
travaux 

Deux autres élèves de S. Eustase méritent encore notre 
attention. Ce sont S. Donat, frère de Ramneléne et archevê- 
que de Besançon (624—660) , et S. Audomar fSaint-OmerJ, 
qui fut dans la suite évéque de Térouane. Le premier, dit- 
on, a converti à la foi chrétienne les habitants de la Gruyère. 
L'église de Château-d'Œx portait autrefois son nom , et sa 
statue s'y trouvait avec celle de S. Golomban. Une partie du 
rocher qui soutient cette église s'appelle en patois h sè Co- 
lomb fsaxum ColumbaniJ, ou pierre de S. Colomban *. 

L'église de Broc , dont l'origine se perd dans l'antiquité» 
était autrefois l'église primitive et paroissiale de toute la 
vallée de Charmey. Elle a pour patron S. Olhmar. N'a-t-on 
pas confondu ce saint avec S. Audomar, religieux de Luxeuil 
et missionnaire jusqu'en 686 environ * ? Des chartes du mo- 
nastère de S. Gall prouvent que Othmar, Autmar et Audomar 
ne sont que des variantes d un môme nom 4 . S. Orner ou 
Audomar a-t-il peut-être aussi prêché l'Evangile dans la 
même contrée et à la même époque que S. Donat? 

Quoi qu'il en soit, il parait plus que probable, que vers le 
milieu du septième siècle cette partie de nos Alpes jusqu'au 
delà de l'Aar et du lac de Thoune avait déjà été convertie au 
christianisme. En effet, si nous en croyons un auteur con- 
sciencieux, les paroisses de S. Çéat et de Spiez existaient 
déjà en 662 A coup sûr celte dernière , ainsi que celle de 

< Vit. S. Eustasii, 1. c M p. 786 et rit. S. Agili ap. Mabill. % \. c, p. 319. 

« Conserv. Suisse, V, 315. — * L'apostolat de S. Donat dans la 
Grojére n'est attesté par aucune autorité ancienne. V. Hisely, Hist. du 
comté de Gruyère ; introduct., p. 24 et soir. 

> Vil» Ires S. Aodomari, ap. Boll. % T. III Septemb., p. 397, 409 et 
407. Cfr. Commenter, ptasv., ibid., g II, n« 14 et 15 , p. 386. 

* Neugart, Codex diplom. Allemanie et Burgund. transjur., T. I, paiann. 

• D r Burkhardtt dans ses Recherches sur les premières populations des 
Alpes, ap. ArcbiY. far Schweiz. GeichJcbte, T. IV» p. 99. 
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Scherzlingen existaient en 753, lorsque l'évêque Heddou, de 
Strasbourg, en fît don à l'abbaye d'Ettenheimmùnster , dans 
le grand-duché de Bade K Aussi un diplôme de l'empereur 
Frédéric I er , de l'an 1155, dont l'authenticité a été contestée 
par Hottinger 2 , mais défendue par Hefele *, mentionne une 
ancienne délimitation du diocèse de Constance, faite par le 
roi Dagobert I er * , et qui suppose que déjà à cette époque 
(628—638) l'Aar fut reconnu comme limite entre, le diocèse 
de Constance et celui de Lausanne «. 

Un autre disciple de S. Colomban s'était retiré , au com- 
mencement du VII e siècle , dans un hermitage sur le Doubs, 
au diocèse de Bâle. Après avoir édifié ce pays par sa péni- 
tence et ses prédications , il y mourut vers 620 °. Dans l'en- * 
droit où reposaient les reliques du saint, S. Vandrille, issu 
d'une illustre famille austrasienne , fit bâtir ou achever un 
monastère , connu sous le nom de S. Ursicin {S. Ursanne) 7 . 
Il paraît qu'il fut donné à l'abbaye de Luxeuil, puisque, avant 
l'année 662 , il reçut un abbé de ce monastère , dans la per- 
sonne de S. Germain, qui fut le fondateur du monastère 
de Moûtier-Grandval » et gouverna en même temps celui que 
son biographe appelle Verdunense », et qui pourrait désigner 

* Testatn. Heddonis Ep. Argentin, de die 13a Martii 753, ap. Grandid., 
Hist. de l'égl. de Strasbourg , T. II, prob. n* 55 , p. xci et aeq. : bwilicas 
et omoes décimas scilicet in Spielz et in Scartiiinga , etc. 

* ffolting. % Uelvet. K. G., I, 260. 
« Hefele, I. c., $ 25, p. 194—204. 

* Manlii Cbron. Constant, ap. Pistor., Ber. gerra. Script., III, 698; 
Neugarl, I. c. , II, 86, n° 866, etc. Zeerleder, Urknnden fiir die Ge- 
acbichle der Stadt Bern, n°48. 

* Ibid. « Inter Losannensem episcopatum per ripam Ara* usque ad lacom 
Thunseb, iode ad Alpes.» 

* Vies des Saints du Jura, p. J8. 

' Vita S. Waudregisili, ap. Boll., 22a Julii , et ap. Mabill. Act. SS. 
O. S. B. Saec. II, p. 524 et seq. Cfr. Sduvpjlm, Alsat. illust., I. 753, g 29. 

* Bobolenus, in vit. S. Germain, ap. Boll. t T. III Febr., p. 265. 

9 Ibid. Plus tard celui-ci est appelé dans des diplômes : Cella Verteme, 
in honore S. Pauli (770) ; en 849 : Cella Vertima ; de même en 866 et 
884. JMaia en 957, on le trouve aiusi désigné : Capella S. Ursiciniel 
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Vermes (en allemand Vertmen Pferdmund) dans les environs 
de Delémont ». 

La Cella Paterniaci, mentionnée dans un diplôme de Ro- 
dolphe I or en 904 3 , plus d'un demi-siécle avant la fondation 
de la reine Berthe , ne serait-elle pas aussi un de ces pre- 
miers établissements faits par les disciples de S. Colomban, 
pour conserver les fruits de leurs travaux apostoliques? En- 
fin les deux églises de Lausanne, S. Paul et S. Etienne, dont 
la première avait été un monastère de religieuses , et l'autre 
une abbaye de moines, longtemps avant le XIII e siècle \ 
n'appartiendraient-elles pas aussi à ces fondations primi- 
tives ? 

Ces établissements étaient comme des images vivantes de 
l'antiquité , dont les moines gardaient les traditions utiles, 
la langue, les arts, les vêtements et jusqu'à la forme des ha- 
bitations. Mais ces gardiens du passé étaient aussi les arti- 
sans de l'avenir ; ils sortaient du cloître pour étendre autour 
d'eux la foi, les lumières, le défrichement. C'est d'eux que 
les peuples apprirent d'autres coutumes que celles de leurs 
ancêtres , et commencèrent à connaître celte loi chrétienne 
du devoir , qui devait relever l'homme , purifier la famille et 
constituer l'Etat 4 . 

Dagobert 1 er étant mort en 638, son fils Clovis II lui suc- 
céda. Vers l'an 650 il fit assembler un concile à Châlons- 
sur-Saône. Parmi les évêques présents, nous trouvons Donat 
de Besançon, Pappulus de Genève, Prothais de Sion et Ar- 
ricus de Lausanne *. Le premier canon ordonne de s'en 

Capeîla Apostoli Pétri. Ce n'est donc pas Schitaenwerlh , qui a pour 
patron S. Léger, mais plutôt Vertmen, qui a uue église sous le vocable 
des SS. Apôtres Pierre et Paul. 

» Soloth. Wocbenbl. 182i. p. 89 et suiv.— V. Trouillat, Monuments de 
l'bist. de l'aoc. évéebé de Baie, I, 78. 

* Mabill., Annal. O. S. B., L. 41, n° 27. 

* Cartol. Laus., p. 11. 

* Cfr. Ozanam % Etudes germaniques, T. II, p. 00—92 et 117—120. 
« Mansi. X.1193. 
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tenir à la foi de Nicée , selon qu'elle a été exposée par les 
Pères et confirmée par le concile de Chalcédoine. Le qua- 
trième défend d'avoir en même temps deux évêques pour la 
même ville. Le cinquième veut que les laïques qui ne sont 
pas encore engagés dans le clergé, ne gouvernent ni les pa- 
roisses, ni les biens des paroisses. Au huitième canon le 
concile dit : Pour la pénitence des péchés , nous la croyons 
utile aux hommes, et tous les évêques jugent, d'un commun 
consentement , que les prêtres ayant reçu la confession des 
pénitents, doivent leur imposer la pénitence. On y porta 
aussi des plaintes contre les seigneurs laïques, lesquels ayant 
des oratoires dans leurs maisons , trouvaient mauvais que 
l'évêque eût l'inspection sur la conduite des clercs et sur les 
revenus de ces oratoires , et qui ne souffraient pas que les 
clercs en fussent corrigés par les archidiacres. Le seizième 
renouvelle les peines portées contre la simonie. Le dix- 
huitième recommande la sanctification du dimanche , et le 
dix-neuvième défend, sous peine d'excommunication, aux 
femmes qui se trouvent aux dédicaces des églises ou aux 
fêtes des martyrs, de danser dans l'enceinte et dans le parvis 
de l'église, ou d'y chanter des chansons déshonnêtes, au lieu 
de prier ». 

Clovis II étant mort en 656, et son épouse Bathilde s'étant 
retirée dans un monastère, leurs fils et successeurs ne fu- 
rent, pendant prés d'un siècle, que les jouets des maires du 
palais. Enfin Pepin-le-Bref, qui avait gouverné la France 
sous Childéric III, parvint à s'en faire donner la couronne le 
1 er mars 752 >. 

Pendant toute celte époque, l'histoire ne nous fournit 
presque aucun fait intéressant relativement au diocèse de 
Lausanne. Deux fois les Sarrasins envahirent les Gaules ; la 

» Richard, Analyse des concile», I, 636; el Hist de l'églgall., IV, 10. 
* Reginon, Chron. ad an. 749 el 750, ap. Pislor, 1. c., I, 31 , et liant, 
ContracL. ad an. 751 et 752 ap. eund., I, 216. 
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première , ils s'avancèrent jusqu'à Autun , et la seconde, ils 
prirent Lyon , Besançon 1 et ravagèrent , dit-on , une partie 
du diocèse de Lausanne *. 

Ruchat place vers ce temps un concile tenu à Genève. 
Selon lui, une division s'était élevée entre les églises du pays 
de Vaud et celles du comté de Neuchâtel. Pour la terminer, 
les évêques du voisinage s'assemblèrent à Genève en 726. 
L'évêque de cette ville et celui de Lausanne s'y trouvèrent. 
Les frais furent faits en partie par la magistrature de Genève 
et en partie par les habitants du pays de Vaud et de Neu- 
châtel. Les actes, dit-il, sont perdus J . Besson , en parlant 
de Huportunus , évôque de Genève , rapporte que le pape 
Grégoire II lui permit de convoquer un concile, où il envoya 
deux légats et que quarante-six évêques et cent-quarante 
abbés y furent présents 4 . Spon en parle aussi d'après le 
Citadin *. Il est à regretter que ces auteurs ne citent pas une 
seule source digne de foi. Peut-être était-il alors question 
de la démarcation des limites et de l'échange de quelques 
droits temporels entre les évêchés de Besançon , Lausanne 
et Genève , auxquels la translation antérieure de l'évêché de 
Nyon à Belley a pu donner occasion 6 . 

L'an 753, le pape Etienne II, persécuté par Astolfe, roi des 
Lombards, exprima au roi Pépin le désir qu'il avait de se 
réfugier dans les Gaules ; celui-ci lui offrit asile et protection 
et lui envoya deux députés pour l'amener en France. Il partit 
de Rome le 14 octobre, et s'étant arrêté quelque temps à 

« Ozanam % U c, p. 190. Gabourd, Hisl. de France, I, 192—105. 
» On cite à ce sujet une chronique de Neuchâtel et quelques traditions. 
» Ruchat 9 Abrégé, etc., p. 24. 
« Mém. sur les diocèses de Genève, etc., p. 7. 

* Hisl. de Genève, I, 29. 

• Nyon et peut-dire quelques paroisses peuvent avoir été cédées pour 
le spirituel à l'évéque de Genève. L'archevêque de Besancon avait plus 
tard quelques droits temporels à Nvoo ; car des actes du xu 9 et xni" siècle 
prouvent qu'il y avait un vidame. V. Recherches sur les sires de Cossooay, 
daus les Mém. et Doc. de la Soc. dhiat. de la Suisse rom., T. V, 47, etc. 



d by Google 



, HISTOIRE DO DIOCÈSE DE LAUSANNE. 231 

Pavie, il continua sa route le 15 novembre et se rendit au 
monastère de St.-Maurice, d'où de nouveaux envoyés du roi 
le conduisirent à Paris On dit qu'Etienne II séjourna pen- 
dant ce voyage au château d'Orbe J ; il vint à Romainmotier 
pour y faire la dédicace de l'église s . Cependant Anastase , 
le bibliothécaire, qui nous a conservé beaucoup de détails 
sur ce voyage du passé , n'en parle point. 

Pépin mourut en 768 a. Sa mémoire ainsi que celle de 
Ja reine Berthrade, son épouse, se conserva longtemps dans 
notre diocèse. On dit qu'il aimait à séjourner à Soleure. Sur 
un rocher isolé, au midi du Jura, et sur la gauche de l'Aar, 
on voit encore les ruines de l'ancien château de Bipp, qu'on 
aime à appeler castrum Pipini, comme on a conservé le nom 
du comitatus Pipinensis *. 

Mais en tout cela , il y a trop de difficultés pour y ajouter 
foi; car il n'est pas prouvé que le château de Bipp ait existé 
avant le XIII e siècle, et d'un autre côté, c'est le comitatus 
Bargensis qui se trouvait sur la gauche de l'Aar en 962 et 
4040. Cependant le comitatus Pipinensis a existé au IX e siè- 
cle et Nugerol en faisait partie. On voit que Pinpeningis, 
mentionné dans un diplôme de 1016 (1019) en fut le chef- 
lieu •. Berthrade , dit-on , a fondé , outre les collégiales de 
Colmar et de Constance, celle de Soleure 7 . Peut-être l'a-t- 
on confondue avec la reine Berthe, que le chapitre de So- 

• Anastas. BibUothecar. in vit. Steph. ap. Mansi, Coll. Conc. XII, 524 
et 526 et ap. Bouq., V, 434. 

• Consenr. Suisse, V, 318. 

• Cariai, de Romainmotier, dans les Mém. et Doc, cités plus haut, 
T. III, 417. 

4 Eginhard. , Annales ap. Bouq. t V, 200. 

• Schœpjlin, 1. c, I, 650 , et Mull., Hist. suisse, I, 214. 

« V. le SolotnornerWocbenbl., 1825, p. 255 — 260 et 263— 273. Zeer- 
ledtr, Urkunden, n© 16. 

i Beat. Bhenan., Dcreb. germ., L. III , p. 147. Stumpf, Chron., L. IV, 
c. 35 et L. VII, o. 25. 
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le tire vénérait autrefois comme sa fondatrice Cependant 
l'église de S. Urs existait avant l'époque de cette der- 
nière *. 

Après la mort de Pépin , notre pays échut à Carloman * ; 
mais il mourut en 771 et tout l'empire français fut réuni 
sous le sceptre de Charlemagne, dont les éminentes qualités 
annonçaient un règne également heureux et glorieux. 

t Cfir. Carlam ap. Tschudi, Cbroo. helr., I, 147. 

* Caria divi». regni Lotharii, 8va Aug. ( 870, «p. Mansi, XVII, 151. 

• Coolio. Frtdegar., ap. Bouq , V, 9. 
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77*. 



Ksi qtioqnc per roatrem . . . addita nobij 
Altéra nobililat 

Ovid. in Melamorpb. 



Le premier évêque de Lausanne , dont nous connaissions 
le nom , depuis Chilmégisile , est Udalric On l'appelle indif- 
féremment Ulric, Udalric et Waldric 

D'après son épitaphe , il était frère d'une des épouses de 
Cbarlemagne 3 et nous trouvons en effet dans la vie de ce 
prince que Hildegarde, sa seconde femme , avait un frère de 
ce nom *. Celte circonstance nous fait connaître son origine. 
Parmi ses ancêtres maternels se dislingue Godefroi, duc 
d'Allémanie; fidèle aux rois mérovingiens, il ne voulut jamais 
céder à l'ambition des maires du palais , ni les assister dans 
leurs guerres. Etant mort vers 708 4 , son fils Théodebald 
lui succéda. Il était animé du même esprit que son frère ; 

* Constit.synod., 1665, p. 163. Lans. cbr M h. art., n°l.Chron. Laurosch. 
ad ao. 777, ap. Buuq., V, 382. Cart. de La usa o., p. 33. 

2 Colleclio episcopali* Lausaooensis facta per R. D. Leozboorg. Msc. 

Saoctarum reginaruin siroul atque sororum 

Hic f rater sanctus presul et ipse nitet. 
Y. Y Appendice,* la Boite de la vie de cet évéque. 
» Monach. S. Gall., De geai. Car. M , L. I, c. 14 : Uldalrico fratri 
magn* llildigarda» genetricis regum. 

* Schœpjl., Ataat. 111.. 1, 749. SUunpf, Chronik, L. IV, e. 30. 
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mais ses entreprises n'eurent pas le même succès *. Son 
frère Houching avait un fils nommé Nébi 2 dont la fille 
Iumraa se maria avec Hildcbrand *. Il en eut plusieurs en- 
fants : Hildegarde, l'épouse de Gbarlemagne; Irmentrude, 
mariée à Isambert, comte de Thurgovïe Gerold et Udal- 
ric *. Les historiens font un grand éloge de leur piété et de 
leur libéralité, ainsi que de la noblesse de leur origine 

L'auteur de la Lausanna christiana place la naissance 
d'Udalric en 732 et ajoute que dès sa tendre jeunesse on en 
conçut les plus belles espérances 7 . Nous aimons mieux dire 
qu'on ne connaît ni l'époque de sa naissance, ni comment il 
a passé sa jeunesse , puisqu'aucun auteur ancien n'en fait 
mention. 

La chronique du Cartulaire dit qu'il était évôque de Lau- 
sanne, sous Gbarlemagne «; le manuscrit de Moudon place 
son épiscopat à l'année 804 , sous le pontificat de Léon ill , 
qui gouverna l'Eglise, de 795 à 816 9 . Mgr. Strambino et 
l'auteur de XEpocha prétendent qu'il fut évêque de Lausanne 
vers 785, et l'auteur de la Lausanna christiana croit qu'il faut 
placer en 774 le commencement de son épiscopat ,0 . 

* Schœpjfl.. 1. c„ 750 et 731. Slumpf, I. c., c. 31. 

« Wahijrid. Strabo. De mirac. S. Galli, L. Il, c. 11. Cfr. fIottingcr t 
Helv. Kircbengescb., I, 283. 

* Thegan* Vit. Ludov. pii, c. 2. ap Struv., I, 123. Tbégan lui-même 
ne nous a point conservé le nom de sou père, que presque tous les auteurs 
appellent Hildcbrand. 

* Eccard. Sangall. , ap. Hohenbaum % Diss., II, $, 6, in ZapJ t Mooum. 
anecd., I, 245. Cfr. Muller, 1. c., I, 197 et 198 

* Ratpert* De casib. S. Galli, c. 3, appelle Gerold frère de Hildegarde : 
« a Geraldo comité , germano pr&diclas regine. » Quand à Udalrie , V. 
note 3 m ', p. 233. 

* Eginhard., Vit. Caroli M. , ap. Boll. , T. II Jao. , p. 883. Monach. 
S. Gall. , De gesl. Car. M., L. I, c. 4. Thegan* l. c. Walafr. Strabo.» 
De visiooe Wettini, ap. Bouq., V, 399. 

' Laos, cbr., b. art., N° 1. 

* Cart. de Lausanne , p. 33. 

* Cbron. Meldun., 1. c, p. 344. 

«o Coiulit.sjood.cit.,p.l63. Epocbaadb.a. ; elLam. cbr.,h.arl.,o*3. 
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U nous semble assez probable qu'il ne fut fait évêque 
qu'après le mariage de sa sœur avec Charlemagne en 772. 
Hildegarde ne restait pas oisive, quand elle pouvait faire 
donner des évêchés à ceux qu'elle affectionnait », et Charle- 
magne, qui aimait tendrement son épouse, pouvait lui témoi- 
gner son affection, en élevant son frère à l'évôché de Lau- 
sanne a . S'il est vrai que l'évôque Waldric qui , en 774 , as- 
sista à la consécration de l'église de Lorscb , soit le même 
que notre Udalric a , on peut dire qu'il a été fait évêque entre 
Jes années 772 et 774. 

C'est aussi en 774 que Cbarlemagne , occupé au siège de 
Pavie, vint à Rome et y célébra les fêtes de Pâques «. Parmi 
les évêques ou abbés qui se trouvaient dans la suite de 
Cbarlemagne , il y en eut, dit-on , six dont les sièges ou ab- 
bayes étaient en Suisse * 

Nous n'y trouvons d'autre évêque que Jean de Constance *, 
que Cbarlemagne et Hildegarde étaient allés voir dans ce 
même voyage 7 . Quant à Udalric , rien ne prouve qu'il ait 
accompagné son illustre beau-frère dans son pieux pèleri- 
nage ; mais il est probable, que la même année 774, il assista 
avec lui à la consécration de l'église de Lorsch, dans le dio- 
cèse de Worms. La chronique de ce monastère rapporte que 
Charlemagne en célébra la dédicace avec Lullus, archevêque 
de Mayence et les évêques Mégingoz (de Wurzbourg) , Wio- 
made (de Trêves), Angilramnc (de Metz), et Waldric *, qu'on 
croit être Udalric de Lausanne K 

' "Monach. S. Gall. , 1. c, cap. 4. 

9 fipitapb. Udalrici : atljoc Carolo a Magno... fit opiscopus. .. . » 

* Le Cointe » Anoal. certes. Fr. ad an. 774, et Mab'dl. t Annal. 0. S. B., 
L. XXIV, n0*9. 

* Eginhardi Vita Caroli M., ap. Bouq„ V, 91. 

» Go Ida s t (Ralion. ad Conslit. imp.) dit qu'il a i ce sujet « certissiroo» 
auctores.» Cfr. Huttinger* Helvel. Kirchengescht., I, 372. 

* V. Grandi Jier, Uisl. de régi, de Strasbourg, T. II. Preuve*, n«C5. 
' Ratpen.,Ve cas. S. Galli, c. 3, et Hepidan. , Annal, ad an. 778. 

8 Cbron. Laurescb., ad an. 777 (774), ap. Bouq. , V, 3S2. 

9 V. plus haut, noie 3. 
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On lit dans son épitaphe , que Charlemagne le favorisait 
particulièrement et qu'il le nomma prince de l'empire '. L'au- 
teur de la Lausanna christiana ajoute que parmi les bienfaits 
dont le combla ce souverain, on doit compter plusieurs droits 
régaliens et le titre de Prince du St. Empire romain, qu'il en 
reçut le premier, pour lui et ses successeurs, auxquels il fut 
confirmé dans la suite par sept empereurs différents a . Ce- 
pendant il faudrait savoir si déjà alors il y avait des princes 
de l'empire, dans le sens généralement reçu. Sans doute , à 
cette époque , les évéques recevaient assez souvent des fiefs 
de la main des rois , et môme des comtés et des duchés ; 
Charlemagne, en particulier, aimait à confier les droits ré- 
galiens et la garde des pays-frontières aux évéques ; l'histoire 
de l'Allemagne , celle du Vallais et du diocèse de Coire nous 
en fournissent plusieurs preuves 3 , et les évéques comme les 
grands du royaume assistaient aux assemblées et prenaient 
part aux délibérations publiques ; mais nous ne croyons pas 
pouvoir en conclure qu'ils furent dès-lors et par le fait même, 
princes du St. Empire , tels qu'on en vit dans les siècles sui- 
vants. 

Quant à la confirmation de ce titre donnée par sept empe- 
reurs différents, nous trouvons leurs diplômes cités dans un 
acte relatif à l'épiscopat de Sébastien de Montfaucon et daté 
du 18 octobre 1518; le 1 er contient une donation faite par 
Henri IV, roi des Romains, en 1079; le 2 e , de l'empereur 
Conrad II (1145), confirme les possessions et droits de 
l'église de Lausanne ; le 3° et le 4 e sont du roi Albert I er , de 
1299 et 1302. Les autres ont été octroyés par les empereurs 
ou rois Wenceslas(1398), Sigismoud (1422), Frédéric (1487) 
et Maximilien (1510) : « par lesquels droits et titres et par 

* Impcrii prioceps primas fuit illo creatus. 

* Laos, ctar., 1. c, n°2. 

3 V. Atog, Ilitl. aniv. de l égl., g 163. Boccard, llist. du Vallais, 
p. 31 cl 382—384. Mullcr, llist. suisse, Liv. 1. 
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plusieurs autres, il appert que le... seigneur évcsque et 
prince de Lausanne et ses prédécesseurs ont été et sont con- 
stitués princes et vicaires de l'empire en la cité de Lausanne 
et ès autres terres sujettes à la dite église. 1 » Or, dans aucun 
de ces diplômes, il n'est fait mention de la concession de 
Charlemagne, et même dans l'acte cité de Tannée 1518, Sé- 
bastien de Monlfaucon n'en parle aucunement. Ensuite , le 
titre de prince accordé aux évêques de Lausanne ne parait 
dans aucun acte avant la fin du XIII e siècle. On le trouve 
pour /a première fois dans un diplôme de Rodolphe I er , de 
Habsbourg, de l'an 1275, donné en faveur de Jean de Cos- 
sonay, éveque de Lausanne, et par lequel le roi le crée, lui et 
ses successeurs, princes du Saint Empire romain, sans faire 
mention d'une concession semblable faite soit par Charle- 
magne , soit par d'autres rois ou empereurs Ce n'est que 
dans des diplômes de la fin du XIII e et du commencement 
du XIV e siècle, que l'évôque de Lausanne est appelé par les 
empereurs princeps noster *. Si le titre de prince a été ac- 
cordé assez tard à nos évôques , il n'en est pas moins vrai, 
que le comté de Vaud leur avait été donné longtemps aupa- 
ravant, et que depuis plusieurs siècles ils recevaient des em- 
pereurs les droits régaliens , comme nous le verrons en son 
lieu. 

Le religieux de St. Gall, qui a écrit la vie de Charlemagne, 
rapporte qu'après la mort de la reine Hildegarde, Udalric, 

* Mém. êt Doc. de la Soc. d'hist. de la Suisse rom. , T. VII, p. 686, 
701, 702 ot 703. Le diplôme que Sébastien de Montfaucon cile, avant Ions 
les autres, est «la dooation de la comté de Vaud faite par )e sérénissime 
seigneur Rodolphe, roi de la Bourgogne, en 1011. » Mais il n'y est pas 
dit on seul mot, ni do titre de prince, ni d'uno concession plus ancienne. 
V. ib. T. TH. p. 1—3. 

> Ce diplôme, publié par Gerberl* Crypta San-Blasiana , p. 138; le 
chanoine Fontaine* Dissert, sur le sacre de la catb. de Lausanne, p. 33, 
et Hi&ely* Les comtes de Genevois, p. 98, est généralement regardé 
Comni(3 apocnphe. 

» Diplômes d'Albert I, en 1290 et 1302, de Charles TV» en 1365 et 
1376, etc., dans les Mém. et Doc. cités , T. VII, p. 74, 75, 81, 200 et 257. 
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ayant déplu au roi, fut privé de ses honneurs; mais que 
quelque temps après, touché du souvenir de son épouse, 
Charlemagne lui rendit son amitié et le rétablit dans ses 
honneurs *. 

Si nous en croyons son épitaphe , Udalric a assisté , en 
794 , au concile de Francfort *. Il est à croire que d'autres 
évôques de l'Helvétie s'y trouvèrent aussi , puisque les actes 
de ce concile , tout en omettant leurs souscriptions, disent 
néanmoins que les évêques des Gaules et de la Germanie y 
furent présents *. 

Ils s'y trouvèrent au nombre de trois cents. Charlemagne 
y assista en personne avec Théophylacte et Etienne , légats 
du pape Adrien I er . Ce qui donna occasion à ce concile , ce 
furent les besoins de l'Eglise et l'erreur d'Elipand , archevê- 
que de Tolède, et de Félix d'Urgel, qui enseignaient que 
Jésus-Christ est fils de Dieu non par nature, mais seulement 
par adoption 4 . 

Il nous reste à fixer l'époque de la mort d'Udalric. Il est 
sûr qu'il ne vivait plus, ou qu'il n'était plus évôque en 814 
ou 815 , puisqu'en celte année, Frédaire occupait déjà le 
siège de Lausanne, et comme ce prélat n'est mort qu'en 
825 on peut supposer qu'il a commencé son épiscopat 
quelques années avant 814. Aussi Udalric, s'il n'était mort 
qu'en 814, aurait eu pour le moins quarante ans d'épiscopat, 
ce qui est assez rare dans le cours ordinaire de la nature. 
Cependant , comme le manuscrit de Moudon le cite comme 
vivant en 804 e , nous croyons pouvoir placer sa mort entre 
804 et 814. 

1 Monach. S. G ail. , 1. c, c. 14. Cfr. Conserr. suisse, T. IV, p. 77. 

* Qoem qooque Franconien nrbs est venerata patretn. 

» Epist. syood. ad prassul. Hfsp. ap. Harduin., IV, 882. Epist. Caroli 
ad Elipand., ib., 808. 

« Epist. Pape Adriaoi 1 adepisc. Hisp. ap. M an si, Coll. Conc. XIII, 865. 

* Carlul. de Lausanne, p. 7. 
« Chroo. Meldon., 1. c. 
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APPENDICE. 



* Le P. Schmitt, ainsi que plusieurs historiens modernes, 
regarde l'évôque Udalric comme frère de Hildegarde , troi- 
sième (et non deuxième) femme de Charlemagne. Cependant 
celte parenté est loin d'être prouvée. Tout ce que l'on sait 
de positif, c'est que sous le régne de Charlemagne il y eut à 
Lausanne un évêque nommé Udalric, et dans l'Allémanie un 
comte du même nom , qui était frère de Hildegarde ; mais 
aucun document connu, antérieur au XVII e siècle, ne prouve 
que l évêque et le comte fussent le même personnage. Le 
Cartulaire de Lausanne et la Chronique de Moudon men- 
tionnent simplement l'évêque Udalric, sans parler de cette 
parenté 1 ; son nom ne paraît dans aucune charte. Est-il 
probable que les deux chroniques ci-dessus de levêché 
eussent gardé le silence sur celte parenlé si elle était réelle? 
Le moine de St. Gall qui parle d'Udalric, frère de Hildegarde, 
ne lui donne pas la qualification d'évêque ; mais le passage 
de cet écrivain où il en est question , nous le montre comme 
un riche seigneur, comblé d'honneurs a . De même dans plu- 
sieurs chartes où il parait, il est appelé comte et jamais évê- 
que i; Tune nous fait connaître ses deux fils Udalric etRad- 
pert *. Comment a-t-on pu affirmer au XVII e siècle un fait 
sur lequel les documents contemporains et les plus rappro- 
chés de l'époque se taisent absolument ? 

* L'assertion du P. Schmitt est basée sur une prétendue 

1 Car t ni. de Laos. , p. 33. — Chron. Meldon. ap. Mémorial, III, 344. 
» Monachi Sangalleocû de geslis karoli L. I, c. 13, ap. Pert, Moou- 
menla, II, 736. 

8 Neugart . Codex diplom. Allemania, I, nO 144, 150, elc. 

* Ibid., no 150. - CJr. Ncugart, Epil copalua Cooalaotieiuù , 1, 65 et aeq. 
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épitaphe de l'évôque Udalric; or, cette pièce ne remonte 
qu'au siècle dernier; elle n'a donc aucune force comme 
preuve historique d'un fait qui lui serait antérieur de plus de 
neuf siècles. Le 9 avril 1759, le collège de la société de 
Jésus, à Fribourg, dédia à Mgr. Jos.-Nic. de Montenach, 
évéque de Lausanne, un opuscule latin, resté manuscrit, qui, 
sous le titre de Lausanna sancta , renferme les vies de huit 
évêques de Lausanne, réputés saints ou bienheureux. Cha- 
que vie est suivie d'une petite pièce de vers latins contenant 
l'éloge de l'évôque. Udalric figure parmi ces bienheureux et 
ce sont les vers qui suivent sa vie qui ont été pris pour son 
épitaphe. 

* Le premier catalogue des évêques de Lausanne où nous 
avons trouvé Udalric indiqué comme frère de Hildegarde, 
c'est le Gallia christiana (1656; T. II, p. 627); plusieurs 
autres catalogues de cette môme époque , et même posté- 
rieurs, ainsi ceux de Stumpf Hermann *, Strambino *, 
d'un moine anonyme de Hautcrive 4 , etc., se taisent sur 
cette circonstance. Depuis lors elle est mentionnée dans la 
plupart des écrits relatifs à nos évêques. 

* Pour montrer comme les erreurs se propagent . nous 
faisons la citation suivante. Dans le Conservateur suisse (T. 
IV, p. 77), on lit le récit de la disgrâce d'Udalric, après la 
mort de la reine Hildegarde ; l'exclamation du bouffon de 
l'empereur y est ainsi rapportée : « Pauvre Udalric! pauvre 
évéque de Lausanne! à présent que ta sœur est morte, tu 
perds toutes tes dignités, de l'Orient jusqu'à l'Occident. » Ce 
récit est emprunté au moine de St. Gall, cité plus haut, et 
voici la traduction exacte des mots que le bouffon prononce : 

* Scbw. Chron. od. Gemeiner lôbl. Eydgenossenscbaft Stetten, Landen 
und Vôlkeren Cbronik wirdige Thatenbescbreybung. 1606 , p. dxciiii. 

* Catalogua episcoporum Avenlicorum et Lausannensium. 166V, M«c. 
a Décréta et Constilotiones synodales. 1665, p. 163. 

* Lausanna sacra. Vers 1665, Msc. 
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« Maintenant que sa sœur est morte, Udalric a perdu tous 
ses honneurs, à l'Orient et à l'Occident ». » Comme on le voit, 
il n'est pas question ici du pauvre èvêque de Lausanne. L'his- 
torien ne doit pas se permettre de semblables amplifications, 
qui dénaturent les faits. 

* C'est avec raison que le P. Schmitt rejette l'opinion de 
ceux qui prétendent que Charlemagne donna à l'évéque 
Udalric le titre de prince de t empire ; rien n'autorise celte 
assertion. Mais il n'est pas exact de dire que les évoques de 
Lausanne n'ont commencé à porter ce titre qu'à la fin du 
Xi/1* siècle ; on les trouve qualifiés princes de l'empire, dès 
l'année 1125 2 . Les évoques de Lausanne, souverains d'un 
petit Etat, se trouvaient de fait princes de l'empire. 

I ^uc babcl Oodalricus honores perdilos in Orieute et Ocridenfe , de- 
fmirta scia sorore. Monachus Sangaltvnsis t He golis Karoli , I. c. 

* Diplômes a». Uer$oU % Gencal. Dabiburg. , II, 131*. — Trouillat. 
Sloitum. , I, 243. — Gttrbert. Hi»l Sjlv* uigrs. III, 54. 
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FRÉDAIRE. 



814 — 825 ou 827. 

Principibus placuisse viris non ultima la us est ; 
Non cuivi» bomini conlingil .... 

/Jurât., L. I, epist. 17. 



Frédaire, Frèdure, Frèdaric ou Frédéric, sont les différents 
noms qu'on donne à cet évoque. Selon Ruchat , il est con- 
stamment désigné par celui de Frédaire, dans les manuscrits 
et les anciens documents 1 , et on le trouve en effet, sous ce 
nom, dans le Carlulaire de Lausanne et le manuscrit de 
Moudon'. Mgr. de Strambino et l'auteur de YEpocha l'appel- 
lent Frédéric 3 . Si c'est là son véritable nom , on pourrait 
croire qu'il était d'origine allemande. 

On fixe bien différemment l'époque de son avènement à 
l épiscopat. Mgr. de Strambino dit qu'il occupa le siège de 
Lausanne après l'année 800, et place son successeur en 
817 4 . UEpocha dit à peu près la même chose s. L'auteur 
de la Lausanna christiana prétend qu'il a gouverné cette 
église dès l'année 811 et, pour le prouver, il rapporte le 
testament de Charlemagne , où , selon lui , Frédaire et son 

« Buchat, Abrégé, etc., éilit. 1838, p. 25. 

» Carlul. de Lausanne, p. 7, 33 cl 240. Cbron. Meld., 1. c, p. 344. 

3 Cooslil. »ynod. 1665, p. 151. Epocba , p. 16. 

4 Constil. synod., 1. c. 
* Kpoch., I. c. 
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église sont expressément nommés 1 ; mais il n'en est rien. 
Levade le place après Udalric, de 813 â 817 Enfin le Car- 
tulaire et le manuscrit de Moudon placent son épiscopat 
en 815 ». 

La date d'un diplôme de Louis I er en faveur de l'église de 
Lausanne, dans lequel l'évôque Frédaire est mentionné, 
peut nous aider à éclaircir cette question. Il fut expédié le 
V e des calendes d'août (28 juillet) de la première année de 
Louis I er , indiction VII e 4 . S'il faut entendre ici la première 
année commencée, le diplôme a été donné en 814, puisque 
Charlemagne étant mort à la fin de janvier de cette année, 
Louis prit, immédiatement après, le gouvernement de la mo- 
narchie 5 . La VII e indiction concourt aussi avec l'année 814. 
Mais si cet empereur ne compte que les années complètes 
de son régne, comme on le prétend «, le diplôme n aurait été 
expédié qu'en 815. Quoi qu'il en soit, il est certain que Fré- 
daire occupait le siège de Lausanne, à la fin de juillet de 
Tannée 814 ou 815. De plus, rien n'empêche qu'il n'eût pu 
être promu à l'épiscopat quelques années avant cette époque, 
puisque son prédécesseur Udalric était probablement mort 
quelque temps auparavant. 

Charlemagne qui, au commencement de l'épiscopat de 
Frédaire, était encorè en vie, travaillait d'autant plus au bien 
de l'Eglise que, dès l'an 800, le pape Léon III lavait cou- 
ronné empereur d'Occident. Sous ce titre il se considérait 
plus que jamais comme l'évêque du dehors, l'avocat de 
l'Eglise, le protecteur des saints canons, responsable devant 
Dieu du salut des hommes 7 . 

1 Laus. chr. t h. art., n° 2. 

* Diclionn. du caol. de Vaod , p. 403. 

a Chroo. Meld., I. c. Cari, de Laus., p. 33. 

* Cartul. Lausao., p. 241. 

8 V. auclores ap. Slruv.% Corpus hisl. germ.» I, 152. 

* Zapf t Monum. aoecd., T. 1, p. 3, in oolis. 

7 Cfr. Alzog., Hisl. univ. de l'Eglise, $ 166 el 174, el Capitular. an. 
802 ap. Perz, Monum. germ. fais!., T. I legum , p. 91. 
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Une des dernières actions de Charlemagne, fut le couron- 
nement de son fils Louis 1 er , en 813. Il mourut le 28 janvier 
de Tannée suivante «. Déjà en 811, il avait fait un testament 
pour disposer des trésors de son épargne en faveur des pau- 
vres et des églises. Pour cela il fit faire l'inventaire de l'or 
et de l'argent, des pierreries et des autres ornements royaux, 
et en fit trois lots. Ayant joint les deux premiers, il en fit 
vingt et une parts pour être distribués en aumônes, après sa 
mort, par ses héritiers à vingt et une églises métropolitaines 
de ses étals. Il ordonna que chaque métropolitain, après 
avoir reçu la part qui lui était destinée, en garderait le tiers 
pour son église et partagerait les deux autres tiers entre ses 
suffragants. Besançon est nommée parmi ces métropoles, 
d'où nous pouvons conclure que l'église de Lausanne a aussi 
eu sa part des libéralités du prince. Le testament fut signé, 
entre autres, par Bernoïn, archevêque de Besançon, etHetton 
de Bâle ». 

Louis I er , fils et successeur de Charlemagne, donna peu 
après à l'église de Lausanne un témoignage de sa générosité, 
en faisant une donation pour l'entretien de la congrégation 
ou communauté de frères attachés à la dite église. Il donna 
la cellule de Beaulmes sur la Venôge », dédiée sous l'invo- 
cation de S. Didier, ainsi qu'une portion à lui appartenante 
à Ferreyres,ou Eclepens, avec le bois de chênes de Mormont, 
vingt fermes (colonicas) avec les églises, maisons , édifices, 
serfs, colons, terres, vignes, prés, pâturages, forêts, eaux, 

« Eginh., Vit. Caroli M. , cap. 30, et Thegan,, Vit. Ludov., c. 6 et 7 
ap. Sttuve , 1. c, 1, 148. 

2 Eginhard. , l. c. V. Laus. curist., h. art., u w &0. 

8 Ccllulam . . . Bal me ta. Le mol Cellula est employé nu moyen-Age 
pour désigner un petit monastère. V. Ducaiige, Gl»ssar. h. v. — Il s'agit 
ici de la Ueaumelle de S. Loup ; car l'église de S. Didier se trouvait à 
S. Loup même. Oo lit aussi dans la chronique du Carlolaire, p. 30, que 
du temps de S. Maire le roi Gontran donna a S. Sigon (S. Seine?) spe- 
hinciun tptœ titeitur Bulmcta silam prope ecclesiam S. Dernier ii. — Ces 
loci.li lé» sont situées dan» le canton de Vsud. 
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etc. L'aclc qui en fut dressé, fut signe de la main de l'empe- 
reur et muni de son sceau, le 28 juillet de la première année 
de son règne ». 

Dans cet acte et dans d'autres que nous rapporterons plus 
tard, il est fait mention dune congrégation établie dans 
l'église cathédrale de Lausanne, et de frères destinés au ser- 
vice divin 2 . C'étaient des chanoines qui vivaient sous une 
certaine règle et desservaient l'église principale. Ce serait 
se faire illusion que déjuger de l'état ancien du clergé par 
celui de nos jours. On ne voyait dans les premiers temps ni 
multiplicité de prébendes et de bénéfices , ni collégiales. 
L'évéque, chargé de la conduite de tout le troupeau que 
l'Eglise lui confiait, avait sous lui un clergé pour l'aider dans 
les fonctions pénibles de son ministère. 

Ce clergé était composé de prêtres et de diacres. Encore 
sous l'évéque Hartmann , qui occupait le siège de Lausanne 
après 850, ceux qui formaient le clergé supérieur de l'église 
épiscopale, n'étaient désignés que par les noms de l'ordro 
auquel ils avaient été promus. Arulf , Lerdrat et Eric, prê- 
tres; Amilbert, Farulfe et Gisolnc, diacres, souscrivirent, en 
856 , l'acte donné à Curtille par l'évéque Hartmann 3 . Dans 
plusieurs chartes nous trouvons la signature du prévôt, ou 
du moins son nom 4 . Il était, après l'évéque, le premier su- 

' Datif le Cariai, do Laus. on trouve dent copies de ce diplôme , dont 
l'une p. 238 et 239 , l'autre p. 239— 211. Nous avons suivi la dernière. 
La première, après avoir mentionné la Beaumettc, située près de l'église 
de S. Didier, passe immédiatement aux 20 fermes, maisons, édifices, sans 
parler ni de Ferre vros, ni du petit bois de Mortnonl , ni des autres églises. 
De même , en parlant de l'église de Lausanne, elle ne fait pas mention do 
l'évéque Frédaire. Noua laissons à d'autres le soin d'expliquer les causes 
de ces variantes. 

' Cartel. Laus., p. 239 et 210, an. 814 — 815 : « propter cnngrcgalioncm 
inde consistentium ... ad nécessitâtes fratrum indo Deo famulancium ...» 
Cfr., p. 275 et 276, an. 886 ; item , p. 285 et 286 , an. 892 . cl p. 287 , au. 
899—900. D'autres documenta du X* siècle prouvent la même chose. 

* Cartul. Laus., p. 202 et 203. 

* Ibtd. , p. 88, de an. 895 —890 «et in ipsa congregatione Arambcrtus 
prepositus ecterique fratres », et p. 8», an. 925 - 926, « domino prrposiu» 
Wagulfo et céleris fralribus. » 
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périeur des chanoines, selon la règle de S. Chrodegang, évo- 
que de Metz. Ce £rand prélat, épris des souvenirs de l'anti- 
quité chrétienne, imita S. Augustin, en rassemblant ses prê- 
tres autour de lui, sous un même toit, à une même table, 
sous une même régie de travail et de prière, tirée de l'Ecri- 
ture sainte, des canons des conciles et de quelques passages 
de la régie de S. Benoit, autant que la vie monastique était 
compatible avec les fonctions des clercs destinés au service 
de l'église ». La règle de S. Chrodegang, qui date de 760 
environ, servit de modèle à la grande régie qu'Amalaire, 
diacre de l'église de Metz, dressa en 816 au concile d'Aix- 
la-Chapelle 2 . Elle ne tarda pas, à ce qu'il paraît, d'être reçue 
à Lausanne 

Ils vivaient en commun dans un enclos attenant à l'église, 
où nulle femme, ni même aucun séculier ne pouvait entrer 
sans la permission de l'évôque, ou du prévôt. Tous les cha- 
noines couchaient dans des dortoirs communs, mais dans 
des cellules et des lits séparés. 11 n'y avait d'autre apparte- 
ment pour les hôtes que le palais épiscopal , qui n'était pas 
éloigné. 

Les chanoines se levaient, ainsi que les religieux de S. Be- 
noit, vers la huitième heure de la nuit, c'est-à-dire à deux 
heures du malin, pour réciter les Matines. Ils mettaient entre 
celles-ci et les Laudes un intervalle pendant lequel il leur 
était défendu de dormir. Ce temps était employé à la lecture, 
ou à la méditation, ou à apprendre les psaumes par cœur. 
A la première heure du jour, tous se rendaient à la cathé- 
drale pour chanter Prime, après laquelle on s'assemblait au 

* On peut voir U règle de S. Chrodegang dans Mansi % I. c, XIV col. , 
314 cl scq. 

* Klle se trouve de même dans Mansi%\. c. , 147. 

* Charlcinague , dans le Capilul. , I, an. 805 , c. 9, ordonne : ut orone» 
clcrici uiiuin de duobus eligant : aut pleniler secundum canonfram aut 
tecuudiiui regularem insliUilionera vivere debeant. Batuze, I, 298. Cfr. 
AIzog, Uisl. uuiv. do l'Eglise, g 108. 
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chapitre pour y entendre lire des homélies , ou quelques li- 
vres édifiants. Le dimanche, le mercredi et le vendredi, 
l'évoque ou celui qui présidait au chapitre , y notifiait ses 
ordres et faisait des réprimandes à ceux qui les avaient vio- 
lés. Les chanoines avaient la liberté de sortir de la clôture 
pendant le jour; mais tous devaient, à l'entrée de la nuit, se 
rendre à la cathédrale pour y chanter Complies , après les- 
quelles il n'était plus permis de boire, ni de manger, ni mê- 
me de parler. Ceux qui pendant le jour se trouvaient trop 
éloignés de la cathédrale pour venir à l'office, pouvaient le 
réciter au lieu où ils se trouvaient ; mais s'ils n'étaient pas 
rentrés pour Complies , ils étaient obligés d'attendre jusqu'à 
l'heure de Matines, lorsqu'on ouvrait la porte de l'église pour 
le peuple, qui avait coutume d'y assister. 

Les repas étaient sobres : chaque chanoine, excepté les 
dignitaires, présidait à la cuisine, tour à tour. A dîner on ser- 
vait un potage , une portion de viande et une de légumes. 
Quand on ne donnait pas ce dernier mets, on servait deux 
portions de viande, ou de lard. A souper on se contentait 
d'une portion de viande, ou de deux portions de légumes. Les 
jours maigres on servait pour le dîner une portion de fro- 
mage, une aulre de légumes et quelquefois de poisson. Les 
jours où l'on ne faisait qu'un repas, c'est-à-dire les jours de 
jeûne , on servait trois portions. La quantité du pain n'était 
pas fixée les jours où l'on ne jeûnait pas. Quant à la boisson 
journalière, on accordait à chaque chanoine, prêtre ou dia- 
cre, cinq livres de vin, trois à dîner et deux à souper. On 
donnait de la bierre à ceux qui ne buvaient pas de vin. Tels 
étaient les repas journaliers. 

On distinguait cependant les jours où il y avait service 
plein ou grand service , et ceux où il y avait demi-grand 
service. Les jours de service plein étaient le dimanche de 
Pâques et toute la semaine de l'Octave ; l'Ascension, la Pen- 
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tecôle, Noël, S. Jean PEvangéliste , l'Epiphanie, la Purifica- 
tion, le dimanche de la Quinquagésimc, la Nativité de S. Jean- 
Baptiste, l'Assomption, la Dédicace de l'Eglise, la Nativité de 
la Ste. Vierge et S. Michel. En ces jours on fournissait à 
celui des chanoines qui était à son tour à la cuisine deux 
mu id s de froment, trois porcs d'un an, trois cochons de lait, 
un porc, quarante-quatre poulets, douze fromages, cent-dix 
œufs, un demi-sceau de lait, une demi-livre de poivre, du 
miel en suffisance et six sceaux de vin. En été on servait 
quatre agneaux d'un an et deux porcs, au lieu des trois co- 
chons de lait et du porc. 

Les jours de demi-grand service étaient l'Octave de Noël, 
celles de Pâques et de Pentecôte, la fête des Innocents, celles 
de S. Pierre, de S. André, de S. Jacques, de S. Barthélemi, 
de S. Mathieu, de S. Thomas , des SS. Simon et Jude, de S. 
Laurent , de S. Sixte et le souper du dimanche de la Quin- 
quagésime. 

Les dimanches et les fêtes solennelles, le clergé de la ville, 
qui n'était pas du nombre des chanoines, se trouvait aux 
Matines et aux Laudes de la cathédrale, assistait à la grand- 
messe et mangeait au réfectoire avec la communauté. Aux 
priucipalcs fêtes de l'année, nommément à Noël et h Pâques, 
l'évêque recevait les chanoines à sa table, dans la maison 
épiscopale. 

Pour les vêtements , on donnait aux anciens tous les ans 
une chape neuve 1 , et aux jeunes, les vieilles. Les prêtres et 
les diacres qui servaient continuellement, recevaient deux tu- 
niques par an , ou de la laine pour en faire , et deux che- 
mises. 

1 On appelait cltape ce que l'on nomme aujourd'hui froc» chei le» 
moines. MabM., Ad. SS. O. S. B. . T. VII, pwtf. aasc. V bened. , 
p. î&xij. 
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Aux malades, on donnait un logement séparé, et un clerc 
était chargé de les soigner. Ceux qui étaient en voyage avec 
l evèque ou autrement, devaient observer , autant qu'il leur 
était possible, la régie de la communauté 

Tout cela paraîtra peut-être puéril à quelques critiques; 
mais il y a un rapport trop direct avec les mœurs et les usages 
de l'antiquité pour que nous nous soyons cru autorisé à en 
priver nos lecteurs. Ces détails, peu importants par eux- 
mêmes, intéressent en ce qu'ils contribuent à nous donner 
du caractère de nos pères une image vivante, qu'on ne rem- 
placerait qu'imparfaitement par les plus longues discussions. 
Cette règle, par sa simplicité et l'ordre exact qu elle prescri- 
vait, était Taite pour empêcher la corruption du clergé des 
églises cathédrales; aussi se répandit-elle en peu de temps K 
Malheureusement l'amour de l'indépendance, si naturel à 
l'homme , ne s'accommoda pas longtemps de ce joug , et 
bientôt on commença à se défaire d'une règle aussi avanta- 
geuse dans ses effets , qu'elle était sainte et vénérable dans 
son origine. Dans l'église de Lausanne elle était encore en 
vigueur vers le milieu du X° siècle s , peut-être même plus 
tard. Cependant Ives de Chartres , dans une de ses lettres, 
écrite vers i 092, avoue que la vie commune n'existait presque . 
plus nulle part 4 . 

Si nous en croyons la plupart des auteurs qui ont parlé 
des évêques de Lausanne, il faut placer la Gn de l'épiscopat 
de Frédaire en 816, puisque tous s'accordent à lui faire suc- 
céder Pascbal, en cette même année, ou en l'année suivante, 

« V. Fteury, Hisl. eccles., L. 43, n°37 et L. 46, n° 23. Hïsl. de l égf. 
gall., T. IV, L. 12 «IT. V, L. 14. GranditL, Uist. do 1*6(1. do Strasbourg , 
T. I , p. 178. 

* Mabill., Annal. O. S. B. , L. XXIII, n° 31. 

* Oo peut le conclure de deux documenta rapportés dans le Carlulaire 
de Lausanne, p. 278 et 279. Ils sont des années 967 et 070 ou 071. 

« [vo Car no t. epist. 215. Cfr. Alzofi, §, 105, et pour plus de détail, 
Uut ier % Tableau , etc., T. 1, p. 415 et 416. 
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et se fondent à ce sujet sur une copie de la chronique du 
Cartulairc, où on lit que Paschal fut fait évêque en 816 K 

Quelle que soit l'autorité de ces écrivains, nous ne croyons 
pas devoir suivre leur sentiment. On lit en effet dans le Car- 
tulaire de Lausanne que Paschal a été fait évêque en 817 a; 
mais il n'y est pas dit de quel siège, et ce qui prouve que ce 
n'est pas de celui de Lausanne, c'est que le môme Cartulaire 
ne place la mort de Frédaire, évêque de Lausanne, qu'en 
825, et indique immédiatement son successeur David f II 
s'agit ici du pape Paschal I er . L'auteur du Cartulaire donne 
la chronologie des papes et des empereurs, avec celle des 
évêques de Lausanne. Il place en 817 la mort du pape 
Etienne et l'avènement de Paschal. A l'an 823 il mentionne 
Ja naissance de Charles-Ie-Chauve, et ajoute que le pape 
Paschal est mort l'année suivante 4 . Ce Paschal, qu'il appelle 
évêque en 817, n'est donc que le pape de ce nom qui, après 
avoir été élu en 817, mourut en 824. D'après cela les faits 
qu'on a rapportés jusqu'ici à l'épiscopat de Paschal , appar- 
tiennent à celui de Frédaire. 

Mgr. de Strambino et l'auteur de YEpocha racontent que 
vers cette époque Louis I er fit pour l'église de Lausanne des 
fondations très-considérables, qui furent augmentées par ses 
successeurs 5 . Cependant, outre la donation rapportée plus 
haut, nous ne trouvons que la suivante mentionnée dans le 
Cartulaire , en ces termes : « L'empereur Louis donna à 
S. Marie le droit de pêche dans la rivière du pays de l'Ile, 
qu'on appelle la Thiéle, au village de Burgulion «. » Burgu- 
lion est le village de Biirglen, dans la préfecture de Nidau, 

1 «Eodem anno (816) leooit episcopalum Paschalîs.» Mic. in arebi?. 
episc. Lausaan. 

* Carlul. de Laus., p. 7. 
» Ibid., p. 7 et 33. 

* Ibid., I. c. 

» Constit. «ynod. cil., p. 151. 

* Cari, de Lausanne, p. 7. 
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au canton de Berne. Il est situé sur la Thièle, rivière du 
pays de l'Ile, qu'on appelle encore le Seeland 1 , comme on 
appelait aussi autrefois les environs d'Anet, le Inselgau *. 

Frédaire qui, comme nous avons vu plus haut, était en- 
core évêque à celte époque , ne mourut qu'en 825 Ainsi 
nous abandonnons entièrement l'opinion de nos devanciers 
qui lui donnent huit à dix ans de moins. 

I Luit* LeiikoD, h. a. 

» Idem , tri. Ins. 

* Cii-tuj. Ltu$, , p. 7. 
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827 Ho». 



Ha«c tibi morli* crant meta».. .. ! 
Virçil. , JJoeid. , XII , 546. 



Frédaire étant mort , David lui succéda en 827 Comme 
il possédait des biens et des hommes dans le Zurichgau (pays 
de Zurich) , il est à présumer qu il était issu de quelque fa- 
mille noble de ce pays 

Le manuscrit de Moudon rapporte qu'il eut beaucoup de 
différends avec les habitants de Moudon, qui ne furent ter- 
minés que quatre siècles plus tard , sous l'épiscopat de Jean 
de Cossonay, par l'entremise du comte de Savoie *. De pa- 
reils faits nous surprennent; mais en ces temps le manque 
de civilisation , joint aux guerres presque continuelles, leur 
prêtait une telle apparence de justice , que les représailles 
étaient à l'ordre du jour et se transmettaient aux descen- 
dants. D'ailleurs, s'il est vrai que David Gt beaucoup souffrir 
les habitants de Moudon, ceux-ci avaient aussi tué des hom- 
mes de l'évèque *. 

1 Carlul. de Laus., p. 7 et 33. Chron. Meld., 1. c., p. 344. 

* Siumpf, Schweilz. Chronik, L. VIII, c. 23. Peut-être était-il de 
l'Argovie, puisque le chevalier de Tegerfcld était son vassal. 

» Chron. Meld., I. c. Cfr. Bucfial , Abrégé, etc., édiU 1838, note 2*. 

* Ibid, , |. c. 
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L'empire d'Occident étant à celle époque en proie & toute 
sorte de calamités », l'empereur Louis ordonna un jeûne gé- 
néral dans tous ses états , et fit tenir, en 828, une assemblée 
à Aix-la-Chapelle , où pour aller à la source du mal , il vou- 
lait tracer un plan de réforme pour toutes les conditions ; 
mais en ayant été empêché, il ordonna qu'il se tînt, à ce 
sujet, quatre conciles : le premier à Mayence , le second A 
Paris, le troisième à Lyon et le quatrième à Toulouse. A 
celui de Mayence devaient assister Autgaire , métropolitain 
de cette ville, Hadalbode de Cologne, Hetli de Trêves et 
Deraoïn de Besançon , avec leurs suffragants >. Ces conciles 
eurent lieu, mais nous n'avons les actes que de celui de 
Paris. 

Tandis que l'empereur Louis donnait tous ses soins à 
l'établissement de la réforme dans les diverses conditions, il 
se tramait sourdement contre sa personne, dans le sein mê- 
me de sa famille, une dangereuse conjuration. Louis s'était 
trop pressé de partager ses états entre ses trois fils, et ainsi 
Charles, né de Judith, après ce partage, demeurait sans apa- 
nage. Voulant donner aussi des états à ce jeune prince , il 
démembra ceux de ses autres fils et lui donna en 829, l'Allé- 
manie , la Rhétie et une partie de la Bourgogne Louis 
ayant tenté plus tard de faire un nouveau partage , ses trois 
Ois, Lotbaire, Pépin et Louis , donnèrent en 833 le signal de 
la guerre civile, et l'empereur, leur père, fut détrôné et ren- 
fermé dans un monastère. Rétabli l'année suivante par Pépin 
et Louis, l'empereur reprit ses premiers desseins favorables 
au prince Charles. 

Après la mort de Pépin , arrivée en 838 , il partagea son 

« Ludov. pii epift. generalis, an. 829 ap. Mansi. Coll. Conc, XIV, 
529 el scq. 

) Capitulai-. Ludov. pii. an. 828 ap. IJarduin. Coll. Conc, IV, 1279. 
3 Thtgan., Vît. Ludov. pii, c. 35 ap. Bouq., VI, 80. £filharU. 9 Hisl., 
L. I, c. 3 op. cund., p. 08. £fc. Slruvc, I, 157. 
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royaume entre Lothaire et Charles , en deux parties égales, 
à l'exception du royaume de Bavière, qui resta à Louis, son 
autre fils. Lothaire reçut, pour sa part, l'Italie et une partie 
de la Bourgogne, savoir : le Val-d'Aoste, le Vallais, le comté 
de Vaud jusqu'au lac de Genève.... le comté de Scodingue, 
celui de Warasc, l'Alsace et l'Mlémanie, Coire, etc. 1 , ce qui 
nous fait voir que tout le diocèse de Lausanne était alors 
sous la domination de Lothaire. Louis I er ne survécut pas 
longtemps à cet arrangement, puisqu'il mourut en 840. 

Personne peut-être ne s'était montré plus ingrat envers 
Louis I er que l'archevêque Ebbon , de Rheims , qui s'oublia 
au point de condamner son souverain et son bienfaiteur. 
Déposé de sa dignité en 835 3 , il se retira dans un monas- 
tère; mais dès qu'il eut appris la mort de l'empereur, il 
s'adressa à son fils, l'empereur Lothaire I er , qui ne tarda pas 
de le faire rétablir sur son siège par un concile assemblé à 
la hâte à Ingelheim. Le décret de son rétablissement est si- 
gné, entr'autres, par Audax, archevêque de Tarentaise, 
Amalwin, archevêque de Besançon, et un évêque nommé 
David , dont le siège n'est pas indiqué ». A cette époque il y 
avait au Mans un chorévêque de ce nom 4 ; mais il était plutôt 
sujet de Charles que de Lothaire , à qui appartenaient alors 
les villes de Lausanne et de Besançon ; et ainsi nous croyons, 
avec plusieurs auteurs, que la souscription dont il s'agit, est 
celle de David, évêque de Lausanne «. 

1 Annal. Berlin., ad an. 839, ap. Bouq., VI, 202. 

* Fteury, Hist. eccl., L. 47, n« 48. 

> Mansi, Coll. Conc, XIV, 773 et seq. 

« MabilK , Annal. O. 8. B., L. XXXI , n°50 et 69. 

* Le Cointe, Annal, eccl. Fr. ad an. 840, n° 49. Morlol, Hist. de 
Bbcims ap. Lan», christ. , b. art., n© 2, et Bouq., VU, p. 278. Les Cen- 
tnrialeurs de Magdebourg font mention d'nn concile tenu à Mayence, en 
829, au sujet d'un religieux qui prétendait avoir embrassé , malgré lui, 
l'état religieux. Parmi les souscriptions, on trouve celles de Bernouin , 
archevêque de Besançon , de l'évéque David* etc. Ce dernier pourrait 
être l'évéque de Lausanne. Mais comme lqa Ccnturiateurs n'indiquent pas 
la source où ils ont puisé ce fait , nous n'osons pas en garantir la certi- 
tude. V. Hartihcim , Concil. Germ., II, 54. 
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Après de nouvelles hostilités survenues entre les trois fils 
de Louis I er , la paix fut conclue à Verdun où se fit , au mois 
d'août 84S , la célèbre division des provinces qui donna la 
paix à l'empire ». Lothaire obtint l'Italie, avec le titre d'em- 
pereur, et fut déclaré roi de tous les pays situés entre le Rhin, 
VEscaut et la Meuse jusqu'à l'endroit où la Saône se jette 
dans le Rhône 2 . Ainsi le diocèse de Lausanne se trouva 
encore une fois sous la domination de l'empereur Lothaire. 

Peu d'années auparavant, ce diocèse fut témoin de plu- 
sieurs miracles opérés par l'intercession de S. Gorgon, mar- 
tyr, dont on transportait les reliques de Rome au grand mo- 
nastère de Tours, vers l'an 841. Les voyageurs, chargés de 
ce saint trésor, ayant passé le lac de Genève, abordèrent à 
deux lieues de Lausanne. Une personne aveugle et paraly- 
tique fut placée sur la châsse et guérie de ses deux infir- 
mités. Le convoi se rendit ensuite à Orbe pour y passer la 
nuit; le lendemain, après la messe, un aveugle, nommé Ha- 
ringise, s'approcha des saintes reliques et recouvra la vue. 
Dans le même lieu , un homme nommé Langfroi , possédé 
du démon , était toute la journée en proie à d'affreuses con- 
vulsions ; il fut délivré de l'esprit malin par la grâce du Sei- 
gneur, et le lendemain il suivit le saint convoi et revint chez 
lui en parfaite santé a . 

Rien de plus triste que la mort de l'évêque David. Nous 
en trouvons les circonstances dans son épitaphe conservée 
dans la chronique du Cartulaire et le manuscrit de Moudon. 
Le seigneur de Tegerfeld 4 était homme propre ou vassal de 
David. Un différend qui s'était élevé entre lui et l'évêque, 
avait été terminé par une composition amiable; mais il parait 

* Annal. Fold. el Melens , ad an. 843, ap. Slruve, I, IC6. 

* Annal. Berlin., ap.Bouq., VII, 216. 

3 Actalranslal. 5. Gorgooii M. Rom* in Majus-Monaslerium, ap. MMl t 
Acla SS. O. S. B., s*c. IV, parte I, p. 594, n«5. 

4 Tcgerfelden , dans le canton d Argovie. 
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que les conditions ne furent pas bien observées. S'étant ren- 
contrés à Anet avec leurs suites , un combat s'engagea en- 
treux. L'évêque, abandonné des siens et blessé mortellement, 
eut encore assez de force pour donner la mort à son adver- 
saire Ce malheur arriva fan 850 ou 851 *, dans un lieu 
de l'ancien bailliage de Cerlier, près dune grosse pierre, où, 
suivant la tradition populaire, on vit longtemps les traces de 
son sang. On dit, sans trop de fondement, que le nom du 
village de Treiten, Traiton, dérivé de traditor, traître, doit 
son origine à la trahison des gens de l'évêque. Son corps 
fut retiré d'un étang, ou plutôt d'un marais où on l'avait jeté, 
cl enterré dans la cathédrale de Lausanne s . 

Quelque déplorable que soit une pareille mort, nous som- 
mes bien éloignés de condamner absolument la conduite de 
ce prélat. On sait qu'à cette époque il n'était pas extraordi- 
naire de voir des évoques manier les armes. David, trahi et 
abandonné des siens, n'avait d'autre ressource que sa propre 
valeur, et qui oserait lui faire un crime de ce quo, dans un 
danger extrême, il se soit servi du droit commun à tous , de 
sacrifier la vie d'un sujet perfide pour la défense de la 
sienne? Sans doute s'il avait été l'agresseur, il serait inexcu- 
sable ; mais rien ne prouve que David ait commencé le com- 
bat 

Plusieurs actes de l'épiscopat de David étaient consignés 
dans l'ancien Carlulaire de l'église de Lausanne, qui fut con- 
sumé par l'incendie, vers le milieu du treizième siècle $ . 

1 Carlul. de Laus., p. 33 et 34. Chroo. Meld., I. c. 

» Le C /ironie on brève, eu (éle du Carlul. de Laosanne, p. 8. dil : « Dav id 
episcopus Lausaunensis interfectus est an. Dom. dcccl. » La chronique 
du Carlulaire, p. 33, après avoir placé le commencement de sou épis- 
copat en 827, poursuit: « tenuit episcopatum xxuiiannls, et fuit inlcr- 
fcclus, » ce qui revient a l'année 850 ou 851. 

3 Cart. Laus., p. 33 , où se trouve aussi son épilapbe. 

* Bûcha t. Abrégé, etc., p. 26, dit lui-même que David fut attaqué par 
son ennemi. 

* Cart. de Lau»., p. 3i. 
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851 ou 852-878. 



Cnranlcm quidqoid dignutn sapicnte bonoque est , 
Non lu corpus eras sine peclore... 

floral. , L. I, epist. 4. 



Après la mort de David, le siège de Lausanne fut occupé 
par l'évêque Hartmann; tous les auteurs en conviennent, 
mais ils ne sont pas d'accord sur l'époque où il commença 
son épiscopat. 

Le manuscrit de Moudon le place en 850 et ajoute que 
c'était du temps du pape Grégoire IV et de l'empereur Lo- 
thaire 1 er Il est vrai que Lothaire I er vivait encore en 850 ; 
mais le pape Grégoire était mort depuis 8441 

Mgr. de Strambino dit que Hartmann gouverna l'Eglise de 
Lausanne vers 860, et ajoute, ainsi que l'auteur de X Epocha, 
que ce fut sous le régne de Louis U et sous le pontificat de 
Nicolas I er *. Cette indication est trop vague, puisque Ni- 
colas 1 er , élu en 858, mourut déjà en 867, et que Louis H a 
été empereur depuis 855 jusqu'en 875. D'ailleurs nous trou- 
vons dans le Cartulaire de Lausanne un acte passé sous 

' Cbron. Meld., 1. c, p. 345. 

» Coojtit. sjnod., 1665 , p. 151. Epocha , p. 17. 

17 
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I episcopnt de Hartmann et la treizième année du règne de 
Lothaire I er , ce qui revient à l'an 852 ou 853 ■. 

L'auteur de la Lausanna christiana et Levade placent le 
commencement de son épiscopat en 853 *. Essayons de 
trouver sur ce sujet quelque chose de plus certain. 

Dans une charte du V e des calendes d'avril (28 -mars) de 
la première année du règne de Louis II , on lit que l'évoque 
Hartmann avait coutume de tenir le synode à Bulle et que 
quelque temps auparavant il en avait tenu un autre à Cur- 
tille 3 . Or, la première année du règne de Louis II commença 
le 29 septembre 855 , jour de la mort de Lothaire I er , et ce 
que nous venons de rapporter des synodes tenus par Hart- 
mann, indique assez qu'il occupait déjà depuis plusieurs an- 
nées le siège de Lausanne : ainsi nous sommes fondés à 
croire qu'il fut fait évôque entre 851 et 853. 

La chronique du Cartulaire est plus précise sur le com- 
mencement de l'épiscopat de Hartmann. On y lit , qu'il fut 
ordonné l'an 851 , le dimanche, II e jour des nones de mars, 
lo 25 e de la lune *. Il est impossible de combiner au juste 
ces dales : de quelque manière qu'on s'y prenne . il y a tou- 
jours erreur pour l'année 851. Ce n'est qu'en 852 que 'e II e 
des nones de mars tombait le dimanche; mais ce môme jour 
était le XXIV e et non le XXV e de la lune ». On pourrait ré- 
soudre celte difficulté en supposant une erreur dans les chif- 
fres, et qu'au lieu de XXV il faut lire XXIV, et alors il fau- 
drait dire que Hartmann a été ordonné le 6 mars 852. Ce- 
pendant la même chronique donne lieu à une autre difficulté. 
Elle donne à Hartmann vingt-huit ans d'épiscopat et place sa 



1 Cart. Laus., p. 203. D'autres cependant placent cet acte en 
le règne de Lothaire II. V. Zapf , Mon. anecd. , 1, 12 et seq. 
' Laos, chr., h.art., n°2. Levade , p. 403. 
3 Cari. La us. . p. 201. 

* Cart. de Lans., p. 8 et 34. 

* Art de vérif. les dales. Disscrl. prelim. , p. xxv et p. 129 , coll. cum 
p. 18, cdil. Paris., in-fol. t 1775. 
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mort au mois d'avril 878 Or, tout en ne comptant depuis 
852 que vingt-huit années commencées et non entièrement 
révolues, on ne trouvera que vingt-sept ans. Celle difficulté 
disparaîtrait encore, si l'on pouvait admettre une erreur dans 
les leltres numériques et lire XXVII, au lieu de XXVIII. Quoi 
qu'il en soit, on peut et l'on doit môme placer le commence- 
ment de son épiscopat en 851 ou 852 *. 

. Le nom de Hartmann, Hcrmann, Armann, Almann, ou Alt- 
mann, que lui donnent les auteurs, nous fait croiro qu'il était 
d'origine allemande. Selon la chronique du Cartulaire, il 
avait été auparavant aumônier de l'hospice du Mont-Joux, ou 
S. Bernard 3 . Cet établissement existait déjà depuis quelque 
temps, comme il paraît par une lettre du pape Adrien I er 
adressée à Charlcmagnc , où il lui recommande « de ne pas 
laisser envahir les maisons hospitalières situées dans les cols 
des Alpes. » Cette lettre date de 772 à 795. En 814 nous y 
trouvons établi , entre autres, un clerc nommé Benoit, qui 
paraît avoir été sacristain, ou économe de cette maison hospi- 
talière 4 . Dans un diplôme de Louis I er , de l'an 832, il est fait 
mention de Vultgaire ou Vulgaire, qui en était alors abbé *. 
Il fut, vers la môme époque, nommé à lévôché de Mau- 
rienne $ . 

Lepilaphc de Hartmann, rapportée dans le Cartulaire, nous 
le représente comme un homme plein de clémence et de 
magnanimité. Il joignait à de vastes connaissances l'amour 

* Cari, de Laos., p. 8 et 3t. Le» Annales Flaviniac. et Lausan. , dans 
Perzy Monom., T. III, Scriptores, portent XXVII et non XXVIII. 

3 M. le chanoine Boccard, dans son Histoire du Vallais , p. 33, note 1 , 
place le sacre de Hartmann au 14 mars 851 , mais sans en donner la 
preuve. Les Annales Flaviniac, etc. (ap. Perz, l.c, p. 152) ad an. dcccl : 
Ilartmttnnus ordinatur episcopus. 

* Cart. de Laus., p. 8 cl 34. 

4 Hi*t. translat. rcliq. S. Snbasliani Româ Sncssioncs fartas an. 814, 
scripta ab auclore coîcvo : « Uic (in monte Jovis) clericus, nomine Benc- 
dîctus, ipsius hei œdiluus... prislin» sanitati augmentum meruit. » Cfr. 
Boll., T. Il Jan., p. 284. 

* Bouquet, VI, 65* et 655. 

* Y. Boccard, Ilist. du Vallais, p. 32 et 33. 
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du travail et une grande pureté de mœurs. Ce qui le rendit 
plus recommandable ce fut sa modestie et sa condescen- 
dance. Il fit abattre plusieurs églises et en éleva de plus 
belles La charte citée plus haut montre que de temps en 
temps il assemblait son clergé en synode. Ces assemblées 
avaient souvent lieu à Bulle, quelquefois à Gurtille; entre les 
années 852 et 855, il consacra à Echarlens une chapelle dé- 
diée à la Ste. Vierge 3 . A cette occasion il tint le synode dans 
ce môme endroit. On y traita le différend qui existait entre 
deux prêtres. Leudande, prêtre de Bulle, accusa Frédolon, 
prêtre de Vuippens, d'avoir recueilli sans aucun droit la dime 
de Marsens, d'Echarleos et d'autres endroits *; injustice dont 
Heldolfe, son prédécesseur, avait déjà porté plainte à l'évêque 
David. Il produisit ses pièces et prouva combien peu il avait 
reçu la dîme. Le prêtre Salomon confirma l'accusation et 
Leudande demanda que justice lui fût rendue. Frédolon af- 
firma qu'il n'avait pas reçu ces dîmes l'année précédente et 
en refusa la restitution. Sur cela , les prêtres assemblés ju- 
gèrent à propos de différer le jugement jusqu'au prochain 
synode. Frédolon fut invité à y comparaître avec ceux qui 
voudraient prêter serment en sa faveur. S'il s'en trouvait , il 
serait acquitté; mais, dans le cas contraire, on procédera 
selon les lois. Frédolon comparut au synode de Gurtille, 
sans que personne ne se présentât pour le disculper. Il fut 
donc condamné à tout restituer. Lardrade et Gyson, ses 
cautions, lui en ayant donné les moyens, il le fit sur-le- 
champ. Tout se passa devant l'évêque Hartmann , en pré- 
sence de plusieurs ecclésiastiques, et l'acte en fut dressé par 
le diacre Ayribold , le 28 mars de la première année du ré- 
gne de Louis II, ce qui revient à l'an 856 *. 

* Cart. de Laus., p. 34. 

* Ibid , p. 201 et seq. 

a 1b.. p. 202, villare elingerio, villare al d ri go et villare rantuuico, etc. 
H est diflirile, peut-être impassible de délerraiuer ces endroits. 

* Cart. Laus., p. 201—203. A la suite de cette charte, il s'en trouve 
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L'empereur Lothaire I er étant mort en 855 , son fils Louis 
II eut la couronne impériale avec le royaume d'Italie. Lo- 
thaire et Charles, ses frères, partagèrent entr'eux la portion 
des Gaules qui était échue à leur père; la partie méridionale 
fut le patrimoine de Charles^ et Lothaire eut la pirlie septen- 
trionale, ^appelée dès-lors le royaume de Lothaire, Lotharin- 
gia, Lorraine Cependant, dès Tannée suivante, Louis vou- 
lant avoir part aux états de ses frères , eut une conférence 
avec eux à Orbe , et leurs disputes devinrent si vives , qu'ils 
furent prêts à en venir aux mains *. Charles eut néanmoins 
la Provence et le Lyonnais, et plus tard Lothaire céda à Louis 
II ce qu'il possédait au-delà du Jura, savoir : Genève, Lau- 
sanne et Sion avec leurs évêchés , monastères et comtés , à 
l'exception du comté de Bipp et de l'hospice du Mont-Joux ». 
Cette cession eut lieu peu de temps avant le divorce de Lo- 
thaire avec son épouse Theutberge. 

Sous l'épiscopat de Hartmann fut célébré le concile de 
Toul, en 859, où se trouvèrent, outre un grand nombre 
d'archevêques et d'évêques, le métropolitain de Besançon, et 
Frédebert, évêque de Bàle 4 . L'année suivante on célébra le 
concile de Tussy, ou le II e de Toul , auquel assistèrent les 
évèques de quatorze provinces, parmi lesquelles est nommée 
celle de Besànçon ; on y trouve également tes souscriptions 

une autre par laquelle Tculland , prêtre de Bulle, du consentement do 
l'évoque Hartmann et de» chanoine» réunis eu synode, à Curlille , afferma 
les dîmes, objet du jugement qui précède, a Leutramnc, prêtre de Yuip- 
pens. Celle pièce est dalée du la treizième année du roi Lothaire. S'il 
sagit de Lothaire I , elle est de l'année 852 ou 853. Cependant le coulcnu 
nous semble réclamer une date plus récente, et noua sommes portés à 
croire qu'elle est de l'année 867 ou 868 , d'autant plus que Lothaire ne 
porte pas le litre d'empereur. Ainsi, il parait que Lausanne qui, quelques 
aimées après la mort de Lothaire I, dépendait de Louis II» était à celle 
époque rentrée sous la domination de Lothaire II. 
1 V» C/ilmel, Hist. de Lorraine, I, 687 et suiv. 

* Annal. Berlin, ad au. 8£6, ap. Ùpuquct % VU, 72. 
3 lb., ad an. 859, ap. eund., 75. 

* /iurz/ictm, Cone. ticrui-, II, 173 et seq. Les uoius des évéques se 
trouvent ib., p. 178. 
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d Ardu i eus, archevêque de Besançon , et de Frédebert , évô- 
que de Bàle; mais nulle pari il « est fait mention des évêques 
de Lausanne, Sion et Genève peut-être parce que le terri- 
toire de leurs diocèses ressortissait d'un autre royaume 
que ceux des évùques dont nous y trouvons les noms. 

C'est encore sous l'épiscopat de Hartmann qu'il faut placer 
un fait arrivé dans ce diocèse en 863. Lorsqu'on transportait 
en cette année , de Rome en France , des reliques des SS. 
Urbain et Tiburce, ceux qui étaient chargés de ce saint tré- 
sor, après avoir passé les Alpes , arrivèrent au monastère de 
S. Maurice , où ils furent très-bien reçus par Hucbert dont 
nous avons parlé plus haut , et qui leur donna des reliques 
des SS. Martyrs de la Légion thébéenne. De là les pèlerins 
se rendirent à Orbe, où une jeune fille muette et percluse 
depuis sa naissance se traîna comme elle put, jusque prés 
des corps saints et y trouva sa guérison. Le prêtre, lui don- 
nant le corps de Notre-Seigneur, lui ordonna de répondre à 
la prière. Elle le fit en prononçant le mot : # Amen. Dès-lors 
elle eut le libre usage de la langue et accompagna le saint 
convoi jusqu'à Pontarlier (ArliaJ a . 

L année de la mort de l'évêque Hartmann n'est pas connue. 
Levade place son successeur en 871 a . Stumpf et Isclin met- 
tent la mort de Hartmann en 879 *. Le manuscrit de Mou- 
don ne parle point de l'époque de sa mort, mais il fait com- 
mencer l'épiscopat de son successeur en 880 \ La chronique 
du Carlulaire paraît placer la mort de Hartmann en 878, 

* Tlarzh., 1. c. , 255 cl *eq. V. l'épltrc synodale , ib., p. 258, el le* 
souscriptions, p. 257. Plus lard, eu 878, Théodoric, archevêque de Be- 
sançon , se trouvant au concile de Tro>i»s, a ohlulit libelluui super suffra- 
ganeos suos. qui sjnodice vocati, audieutiam prxbcrc harlcmi* noluerunt. » 
Concil. Trcccna., Il, Scss. V, ap. Sirmotul , Conc. Gall , III, 475. 

« Ui>t. translal. SS IJrbani el Tiburtii, ap. Boit , T. VI Blaji , p. 10. 
» Dicl. du cant. de Vaud , p. 403. 

* SLum/tf, Scuw. Chron., L. VIII, tap. 23, cl Iselin, Leiic, arl. Lau- 
sanne. 

* Chron. Mcld. , I. c. , p. 345. 
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mois d'octobre 877, il ajoute que Hartmann mourut au mois 
d'avril, sans doute de l'année suivante 878 — Quant au jour, 
la même chronique indique le dix-neuvième des calendes de 
mai. Ici il y a erreur , puisque les calendes de mai ne com- 
mencent qu'avec le dix-huitième, et il faut probablement lire 
XVIII, au lieu de XVIIII; ainsi sa mort serait arrivée le 14 
avril 878. A coup sur il n'était plus évèque le 10 juin de 
cette année, puisque le pape Jean VIII, dans sa lettre à Théo- 
doric, archevêque de Besançon , datée de ce même jour, dit 
que l'Eglise de Lausanne se trouve sans pasteur ? . 

La chronique du Cartulaire rapporte que beaucoup d'actes 
de l'épiscopat de Hartmann se trouvaient consignés dans 
l'ancien Cartulaire 

< Cari, de Lausan., p. 8. 

* Epiât. Joan. papas VIII, ad Tbcodoric. archiep. Bitunt. , ap. Bouq. , 
IX, 165, et M an si, XVII, 80 : Dotemus , ut in Ecclesia Lausaonciut, que 
sine pâtre niinc cernilur, ait orla contenlio, etc. 

3 Cari, de Lausanue , p. 34. 
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878 on 879—892. 



Multa diei variasqae labor raulabilis aeri 
Retulit in melios 

Virgil. , Moeià. , XI , r. 425. 



Après la mort de l'évôque Hartmann , en 878 , il y eut à 
Lausanne de grandes dissensions au sujet de l'élection de 
son cuccesseur K Ruchat rapporte le fait en ces mots : 
« L Eglise de Lausanne fut partagée sur le choix d'un suc- 
cesseur, et le schisme dura deux années entières. Un nommé 
Jérôme , qui avait eu quelque part au gouvernement ecclé- 
siastique pendant la vie de Hartmann, prétendait avoir droit 
à l'épiscopat, mais son parti ne fut pas le plus fort. Se voyant 
rejeté, il prit le parti de recourir au pape Jean VIII, qui le 
sacra et l'envoya à Lausanne ; il le munit d'une lettre. Pen- 
dant deux années entières on tint ferme pour l'exclure; mais 
enfin à la troisième, il fut reçu. Il gouverna douze ans *. » 
Hottinger en parle dans le même sens a . Suivant Lois de 
Bochat, Jérôme tenait sa chaire du pape qui Vy avait intrus 

« Epist. Jo*n. Y1II, ad Theodoric. arebiop. Bisaot. , ap. Mansi, Coll. 
Conc, XVII, 89. 

* Ruchat, Abrégé de l'hist. eccl. du pays de Vaud ,- édit. 1838, p. 27. 
s Hclvet. Kîrcheoge«ch., I, 460 et 462. 
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malgré Us Lausannois, de qui il ne fut reçu qu'après quelques 
années de troubles *. 

La chronique du Cartulaire parle fort brièvement de cet 
évêque, et ne nous fournit aucun éclaircissement sur les cir- 
constances de sa promotion. On y lit simplement : « Jérôme 
fut ordonné évèque de Lausanne en 881 a ; » et, dans un 
autre endroit : « L'évôque Jérôme fut ordonné en l'an 881 
de l'incarnation du Seigneur, la troisième année après la 
mort de Hartmann, son prédécesseur ». » 

Le manuscrit de Moudon ne s'étend pas davantage sur 
cette question : « L'an 880, dit-il, vivait l'évêque Jérôme, sous 
le pape Etienne V et l'empereur Charles III 4 , » ce qui est 
trop vague, puisque le pape Jean VIII a gouverné l'Eglise 
jusqu'à la fin de l'année 882, et qu'Etienne V n'a été élevé 
au pontificat qu'en 885 , après la mort des papes Marin et 
Adrien III. 

Mgr. de Strambino place le commencement de l'épiscopat 
de Jérôme en 869 et ajoute que Jean VIII l'avait recom- 
mandé ». Erreur grossière, puisque ce pape ne fut élu qu'en 
872. 

Pour éclaircir tous ces faits, nous allons produire quelques 
documents authentiques , connus sans doute de Hottingcr et 
de Ruchat, mais dont ils n'ont pas fait l'usage qu'on a droit 
de demander à un historien. Ce sont quatre lettres du pape 
Jean VIII. 

La première, datée du 10 juin 878, est adressée à Théo- 
doric, archevêque de Besançon, où il s'exprime ainsi : « Nous 
avons appris avec douleur, que parmi les enfants de l'Eglise 

« Mém. sur l'bi»t. anc. de la Suisse , T. Il , p. 209. 

* Cariai, de Lausanne, p. 8. Les Annales Flavin. et Lausan., ap. Fers, 
T. Ul f 'Script. t p. 152 : «An. 8t>l. Hoc auno fuit ordioatus Jerooimus 
epiacopus » 

* Cari, de La us., p. 34 el 35. 
4 Chron. Meld., 1. c, p. 345. 

* Couslil. syood., 1GG5, p. 151. 
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de Lausanne, dont le siège est vacant, il s'est élevé des con- 
testations et une division étrange au sujet do l'élection d'un 
nouvel évéque. C'est pourquoi nous vous prions. . . et vous 
ordonnons par l'autorité apostolique , de ne point consacrer 
d'évêque pour l'Eglise de Lausanne , ni par ordre du roi , ni 
sur la demande du peuple , avant d'être venu en conférer 
avec nous , afin qu'alors nous puissions vous permettre de 
consacrer celui qui nous aura paru le plus propre à gou- 
verner ce diocèse. » Il invite en même temps l'archevêque à 
venir le trouver au plus tôt avec le duc DeusdedU, qui devait 
lui porter la lettre du pape '. 

L'archevêque pouvait sans peine paraître devant le souve- 
rain pontife, puisque celui-ci venait d'arriver en France, dès 
le 11 mai 878. Molesté à Rome, Jean VIII chercha du se- 
cours en France. À cet effet , il s'embarqua sur la mer de 
Toscane, et arriva à Arles le jour de la Pentecôte (11 mai) 
de celte année *. De là il se rendit à Lyon, et le 2 juin il était 
déjà à Langres 3 . Le 10 du même mois, il écrivit à l'arche- 
vêque de Besançon la lettre que nous venons do rapporter, 
et le 10 août, commença le concile de Troyes 4 . 

L'archevêque de Besançon, se rendant à l'invitation du 
pape, assista à ce concile. Loin d'oublier ses suffragants , il 
présenta au contraire une plainte contre eux K C'est proba- 
blement dans cette entrevue que le pape et l'archevêque 
traitèrent l'affaire de l'élection de l'évêque de Lausanne, et, 
d'après certaines expressions que nous trouvons dans des 
lettres postérieures du môme pape , on est fondé à croire 
qu'une élection ayant été faite , Jérôme fût canoniquement 
élu , et son élection confirmée par le métropolitain , qui , 

* Episl. loan. P. VIII , ad Theod. archiep. Bisunt., ap. Mansi, XVII, 89. 

* Anùal. Berlin, ad h. an., ap. Bouq. VIII , 28. 

3 Joan. VIII epist. 96 , 97 cl 98. Colle dernière a élé écrite : « apud 
urbain Lingoncnsem, IV JSun. Jun. , c'est-à-dire le 2 juin. V. Mansi, I. c. 

4 Mansi , I. c, col. 3i5. 

* Acla Conc. Treceu»., ap. Mansi, 1. c. , 340 cl 347. 
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pour des raisons de santé, le fit consacrer par d'autres 
évêques ». 

Cette consécration doit avoir eu lieu après le 10 septem- 
bre 878 , jour où se termina le concile de Troyes , et avant 
le 15 octobre 879, où Jérôme souscrivit au concile de Man- 
tale, en ces termes : « Hieronymus Episcopus Lausannensîs * » 
ce qui prouve qu'il éJait déjà consacré à cette époque, puis- 
que sans cela il aurait signé : « electus, ou vocatus episco- 
pus *. >» + 

C'est a raison de ce concile que le roi Charles-le-Gros no 
voulait pas reconnaître Jérôme comme évêque de Lausanne. 
Depuis la mort de Charles-lc-Chauve et surtout après celle 
de son fils Louis-le-Bègue (2 avril 879) , toute la France 
était en proie à des désordres qui compromettaient même 
son existence sociale. La Bourgogne en particulier se res- 
sentait des malheurs de l'époque. Il lui fallait un homme 
dont l'autorité pût balancer celle des grands du pays, défen- 
dre l'Eglise et garantir la sûreté publique. Le choix n'était 
pas difficile à faire. Boson , fils de Boson , comte des Arden- 
nes, beau-frère de Charles-Ie-Chauvc , gendre de Louis II, 
Gis adoptif du pape Jean VIII, et enfin duc de Lombardie, 
était peut-être le seul qui eut assez de moyens pour mettre 
fin au désordre général. Aussi les évêques et les seigneurs 
le déclarèrent roi de Bourgogne, à l'assemblée de Mantale. 
Le décret de son élection est daté du 15 octobre 879, et si- 
gné par vingt-trois prélats , parmi lesquels nous trouvons 
Théodoric de Besançon et Jérôme de Lausanne 4 . Boson,' 

4 Episl. Joan.VII!,ad Car. re#.,ap. Mansi* 1. c, 178 et Bouq. % IX. 190. 

5 Acta Conril. Maniai. , ap. Mon si , I. c, p. 530. Dunod % llisl. «les 
Séquanais, II, 586. Fcrz, Monum. Gcrni. hisl., T. I, Legum, p 5*7. 

* V. Le Cointe* Annal, ceci. Franc, T. VHÎ, 819, el le nouveau traité 
de diplomatique , T. IV., p. 614, el T. V, 387. Cfr. Grandidicr, llisl. de 
régi, de Strasbourg , 11 , 151 et 152 , arec les notes. 

* Acta Conc. Maniai. , I. c. Ou n'y trouve pas les souscriptions des 
évêques de Sion , de Genève, de Relley, etc., ce qui pourrait prouver que 
tous ne s'étaient pas laissé gagner. 
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ayant accepté la dignité qu'on lui offrit si généreusement, 
fut sacré et couronné roi ». Ce fut là l'origine du royaume 
d'Arles. 

Jérôme, évêque de Lausanne, eut assez lieu de se repentir 
d'avoir souscrit à l'élection de Boson. Charles-le-Gros, après 
la mort de son père Louis-le-Germanique, arrivée le â8 août 
876, obtint l'Allémanie et tout ce qui est compris au-delà du 
Mein jusqu'aux Alpes *; ainsi tout le pays de Vaud apparte- 
4 nait à son royauwe. Aussi l'année 879 même, les trois rois, 
Charles, Louis et Carlomann eurent -ils une entrevue à 
Orbe J , quoiqu'on ne sache pas ce qui y fut conclu. Mais ce 
que les lettres du pape Jean VIII nous apprennent, c'est que 
le roi Charles-le-Gros refusa de reconnaître Jérôme commo 
évôque de Lausanne. Celui-ci se rendit à Rome et pria le 
pape de s'intéresser pour lui auprès de Charles. A cet ef Te t 
Jean VIII écrivit une lettre au roi, sous la date du 20 juin 
880. Il commence par lui dire , qu'étant chargé de la con- 
duite de toutes les Eglises et s'étant assuré de la fidélité de 
Jérôme envers le roi, il le priait, pour l'amour de Dieu et de 
S. Pierre , de recevoir en grâce le dit évéque et de le laisser 
occuper le siège qu'il avait reçu de Dieu et par l'autorité 
apostolique. Il lui rappelle que Jérôme a été élu en due 
forme, sacré non par l'archevêque métropolitain qui ne le 
pouvait faire, pour raison de maladie , mais par des évéques 
que celui-ci avait délégués à cet effet, et qu'il l avait reconnu 
comme évôque légitime. Il finit par lui recommander l'Eglise 
de Lausanne et déclare que durant la vie de Jérôme, il ne 
consentira ni à l'élection, ni à la consécration d'un autre évô- 
que de celte Eglise *. 

Il écrivit encore, sous la môme date et pour la môme af- 

« Olto Frising., L. VI., c. 6, ap. Struve. I, 185. 

* V. Gran<li(t. % Uist. de régi, do Strasbourg, II, 107. Le» lettres du 
Pape Jcau VII J , en laveur de JcrOrne , prouvent la uiéute cbo»o. 
« Annal. Itarlin., .id h. an., ap. Boutf. , VIII, 31. 
4 Epiai. Joau. VIII ad Caroluiu regcui, I. c. 
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faire à Leulward, évôque de Verceil et chancelier de Charles- 
le-Gros , et le pria de se servir de toute son influence pour 
maintenir Jérôme dans la possession de son siège Dans 
une troisième lettre , il informe Théodoric de Besançon , des 
démarches qu'il vient de faire et le prie de l'aider en toute 
manière *. 

Les mesures que le pape prit dans cette affaire, paraissent 
avoir eu un plein succès ; car soit la chronique du Cartulairc, 
soit les Annales Flaviniacenses et Lousonienses * placent en 
l'année 881 l'institution définitive de Jérôme, et nous voyons 
dans des actes postérieurs que Jérôme continue à gouverner 
l'Eglise de Lausanne. 

Résumons ce que nous venons d'exposer sur la promotion 
de Tévôque Jérôme : 1°. Hartmann était mort au mois d'avril 
878 ; après sa mort il y eut dans l'Eglise de Lausanne une 
certaine division au sujet de l'élection d'un évôque; le pape 
Jean VIII, par sa lettre du 10 juin 878, ordonna à l'archevê- 
que de venir conférer avec lui sur celte affaire et de ne con- 
sacrer, en attendant, aucun candidat pour l'Eglise de Lau- 
sanne. L'archevêque se trouva avec le pape au concile de 
Troyes, vers le milieu du mois d'août. 2°. Le 15 octobre 879, 
Jérôme, en qualité d'évêque déjà consacré, assista au concile 
de Mantale, et, d'après les lettres du pape, il avait été élu ré- 
gulièrement et sacré par des évôques délégués par le métro- 
politain. 3°. Cependant le roi Charles-Ie-Gros ne voulait pas 
le reconnaître, ni lui donner l'investiture des Cefs, comme 
l'usage s'était établi précédemment, et il pouvait alléguer 
pour cause de son refus la )>art que Jérôme avait eue à 
l'élection du roi Boson. Dans ces circonstances, Jérôme, se- 
lon le droit élabli et alors en usage, s'adressa à Jean VIII, et 
celui-ci ayant reconnu qu'il avait été élu légitimement et 

- 

« Apod Mfiasi i, T. XVII, c. 179, epUl. 244. 

* Ibid., coll. 179 el 180 

3 V. plus haul la oote 2, p. 265. 
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consacré par qui de droit, ne pouvait le considérer que 
comme évêque légitime de l'Eglise de Lausnnne, auquel il 
ne manquait, pour prendre possession de tout le temporel 
de son siège, que la reconnaissance de Charles-le-Gros, dont 
à cette époque l'évêque de Lausanne était feudataire et à qui 
il devait la fidélité. Or le pape déclara au roi que Jérôme lui 
serait désormais fidèle \ et il paraît que Charles se contenta 
de celte assurance, et finit par lui laisser prendre possession 
du temporel de 1 evêché de Lausanne; car pour la juridiction 
spirituelle il ne pouvait aucunement en être question. 

Cet exposé, fondé sur les documents authentiques, prouve 
la fausseté des allégations de Ruchat , Holtinger et Loïs de 
Bochat, que nous avons rapportées au commencement de cet 
article. En effet, rien ne démontre que la division ait duré 
deux ans; que Jérôme ait eu part au gouvernement de 
l'Eglise sous l'évêque Hartmann , et que rejeté par la majo- 
rité, il ait été sacré par le pape. Rien ne prouve qu'il ait été 
intrus par Jean VIII. malgré les Lausannais, et qu'il n'ait été 
reçu par ces derniers qu'après quelques années de troubles. 
Toutes ces assertions sont absolument contraires aux docu- 
ments, et ne font qu'augmenter le nombre des erreurs histo- 
riques accréditées depuis quelques siècles. 

Il parait que Charles-le-Gros ne se contenta pas de faire 
des difficultés à Jérôme . mais qu'il fit éprouver également 
son ressentiment à l'Eglise de Lausanne. Un acte de l'année 
885 ou 886 nous autorise à croire qu'il lui enleva quelques 
biens dans les environs de S. Prez, peut-être pour punir 
l'évêque de sa participation à l'élection du roi Boson. Ces 
biens, qui étaient parvenus à un comte du pays, furent ven- 
dus dans la suite à l'Eglise de Lausanne , comme elle les 
avait possédés auparavant 2 . Il paraît aussi que le diocèse 

» F.pisl. Joan, VIII ad Carol. regoro , ap. Mansi* I. c. . 178. 
' On lit dans l'acle (Cariul. Laus., p. 275) : «situt jam fuit prisris icm- 
poribus sulidila , ila et deinceps. . . ad . . . diclatn sedeto Lausantientem . . . 
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de Lausanne, môme après que Charles-Ie-Gros eut reconnu 
Doson et son fils Louis , resta sous la domination de l'empe- 
reur, aussi longtemps qu'il conserva l'empire ». 

Le comte Réginold avait reçu de la libéralité de Charles- 
le-Gros l'église de S. Prothais (S. Prez) avec d autres biens 
dans les environs 2 ; mais touché de la grâce, il résolut de 
les donner avec toutes leurs appartenances à l'Eglise de Lau- 
sanne , qui les avait possédés autrefois. C'est ce qu'il fit par 
une stipulation en faveur de I evêque Jérôme. Ses intentions 
en faisant cette donation sont consignées dans l'acte : il donne 
ces siens pour le salut de son âme et pour la célébration du 
service divin ; pour le luminaire et l'entretien des bâtiments 
de l'église , ainsi que pour rétribuer les ecclésiastiques atta- 
chés à la cathédrale. Il y mit pour condition de donner un 
repas, le jour de sa sépulture, auquel pourront assister tous 
les clercs de l'église de Lausanne. Il devait se composer de 
quatre boisseaux de pain, trois agneaux, dix poulets et qua- 
tre setiers de vin , etc. La charte de Réginold est datée du 
vendredi , VIII des ides d'août de la sixième année de l'em- 
pire de Charles III, ce qui revient au 6 août 885 3 . Le comte 
et marquis Rodolphe consentit à cette donation , l'approuva 
et donna l'investiture par un diplôme particulier 4 . 

Charles, devenu par ses folies, un objet de mépris pour ses 
sujets , ne fut plus jugé digne de les gouverner. Dans une 
diète tenue à Tribur, les Allemands offrirent la couronne à 

sit snbjcrla.» Et dan* l'acte d'investiture (ib. , p. 277) il est dit : «de ipsà 
ecclesià (S. Protbasii) que diu fuerat subtracta a prêtait» loco fscil. Lau- 
sannrnsi Eccle«iâ). 

1 On trouve qu'en 885 il donna à un de se* vassaux des biens situés 
dans différentes localités du Pays de Vaud. V. Cari. Lausann. , p. 132 et 
seq. , et Zapf, Montrai. , 1 , 17. 

* Carl.Laus. , p. 275 : « ecclesia beali Protbasii cura villa Draciaco, cura 
omnibus appendicite, etc. » 

a Cart. de Laus. . I. c, et Zapf % Mouum. anecd., I, p. 20. Celui-ci 
place la donation le A août 88G ; mais ce jour, en 886, tomba au samedi el 
non au vendredi , comme la cbarle le dit. 

* Cari, de Laus. , p. 277. Zapf % I. c. , p. 23. 
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Arnoul , fils naturel de Carloman et neveu de Charles. Ce 
malheureux prince ne put survivre à ses revers ; il mourut 
au mois de janvier 888, et fut enterré à Reichenau , prés de 
Constance. 

Vers le môme temps , le comte et marquis Rodolphe qui 
avait gouverné le pays situé entre les Alpes et le Jura , as- 
sembla à S. Maurice, en Vallais, quelques seigneurs et plu- 
sieurs évêques du pays , se fit élire roi et s'imposa la cou- 
ronne Comme on n'a pas les actes de celte élection, on ne 
connaît ni le nombre , ni les noms des prélats qui y assistè- 
rent , ni quelle fut d'abord l'étendue de ce royaume. Bochat 
prétend que l'évoque Jérôme de Lausanne n'assista point à 
l'assemblée de S. Maurice, mais qu'il était du parti de Louis, 
comme il avait été de celui de son père Boson. D'ailleurs , 
dit-il, comme le pape favorisait Boson et Louis, Jérôme qui 
lui était redevable de sa dignité, dut embrasser le même parti, 
et voilà pourquoi Jérôme ne parait point à l'assemblée de S. 
Maurice, mais bien à celle de Mantale.... Aussi Jérôme ne 
fut point en faveur auprès de Rodolphe, et pendant les qua- 
tre années que cet évèque vécut encore, depuis l'élection du 
nouveau roi, ni Jérôme, ni son église n'en reçurent aucun 
bienfait 2 . 

Ces raisons ne nous paraissent pas bien convaincantes. Le 
pape Jean VIII favorisa en effet Boson, aussi longtemps qu'il 
ne fût pas roi ; mais dés qu'il fut monté sur le trône , il le 
traita d'usurpateur ». Il ne parait pas du reste que Boson ait 
jamais exercé quelque souveraineté sur le territoire de Lau- 
sanne, puisque Charles-Ie-Gros en était maître dés l'année 
880 et que Jérôme fut alors obligé de lui promettre Gdélilé. 

* Begino, in Chroo. ad an. 888, ap. Guillimari., De reb. Uelr., L. Il, 
p. 264. 

s BIciq- sur l'hist. ancienne de la Suisse , T. II , p. 21 1 . 
8 Joan. P. VIII , cpist. 249. 281 , 282 et 288, ap. Bouq., IX, 192 cl seq., 
el Mansi, T. XVII, 183 cl seq. 
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Louis, fils de Boson, fut reconnu roi en 890 par les évêques 
assemblés à Valence; mais nous n'y trouvons mentionnés 
que les métropolitains. Or, celui de Besauçon n'y paraissant 
pas , il est à présumer que l'évêque de Lausanne ne s'y est 
point trouvé. Le pape avait recommandé aux prélats le roi 
Louis, mais ce n'était plus Jean VIII, mort depuis 882, c'était 
Etienne V. D'ailleurs Louis ayant été adopté par Charles-le- 
Gros, en 887, et son père Boson s'étaot réconcilié avec l'em- 
pereur en 882 ou 885, il n'était plus question de deux partis 

Il est vrai que nous ne trouvons aucune donation faite par 
Rodolphe I er en faveur de l'Eglise de Lausanne, du vivant de 
Jérôme; mais nous n'en avons point trouvé non plus de Bo^- 
son, ou de son (ils Louis. D'ailleurs , d'après l'usage de ces 
temps, les rois consentaient aux donations de leurs vassaux, 
et nous en trouvons deux du comte Manassés, faites à Jérôme 
et à son église pendant les premières années du règne de 
Rodolphe. 

Guichenon prétend que l'évêque de Lausanne a assisté à 
l'élection de Rodolphe avec les évêques de Genève, Sion, 
Tarentaise, Bellcy et Maurienne 3 . Cependant l'historien an- 
cien qui rapporte celte élection, Réginon de Prum, ne nomme 
aucun des évêques qui y prirent part. On peut dire que, ne 
pouvant s'opposer aux desseins d'un seigneur aussi puis- 
sant, dans les états duquel se trouvait son diocèse, Jérôme 
se soumit à lui ». 

Vers la fin de l'année 888, l'Eglise de Lausanne reçut une 
donation considérable d'un des vassaux de Rodolphe T r . Le 
15 février 885, l'empereur Charles-le-Gros avait donné à 
Vodelgise des terres à Champagne, Fiez, Corcelies-sur-Cha- 

* Vunod t ïlist. des Séquanais , etc., T. II, 88, cl l'Art de vérif. lej 
dates, édil. de Paris, iu-fol . 1775, p. 661. Il y est parlé d'au traité couclu 
â Metz, ca 885 , cuire Uosou et Chai les-le-Groa. 

3 ïlist. cbronol. des évoques de Bellcy , p. 17. 

3 V. Rachat t Abrégé, etc., note 2d B, °. 

18 
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vornay, Clendy, Epautheires, Suchy et Grava , prés de Ser- 
muz, etc., dans les districts actuels de Grandson et d'Yverdon. 
Ces biens, formant 6 manscs avaieul une étendue de trois 
cent trente-six poses; les serfs de l'un et de l'autre sexe, at- 
tachés à ces terres , y étaient compris ainsi qu'une chapelle 
avec toutes ses appartenances * 

Vodelgise, du consentement de sa femme et de ses enfants, 
donna ces mômes biens à l'Eglise de Lausanne, pour le salut 
de 1 ame du dit empereur, de celle du roi Rodolphe, ainsi que 
pour lame de son épouse, de ses fils et de ses filles, afin 
de leur obtenir du souverain Juge la rémission de leurs pé- 
chés. L'acte est daté du 12 des calendes de janvier de la 
première année du règne de Rodolphe, ce qui revient au 21 
décembre 888 ». 

Ce bon exemple de Vodelgise fut suivi par le comte Ma- 
nassés, fidèle adhérent du nouveau roi, dont il avait reçu des 
terres dans le Genevois. Il donna à l'Eglise de Lausanne , en 
l'honneur de Ste. Marie , ou des SS. Martyrs Juste et Lam- 
bert, ou des autres saints, dont les reliques se trouvaient 
dans l'église cathédrale, ainsi que pour le luminaire, un do- 
maine avec une maison à Montagny (Mustiniacum, Mustinic), 
et tous les serfs et dépendances, afin d'obtenir au roi Rodol- 
phe et à lui-même le pardon de leurs péchés. La charte fut 
expédiée au château de Lausanne le 4 des nones de septem- 
bre de la troisième année du règne de Rodolphe, c'est-à-dire 
le 2 septembre 890 \ 

Plus tard, le môme comte Manassés donna de nouveau à 

' • Le manse comprend la quantité de terre que Ton peut colliver a?eo 
deux bœufs, dans le courant de l'année , et les bâtiments destinés à 
l'exploitation. 11 contenait, d'après la règle, douze poses (jugera). V. 
Du Cange, h. y. — Dans la donation de Vodelgise, de chaque 
dépendent 00 poses ou jugera. 

s Cari. Laus. , p. 132 et Zapf % Monura. anecd., I, 17. 

a Cart. Laus., p. 133 et 134. Zapf* 1. c, p. 24. 

4 Cart. de Laos. , p. 283 et 284. Zapf, L c. , p. 25. 
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l'Eglise de Lausanne des biens considérables dans le Gene- 
vois , savoir : une chapelle à Montagny (Mustiniè, Mustinia- 
cumj, une autre à Lugrin (Logrino) avec des dépendances en 
champs , prés , vignes , forêts , serfs > etc. Cette donation fut 
destinée au service divin, à l'entretien du luminaire et à celui 
des clercs de la cathédrale. L'acte en fut dressé le jeudi, V° 
des calendes de mai, la sixième année du règne de Rodolphe 
1 er , ce qui revient an 27 avril de Tannée 892 

Tous ces actes nous apprennent que les chanoines étaient 
encore réunis en communauté, avec un prévôt à leur tête, et 
qu'ils chantaient l'office le jour et la nuit. 

Nous ne connaissons pas d'autres actes de l'épiscopat de 
Jérôme ; cependant l'ancien Cartulaire en rapportait un grand 
nombre, mais il n'est pas venu jusqu'à nous 3 . Il nous reste 
à fixer l'époque de la mort de cet évêque. 

Iselin , dans son Dictionnaire , dit que Jérôme est mort en 
893 s. L'auteur de la Lausanna ckristiana place sa mort en 
la même année, et se fonde sur la date de la seconde dona- 
tion du comte Manassés , faite le jeudi , V e des calendes de 
mai, la sixième année du règne de Rodolphe I er , ce qui, selon 
lui , revient à l'an 893 *. Mais nous avons déjà fait observer 
plus haut, que cette donation fut faite la cinquième année de 
Rodolphe I er *, et par conséquent en 892, ce qui résulte en- 
core bien clairement d'un diplôme de Rodolphe , d'après le- 

* Cart. de Laos., p. 285 et 280. Zapf, p. 28. En tenant compte de la 
date tout entière, telle qu'elle se trouve exprimée dans cette pièce, il faut 
dire que ce document a été expédié , non la sixième , mais la cinquième 
année du régne de Rodolphe, puisque le V e des calendes de mai ne se 
trouva un jeudi qu'en 892 , où le dimanche do Pâques fut le 23 avril et 
le jeudi suivant le 27 du même mois. 

* Cart. de Laus. , p. 35. 

* Art. Lausanne. 

* Laus. cbr. , h. art. , n° 8. Or, comme Jérôme y est encore nommé 
évéque actuel de Lausanne, sa mort ne peut avoir en lieu qu'après le 27 
avril 893. 

* V. ci-dessus la note i™. 
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quel le 27 janvier 895 courait déjà la huitième année de son 
règne ainsi le 27 avril 892 coïncide avec la cinquième et 
non avec la sixième année de Rodolphe. 

Ruchat, Lois de Bochat et Levade placent la mort de no- 
tre évôque en 892 K C'est en effet la date la plus vraisem- 
blable. La chronique du Carlulaire et les Annales Flavinia- 
censes et Lausonenses portent en termes formels, que Jérôme 
mourut en 892 , et que son successeur fut ordonné en cette 
môme année »; et puisque la première chronique met l'ordi- 
nation du successeur de Jérôme au commencement du mois 
de décembre de cette môme année, on peut dire que Jérôme 
mourut entre le 27 avril et le mois de décembre 892 r après 
un épiscopat de douze ans accomplis , si on les compte de- 
puis sa consécration, ou de douze ans commencés, en 
comptant depuis son institution définitive qui eut lieu en 88i. 

I Cart. de Laus. , p. 54 : « Datora V. Kal. Februarii anoo ab iocarn. 
domini ncccxcr. Anno vero D. Rodulphi régi* tiii. Indictiooe m.» 

a Ruchat , Abrégé, elc , p. 21, aoc. édit. ; dans la nouvelle on assigne 
famée 890, p. 28. Bocliat, Mém. sur l'bist. anc. de la Suisse, T. II, 
D. 209. Levade. 1. c., p. 403. 

a Cartol. de Laos., p. 8, 34 et 35. Annal. Fiat, et Laos. t tp. Perti, 
1. c, ad an. 892 : « Obiit Jeronimus episcopus, et electus est * 
copus. » 
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89-2—9-27. 



Rebusqae plurimis utilis et lnudabilis. 

Phœdr., App. Fab. X. 



Tous les catalogues et tous les auleurs s'accordent en ce 
qu'ils font succéder à Jérôme l'évôque Boson. Aussi Guilli- 
inan , Ruchat et Hottinger placent la consécration de Boson 
en 892 L'auteur de la Lausanna christiana est le seul qui 
assigne l'année 893 * ; c'est une conséquence de la fausse 
date qu'il a adoptée pour l'époque de la mort de Jérôme. 

Le manuscrit de Moudon place l'ordination de Boson sous 
le pape Eormose et l'empereur Arnoul \ L'un et l'autre vi- 
vaient en effet en l'année 892 ; Formose était pape depuis le 
19 septembre 891, mais Arnoul n'était alors que roi de Ger- 
manie et ne fut couronné empereur qu'en 896. 

La chronique du Carlulaire rapporte en détail l'élection 
de Boson, ce qui est d'autant plus intéressant que ce récit 
dous fait connaître l'usage qui était alors en vigueur dans 
l'Eglise de Lausanne. Jusqu'ici nous n'avons trouvé aucun 

* Guillim.* Do reb. belr., L. III , c. 10. Ruchat, Abrégé» etc., p. 28. 
/Jotting., Del*. K. G., I, 475. 

• Laos. cbr. , 1. c. , n°» 1 , 2 cl e. 
» Cbron. Mcld., 1. c.» p. 345. 
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monument qui nous apprtt quelle était la discipline particu- 
lière dans l'élection des évèques de ce siège. Le premier 
avait sans doute reçu sa mission du siège apostolique , soit 
immédiatement, soit médiatemeot, par le métropolitain, et il 
est à présumer que dans l'élection de ses successeurs on 
suivit le mode général , c'est-à-dire qu'ils étaient élus par le 
clergé, sur le témoignage du peuple, confirmés et consacrés 
par le métropolitain ; ou que, présentés par celui-ci et d'au- 
tres évôques de la province , le clergé et le peuple les ac- 
ceptaient ou du moins acquiesçaient au choix fait par les 
évèques et le métropolitain ». 

Les bienfaits des souverains s'étant répandus sur l'Eglise, 
et les évôques se trouvant, par suite des circonstances, feu- 
dataires et vassaux des monarques, il importait à ceux-ci de 
nommer, ou de faire élire pour l'épiscopat des hommes dont 
la fidélité ne fût pas douteuse. Ainsi sous la première race 
des rois des Francs et au commencement du règne des Car- 
lovingiens, quoique la forme des élections s'observât presque 
toujours, les rois n'en étaient pas moins les maîtres, et assez 
souvent ils se bornèrent à envoyer au métropolitain un ec- 
clésiastique muni d'un précepte royal, avec ordre de l'ordon- 
ner évèque. Aussi avons-nous vu plus haut que Charlemagne 
donna l'évêché de Lausanne à un clerc qui lui avait autrefois 
rendu service et que la reine Hildcgarde ne restait pas oi- 
sive , quand elle pouvait faire élever à l'épiscopat des hom- 
mes qui avaient su gagner son estime. Par un capitulaire de 
803 , Charlemagne rendit aux Eglises la libre élection des 
évèques; elle devait se faire d après les saints canons, de 
sorte que le métropolitain et quelques évèques de la pro- 
vince, le clergé et le peuple y prenaient tous part ' ; cepen- 
dant peu à peu les rois interposèrent de nouveau leur auto- 

« V. Aîiaf> % llist. unir, do régi., §§ 8» et J28. Binterim, Dcnkw. der 
kalbol. Kircbe, T. I , pari. Il , cb. V, g 5. 

» Buluzc, Capilular. reg. Fr., T. 1 , p. 269. Cfr. Alwg. I. c, g 163. 
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rité, soit comme avoués de l'Eglise, soit comme suzerains 
des évôques à cause des fiefs , et allaient même jusqu'à or- 
donner l'élection de celui qu'ils jugeaient propre à remplir 
l'épiscopat , ou qu'ils voulaient favoriser. Pour le moins , ils 
prétendaient approuver ou rejeter l'élection à raison des Gefs 
qui étaient attachés à l'Eglise vacante. La lettre de Jean VIII 
à Théodoric, archevêque de Besançon, nous fait voir que le 
roi aurait peut-être pu se résoudre à demander à l'archevê- 
que l'ordination d'un prélat ; et plus tard, à l'occasion d'une 
nouvelle élection, le clergé et le peuple de Lausanne disaient 
publiquement, que I'évêque ne peut être élu sans le consen- 
tement du roi et en l'absence de l'archevêque ou de son dé- 
légué Ce ne fut qu'en 895 que Rodolphe I er accorda à 
l'Eglise de Lausanne la libre élection canonique de ses évê- 
ques, comme nous le verrons plus bas. 

Voici comment la chronique du Cartulaire rapporte l'élec- 
tion qui nous occupe en ce moment. Après la mort de Jé- 
rôme, le roi Rodolphe, sachant que l'Eglise ne pouvait rester 
sans pasteur, vint à Lausanne avec l'archevêque et un autre 
évêque, dans le désir de trouver, de concert avec les dits 
évéques , un sujet qui fut agréable à Dieu et qui pût être 
utile à l'Eglise. Or, i) était de notoriété publique, que l'ar- 
chidiacre Raimfroi, désirant être évêque après la mort de 
Jérôme, s'était fait, déjà du vivant de ce prélat, proclamer 
par le clergé et le peuple, ce qui était absolument défendu. 
Le roi leur ayant demandé qui ils désiraient avoir pour évê- 
que, ils répondirent qu'ils voulaient Boson, diacre de Lau- 
sanne. L'archevêque leur demanda alors pourquoi ils l'a- 
vaient prié d'ordonner Raimfroi, évêque de leur ville; mais 
le clergé et le peuple répondirent qu'ils l'avaient fait plutôt 
par crainte que par affection pour Raimfroi. Celui-ci pré- 



• Cartal. de Laos., p. 55. ... « non posse agere eloclionem nolente rego 
et arebiepiscopo Tel ejui mUso non adesse. » Ceci eut lieu en 8tfâ. 
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tendait, au contraire, qu'il avait été élu après la mort de Jé- 
rôme ; mais on lui donna un démenti formel , puisque cette 
élection n'aurait pu se faire sans le consentement du roi et 
en présence de l'archevêque. Voyant que ni le peuple , ni le 
clergé ne le voulaient comme évèque , et pour se conformer 
aux désirs du roi , Raimfroi se désista de ses prétentions, et 
aussitôt tous élurent par acclamation le diacre Boson, et 
rendirent grâces au Seigneur. A cette élection assistèrent 
le prévôt Arimbert, le clergé et le peuple, les vassaux du 
roi, en grand nombre, et une foule de personnes des deux 
sexes 

Ce récit nou9 autorise à croire que Raimfroi, attaché à la 
maison de l'évôque * , s ciant fait nommer avant la mort de 
Jérôme, on avait, par crainte, prié l'archevêque de Besancon 
de l'ordonner aussitôt après la mort de Jérôme. Quelques 
troubles sans doute se manifestèrent à ce sujet ; le roi Ro- 
dolphe vint à Lausanne avec l'archevêque de Besançon , et 
après s'être suffisamment convaincu des irrégularités com- 
mises dans l'élection de Raimfroi et des dispositions du 
clergé et du peuple en faveur de Boson, il paraît avoir donné 
à Raimfroi le sage conseil de renoncer à ses prétentions, et 
celui-ci jugea à propos de le suivre. Ensuite le clergé et le 
peuple nommèrent Boson par acclamation. Le manuscrit de 
Mou don, dans le récit trop succinct qu'il fait de cette élection, 
vient à l'appui de notre exposé 3 . 

Boson était issu d'une famille noble, comme le rapporte le 
Cartulaire, qui cependant ne nomme pas ses ancêtres. Il avait 
été élevé dans l'Eglise de Lausanne et avait gagné l'affection 
des Lausannais par sa science aussi bien que par la politesse 

« Cari, de Lau»., p. 54—56. 

* Chroo. Melclun.. !. c. « Erat familiaris Hieronyroi. » 

• Chrou. alcld., I. c. « Rudolphus rci p ri m us Uurguodia?, sedavil diffe- 
rcnlias quae erant inler illuin (Oosoocm) et queindain alium, qui crat 
familiaris Jeronimi. » 
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de ses mœurs ». n fut consacré à Soleure, au commencement 
du mois de décembre de l'année 892 a . 

Comme le roi Rodolphe employait tous les moyens pour 
6e conserver ses nouveaux états, l'évôque Boson usa de tout 
son crédit auprès de lui pour l'honneur de son Eglise. Si la 
part que les princes prenaient à la provision des dignités ec- 
clésiastiques, surtout des évéchés, a pu quelquefois empê- 
cher le désordre, elle a néanmoins entraîné assez souvent 
des maux bien déplorables. Aussi plusieurs Eglises des Gaules 
avaient obtenu de la libéralité des empereurs ou des rois la 
liberté d'élire leurs évéques *. Boson, malgré l'heureux effet 
que l'influence du roi avait eue dans son élection, voulut as- 
surer le même bienfait à l'Eglise de Lausanne. A cet effet il 
s'adressa à Rodolphe pour l'obtenir. Le roi accueillit avec 
bonté cette demande, et comme il s'exprime lui-môme « es- 
pérant avec conûance, que le Dieu de bonté nous récompen- 
sera d'autant plus abondamment dans l'autre monde et que 
déjà dans celui-ci il nous accordera d'autant plus son assis- 
tance, que nous aurons mieux soutenu ses ministres et con- 
tribué plus libéralement à son service, » il consent à ce que 
les enfants de l'Eglise de Lausanne aient l'entière liberté 
d'élire , selon les saints canons , parmi les ecclésiastiques de 
leur Eglise, celui qu'ils jugeront le plus digne de 1 episcopat. 
S'il ne s'y trouvait personne de capable , ils pourront éliro 
un ecclésiastique dune Eglise voisine, pourvu qu'aucun 
ne soit promu ou ordonné sans le consentement du clergé 
et du peuple. Le diplôme est daté du V des calendes de 

• Cartut. de Lausanne, p. 55. 

* lbid. , p. 8, ad an. 892 : «Boso eleclus est et fuit ordinalus in Salo- 
doro II Non. Decembris ; » et p. 35 , ad eund. au. : « Boso. . . . fuit ordi- 
natus in Salodoro II Nouas Deccmbiis. » Ce qui reviendrai! au 4 décembre ; 
mais, comme la consécration des évoques se fait ordinairement le dimanche, 
nous croyons qu'il faul lire : III Non. Decembr., jour, qui coïucida avec 
le 3 décembre 892, premier dimancho du mois. 

3 Genève la reçut en cfle! de Charlea-lc-Gros , comme le prouve une 
lettre du pape Jean VIII, ap. Gallia ebrist., II, 594. 
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février (28 janvier) 895 , huitième année du régne de Ro- 
dolphe I er K 

On a prétendu que ce roi avait accordé au clergé et au 
peuple le droit d élire , par le suffrage universel et à la ma- 
jorité des voix, l'évôque du diocèse. Mais il n'en est pas 
ainsi ; car : 1° le roi ne pouvait pas céder au clergé et au 
peuple un droit qu'il n'avait pas lui-même; 2° il ne le vou- 
lait pas non plus, puisqu'il accorde seulement le droit de faire 
l'élection conformément aux saints canons; or, le mode d'é- 
lection, comme il se trouvait alors réglé par les canons, 
n'était pas différent de ce qu'il avait été sous les Carlovin- 
giens et même avant eux , puisque l'élection se faisait par le 
métropolitain et les évôques de la province, de concert avec 
le clergé et le peuple de l'Eglise vacante , lequel ne choisis- 
sait pas son premier pasteur, à la majorité des voix, mais se 
bornait à présenter un ou deux candidats que le métropoli- 
tain et les autres évêques admettaient ou rejetaient, après un 
mûr examen , ou bien ceux-ci présentaient au clergé et au 
peuple un sujet de leur choix, qui était reçu par acclamation 
ou même par un respectueux silence. Ainsi, 3° la concession 
de Rodolphe se réduit simplement à ne pas imposer un évô- 
que à l'Eglise de Lausanne par un abus de l'omnipotence 
royale, mais à laisser faire l'élection d'après les lois de 
l'Eglise. De plus il promettait de ne pas leur donner un pas- 
teur étranger , abus que les rois avaient introduit , mais de 
leur laisser la liberté de choisir un ecclésiastique du diocèse. 
Enfin celte concession, de quelque manière qu'on l'envisage, 
n'était qu'une garantie en faveur des lois de l'Eglise concer- 
nant l'élection des évêques a . 

« Cart. de Laos. , p. 53 et 54. 

* On peut voir une dissertation sur l'élection des évêques par Mr. Mallet. 
dans les Mém. de la Soc. d'bist. et d'archéologie de Genève, Tome, II. 
V. aussi un Essai sur le mémo sujet par le P. Schmitt , dans les Aunalcs 
catb. de Genève , IV e série , et dans le Mémorial , T. III. 
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Vers 895 ou 896, le comte Gerland (Geyland, GalindJ et 
son épouse Ayroara (ou Ayraone) Grent une donation consi- 
dérable à l'église de Ste. Marie de Lausanne pour l'entretien 
des chanoines. Elle consistait en cinq manses ou fermes si- 
tuées à Renens , au district de Lausanne. La charte en fut 
expédiée sur la fin de la huitième, ou vers le commencement 
de la neuvième année du règne de Rodolphe 1 er et contre- 
signée par Saturnin, prêtre et chancelier, et par Elduënus, 
avoué de l'Eglise de Lausanne ». 

Pour mieux assurer à son Eglise la possession des biens 
qu elle avait reçus sous son épiscopat et sous celui de son 
prédécesseur, Boson alla trouver le roi Rodolphe en 899, et 
le pria de confirmer toutes ces donations. Rodolphe qui ai- 
mait l'Eglise et ses évêques , consentit à cette demande et 
confirma par son autorité royale les donations de Reginold, 
Vodelgise, Manassés et Geyland, que nous avons rappor- 
tées plus haut. Il fit expédier l'acte de celte confirmation, 
signé de sa main et muni de son sceau. Cette pièce est datée 
du château de Lausanne, le 14 mai de la douzième année du 
régne de Rodolphe I er *. 

Ce roi donna des témoignages de sa libéralité non-seule- 
ment à ses vassaux et aux églises de son royaume ; mais les 

1 Quelques auteurs paraissent croire qoe cette donation fat faite en 920, 
la huitième année du régne de Rodolphe II; mais comme on lit dans la 
mCrne pièce : « pro reroedio. . . anime senioris bone memorie Chonradis 
comitis in omnibus midi benefactor seu anime gloriosissimi régis nostrî 
Ruodulphi,» — il nous semble que Rodolphe I était encore en vie, sans 
cela il aurait été mentioné avec les mots bone memorie* comme le comlo 
Conrad, son père. Ensuite une autre pièce, que nous allons rapporter, 
paraît prouver que celte donation a été faite avant 899. 

s Cart. de Laus., p. 88—90. 

* Ibid., p. 286 et 287. Ici encore on prétend qu'il s'agit de Rodolphe II ; 
mais la 12 mc année de soo règne (en 923), ce roi faisait la guerre en 
Italie et ne paraît pas s'être trouvé a Lausanne pendant la belle saison. 
L'acte porte l'indiction sixième, mais elle ne coovienl ni à l'an 899, où 
l'on comptait la II', ni i l'année 923, qui coïncidait avec la XI*. Il pa- 
raît qu'il s'y est glissé uoe faute. 
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simples particuliers ressentirent aussi les effets de sa bien- 
veillance. Le prêtre Aymon l'ayant prié de lui accorder quel- 
ques biens, Rodolphe, pour reconnaître ses services, lui 
donna deux manses de terre à Mornai, dans le pays de Vaud, 
avec toutes leurs appartenances et plein droit d'en disposer 
selon sa volonté L'acte de cette donation fut expédié le 15 
des calendes de septembre (18 août) de la quatorzième an- 
née du régne de Rodolphe, ce qui revient à l'an 901 » Le 19 
août de l'année suivante , Rodolphe lui en fit donner l'inves- 
titure par le comte Frédaire , en présence de l'évôque Boson 
et de quelques ecclésiastiques ». 

Le comte Frédaire , dont Rodolphe s'était servi pour cet 
acte de bienfaisance, imita bientôt l'exemple de son roi. L'an 
904 , il donna à l'église de Ste. Marie de Lausanne , pour le 
salut de son âme et pour l'entretien des ecclésiastiques de la 
cathédrale, tout ce qu'il possédait à Diez par la libéralité du 
roi 4 . Il s'en réserva l'usufruit pour le reste de sa vie, et dé- 
fendit à ses héritiers de ne jamais enfreindre cette donation, 
sous l'amende de trois livres d'or. Adalburgaire et David, ses 
fils, y consentirent et signèrent l'acte de donation, qui fut 
expédié le dimanche, 5 e des calendes de mai, la dix-septième 
année du règne de Rodolphe I er s . 

Cette charte du comte Frédaire, ainsi que celle du comte 

1 Selon le» éditeurs du Cartulaire, Mornai était au-dessous de Lausanne; 
une localité en a gardé le nom. 
* Cart. de Laus., p. 80 et 81. 
« Ib., p. 83 et 84. 

« In villa Beio. Bicz, étant dans les fines Buningorum , comme Mornai, 
ne peut pas être Bex au-dessus de Vevey , il en serait trop éloigné ; cet 
endroit paraît avoir existé entre Mornai et Renens. Une localité prés de 
la Dourdonnette en conserve le nom. V. Cart. de Lausanne , p. 87, note 2. 

» Cart. de Laus. , p. 87 et 88. La 17* année du règne de Rodolphe I er 
courait en 004, année bissextile, dont la Icllro dominicale, depuis le 25 
février, était G; et ce n'est pas le \ mt des calendes de mai qui tombait 
au dimanche , mais le X e et le III*. Nous croyons qu'il y a là une faute de 
copiste , cl qu'au lieu de V, il faut lire X , cl ainsi la donation aurait eu 
lieu le 22 avril 90*. Cfr. l'Art de vérif. les dates. 
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Manassés , de l'année 890 * et quelques autres que nous ci- 
terons dans la suite , ont cela de particulier qu'elles com- 
mencent par ces paroles : « Comme nous ne doutons pas que 
la fin du monde approche, etc.... » Pour comprendre ce sin- 
gulier commencement des chartes du dixième siècle, il faut 
remarquer que dès cette époque , l'opinion s'était répandue 
que la fin du monde n'était pas bien éloignée. Abbon , abbé 
de Pleury en 987, nous donne sur cela quelque lumière dans 
son apologie : « Touchant la fin du monde, dit-il, en ma pre- 
mière jeunesse j'ai entendu prêcher devant le peuple, dans 
l'église de Paris, qu'aussitôt que les mille ans seront révolus, 
l'Antéchrist viendra , et peu après le jugement universel. Je 
me suis opposé de toutes mes forces à celte opinion, en 
m'appuyant sur les Evangiles, l'Apocalypse et le livre de 
Daniel, et l'abbé Richard, d'heureuse mémoire, ayant reçu 
des lettres de Lorraine à ce sujet , m'ordonna d'y répondre ; 
car le bruit s'était répandu presque partout, que quand l'An- 
nonciation arriverait le vendredi-saint , le monde finirait in- 
failliblement 2 . » Aussi vers l'an 960, Bernard, hermite dans 
la Thuringe , homme versé dans les lettres , répandait le 
même préjugé, disant que Dieu le lui avait révélé * Mais 
longtemps auparavant , c'est-à-dire déjà vers l'an 846 , avait 
paru une prétendue prophétesSe allemande, nommée Thiota, 
qui annonçait la fin du monde pour l'année suivante. Le peu- 
ple toujours crédule sur ces sortes de prédictions effrayantes, 
la suivait en foule et on lui donnait libéralement des biens 
dont on croyait n'avoir plus besoin. Elle troubla ainsi tout le 
territoire de Constance, les diocèses de Strasbourg, Worras 

* Carta Fredarii ap. Cari. Laus. , 1. c. « Dum htijos mundi flnem simolque 
cl terminum veoire non dubitamus. . . i» Caria ftlatiassis, ib., p. 283 : « Dum 
bojnt mundi flncin «imulque ctiam el terminum nostrum advenire non 
dubilamui. . . » 

* Y. D. Bouq., X., 332. Mnbill. % Acta 8S. O. S. B. , Sa?c. T, p. 37. 
Mosheîm. Ilitt. eccles., S«c. X. En 992, le vendredi-saint et l'annoncla- 
lion »e trouvaient le même jour, pàqiics étant le 27 mars. 

» Bouquet, X, 497, note a. 
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et Spire, jusqu'à ce que ses mensonges ayant été découverts, 
elle fut jugée et condamnée dans un concile tenu à Mayence 
en 847 Il parait néanmoins qu'on continua à attendre la 
prochaine arrivée de la fin du monde. 

D'après l'auteur de la Lausanna christiana, le manuscrit 
de Moudon rapporterait à Boson la fondation de la chapelle 
de S. Pierre, dans la ville de Lausanne, à laquelle il aurait 
assigné des dîmes à Bétusie à l'orient de Lausanne. Nous 
avons cherché inutilement cette fondation dans le manuscrit 
de Moudon ; mais nous en avons trouvé l acté authentique 
dans le Gartulaire de Lausanne. Voici ce que nous apprend 
ce document : 

Une chapelle sous l'invocation de S. Pierre avait été con- 
sacrée par l'évêque Boson *. Plus tard, un diacre, nommé 
Airfroi , pria l'évêque d'accorder quelques dîmes à la cha- 
pelle. Le prélat croyait qu'il appartenait à l'évêque non-seu- 
lement de permettre la construction des églises, mais de 
prêter aussi son secours , afin que le service de Dieu pût s'y 
faire sans interruption et d'une manière édifiante. Ayant pris 
conseil de son archidiaconé , c'est-à-dire du prévôt et des 
chanoines , il accorda à la dite chapelle toutes les dîmes de 
Bétusie, hors celles des terres appartenantes à l'église de S. 
Paul , et à la condition que le prêtre qui desservira la cha- 
pelle donnera annuellement , le jour de S. Pierre , aux cha- 
noines de la cathédrale , un muids de froment , six de vin et 
deux agneaux. L'acte en fut expédié le dimanche 4 mai , la 
dix-huitiéme année du règne de Rodolphe I er , ce qui revient 
à l'an 906 

' Baron , Annal, ad an. 847. Grandidier, Hist. de l'ég1. de Strasb., II, 
164 et 165. Hotiinger % HcIt. K. G., 1 , 426 et 427, et Uarzlieim , Concil. 
Gerro., II, 160, Actione III. 

' Laus. cbr., h. a., n° 15. 

* On n'est pas d'accord , s'il s'agit d'une chapelle de la cathédrale on 
d'une chapelle particulière. 

* Cari, do Laus., p. %— 98. 
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En 908, l'évôque Boson eut un différend au sujet d'une fo- 
rêt qui parait avoir appartenu au roi. Il s'empressa de se 
faire rendre justice pour ne rien laisser perdre des droits de 
son Eglise. Rodolphe I er parcourant ses états pour tenir ses 
assises, vint à Corsier pour y entendre et terminer plusieurs 
procès. Boson se présenta devant le roi et déclara que 
l'église cathédrale avait le droit d'usage dans les forêts du 
pays de Lausanne et qu'elle pouvait y faire paitre ses porcs 
et couper les bois nécessaires à la construction des églises 
et des logements des prêtres , sans être obligée de payer à 
ce sujet aucun droit au souverain. Pour s'informer de la 
justice des prétentions de lévêque, Rodolphe envoya des 
commissaires à Lutry, où ils devaient prendre des rensei- 
gnements sur cet ancien usage. Boson s'y rendit aussi et 
déclara que le droit de son Eglise s'étendait depuis la source 
du Morens jusqu'au bois de Venues f . Les vieillards et les 
gardes- forestiers assurèrent que Boson n'avait dit que la vé- 
rité. Cependant , comme apparemment justice ne lui fut pas 
aussitôt rendue, il se présenta une seconde fois devant Ro- 
dolphe et lui demanda un jugement légal , que le roi lui ac- 
corda. Il envoya Emicon, son chasseur, pour assister au ju- 
gement , qui eut lieu à Dommartin. Un serf de l'église ca- 
thédrale, nommé Arulfe, se soumit à l'épreuve du fer chaud 
pour soutenir les droits de l'Eglise ; elle réussit et acte en fut 
dressé le 18 juillet 908 ». 

Ces sortes de jugements de Dieu se trouvent chez les peu- 
ples des contrées les plus opposées : chez les Grecs et les 
Romains, en Chine, au Japon, dans les Indes orientales, chez 
les anciens peuples germaniques. On retrouve une espèce 
de jugement de Dieu chez les Juifs, dans la prescription con- 
cernant le cas de jalousie ». Ces jugements reposaient sur la 

1 V. le Consenr. suisse, T. I, p. 96 et soir. 
» Cart. de Lau*., p. iôtf-171. 
3 Num. V, 22-31. 
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foi en un ordre moral qui régirait le monde , auquel la na- 
ture serait aussi subordonnée, de telle sorte qu'elle rendrait 
témoignage à la justice et à l'innocence et se manifesterait 
en ce sens dans les cas difficiles. L'Eglise ne pouvant les 
supprimer, parce que, profondément enracinés, ils avaient 
passé dans les lois et jusque dans la législation de Charle- 
magne, les mit sous sa surveillance et ordonna quelques 
précautions Mais il est certain qu'ils n'ont jamais été ap- 
prouvés par l'Eglise en général , et que celle-ci travaillait à 
les faire cesser, ce qui fut sans doute une œuvre longue et 
difficile et qui ne s'accomplit que beaucoup plus tard a . 

Rodolphe I er ne survécut pas longtemps à ce jugement; il 
mourut le 25 octobre 911 3 , et, selon d'autres, le 24 novem- 
bre 912 4 . &)n fils Rodolphe H lui succéda. En 919 il épousa 
Berthe , fille de Burcard , duc d'Àllémanie , princesse qui vit 
encore dans le souvenir de toute la nation *. 

Le prêtre Aymon qui en 901 avait reçu de Rodolphe I er 
des biens à Mornai , en fit donation à l'Eglise de Lausanne, 
pour le salut de son âme, s'en réservant néanmoins l'usufruit - 
pour tout le temps qu'il aurait encore à vivre. Afin que per- 
sonne n'osât enfreindre sa donation ou y contredire, il con- 
damna les coupables à une amende de douze livres d'or. 
L'acte qu'il en fit expédier est daté du samedi 10 e des ca- 
lendes d'octobre, la huitième année après la mort de Rodol- 

* Cfr. Alzogt ïlisL unir, de l'Epi., g$ 167 et 200. 

* Voltaire, Essai sur l'hist. géo., T. I. On trouve des traces de ces 
jugements de Dieu dans le diocèse de Lausanne, encore dans la première 
moitié du XIII* siècle. V. le Cartul. de Lausanne, p. 125 et 126. 

S Cart. de Laos., p. 8 : «Ruodulfus rex obiit an. dont, dccccxi die do- 
minica vm Kal. Novembris. » Cette date est fautive, puisqu'on 911 le 25 
octobre n'était pas un dimanche , mais un vendredi. 

4 Herm. Coiitr. ad an. 912, ap. Bouq. VIII, 2ô0. En912, le 25 octobre 
était un dimanche, mais le 24 novembre un mardi. 

* Hepidani Aunal. ad an. 922, ap. Goldast., T. I, et Loitpraod, L. Il, 
c. 16, ap. Bouq., VIII, 137. V. la .Notice sur la reine Berthe, par M. l'abbé 
Dey, dans les Archiv. de la Soc. d'bist. du oant. de Fribourg. 
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phe I er », ce qui revient au 22 septembre 919 ou 920 ; mais 
comme le 10 e des calendes d'octobre ne tombe au samedi 
qu'en 921, il faudrait dire que cette donation a été consignée 
par écrit, non la huitième, mais la neuvième année après la 
mort de Rodolphe I er *. 

Plus tard l'évôque Boson fit un échange de dîmes avec le 
comte Thorimbert. Ce seigneur possédait une chapelle et 
des biens dans la proximité de Bulle. L'Eglise de Lausanne 
qui possédait à Bulle l'église de S. Eusébe, avait à percevoir 
des dîmes à Riaz. C'est ce que nous avons pu conclure do 
l'acte dressé à ce sujet , sans oser cependant nous flatter 
d'avoir bien saisi le sens de ce document. Le comte donna 
à l'église de S. Eusébe, et par elle à celle de Lausanne, une 
ferme, ou fond colonaire, avec la maison bâtie sur ce fonds, 
une certaine quantité de terres et quatre serfs. L'évêque lui 
donna en compensation le droit de percevoir les dîmes de 
l'église de S. Eusébe, que celle de Lausanne en percevait à 
Riaz. L'acte en fut expédié le mardi III e des ides de novem- 
bre, de la treizième année du règne de Rodolphe II *, ce qui 
revient au 11 novembre 923 *. 

D'après Tune des chroniques du Cartulaire , Boson fut fait 
prisonnier en 912 «; l'autre chronique place ce môme fait en 

< Cart. de Laos., p. 82 et 83. 
« V. l'Art de vérif. les dates. 
• Cari, de Laus., p. 203 et 204. 

4 * 11 est à remarquer que dans l'acte même H est simplement dit que 
cet acte a été passé la 13* année du règne du roi Rodolphe, sans qu'il soit 
indiqué, s'il s'agit ici de Rodolphe I ou de Rodolphe II; cependant la 
plupart des auteurs ont admis que l'échange eut lieu sons le second. Il 
nous parait pourtant plus probable qu'il est question de Rodolphe I ; car, 
dans les titres où paraît Rodolphe II, le nom de celui-ci est accompagné, 
a l'ordinaire, d'une qualittcalion qui sert a le distinguer de son prédéces- 
seur; rien de pareil no se trouve dans notre acte. La 13 e année du régne 
de Rodolphe I coïncide avec l'an 900, année où le 3 des ides de novembre 
(11 nov.) est également un mardi. Ainsi cet échange peut être reporté au 
li nov. 900. 

s Cart. de Laus., p. 35 : «Fuit autem comprehensus in villa Ransol- 
dingis anno. dccccxii. » 

10 
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922 » , et l'on croit généralement que cette infortune fut la 
cause, ou au moins l'occasion de sa mort. Mais il y a erreur 
dans ces deux dates, et i! faut probablement placer ce fait 
en 927 ; car nous venons de voir qu'il gouverna son diocèse 
encore en 923 *, et d'un autre côté son successeur ne fut élu 
que dans les premiers mois de Tannée 928, comme nous 
verrons plus loin. 

L'auteur de la Lausanna christiana pense que la captivité 
de Doson et sa mort arrivèrent la même année et il en donne 
celle explication : les partisans de l'empereur, dit-il, qui 
alors infestaient la Suisse et cherchaient à dépouiller Rodol- 
phe de son royaume , n'épargnèrent pas l'évêque Boson qui 
était resté fidèlement attaché à son bienfaiteur et à son roi. 
Ce fut sans doute pendant ces guerres que Boson fut pris et 
qu'il mourut, sans qu'on ne sache aucune autre circonstance 
de sa mort 

; Ce sentiment ne nous parait ni assez fondé, ni en harmo- 
nie avec l'histoire du temps. L'empereur Henri , surnommé 
l'Oiseleur , avait depuis 922 jeté les yeux sur la Lorraine, 
qui lui fut tantôt cédée, tantôt enlevée, jusqu'à ce qu'il en fut 
euGn reconnu souverain par les seigneurs du pays *. Loin 
de vouloir s'emparer des états du roi Rodolphe 11, il vivait 
en paix avec lui, et celui-ci assista, en 926, à la dicte géné- 
rale que Henri tint à Worms le 1 1 novembre de cette an- 
née *. Ainsi il n'est guère probable que les partisans de 

< « Boso... fait compreheusus in villa Resoldcnffis an. dom. nccccixn.» 
Cari, de Laus., p. 0. Daus les Annales Ftaviniac. et Lan son. , on lit à 
l'année 823 (ap. Pertz , 1. c.) : o lloc anno caplus est Boso in villa Rain~ 
soldingis. » 

* * La note 4, p. 289, montre qu'il n'est pas certain que l'acle placé par lo 
I>. Scbmitl sous la date de l'aunce 923 , soit réellement de cette époque. 

a Laus. cbr., 1. c, n° 16. 

* Cliron. Frodoard. ad an. 925, »p. Bouq., VIII, 181. Cfr. Grandid., 
Ilifit. de l'ëgl. du Slrasb., Il, 291—301. 

* Dipl. llenrici pro ecclesiâ Curiend. On y lit : Actum in civilate Won» 
mafia, prœsente Domino rege Ruodutfo, etc. Grandid., 1. c., p. 395 et 
300. 
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l'empereur se soient permis quelques hostilités dans les états 
de Rodolphe. 

Une conjecture plus vraisemblable nous fait présumer que 
Boson fut fait prisonnier par les Hongrois. Ces peuples 
avaient fait la guerre en Italie en 924 , et de là infesté les 
Gaules »; en 925 ils fondirent sur l'Allemagne et s'avancè- 
rent jusqu'à St. Gall *; Tannée suivante, ils ravagèrent la 
France, l'Alsace et l'Allemagne »; et ces hordes barbares 
purent bien, en 927, s'avancer jusque dans le pays de Vaud 
pour y satisfaire leur cupidité. Une ancienne tradition porte 
que vers 927 il y eut prés de Ressudens un combat entre les 
habitants du pays et les Hongrois, où ceux-ci remportèrent 
la victoire *. C'est dans une semblable occasion que Boson 
aura été fait prisonnier à Ressudens, et cette violence, jointe 
à son grand âge, put très-bien hâter le moment de sa mort 
Il gouverna l'Eglise de Lausanne pendant trente-cinq ans § . 

« Chr. Trodonrd. ad an. 924, ap. Bouq., 1. c. 
« Vil S. Wiborad». ap. Mabili. Act. SS. 0. S. B. Sec. V. 
^» Uerm. Contr. ad an. 926, ap. Urtis. % p. 312. Cfr. iliat.SylY. nigr., I, 

* Lii/x, Lexicon, art. Ressudens, el Lcvade, DicUono. du caot de 
y aud , eod. arl. w 

* Cari, de Laos., p. 35. 
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LIBON. 



U27— »3i. 



Nolitiaro bd.t posteritalis bahct. 
Ovui. de Ponto, L. IV, Eleg. 7. 



Tous s'accordent à faire de Libon le successeur de J'évê- 
çue Boson ; mais comme il y a entre les auteurs différents 
sentiments sur l'époque de la mort de ce dernier, de même 
ils varient sur l'année où Libon commença son épiscopat. 
Mgr. de Strambino et l'auteur de VEpocha en placent le com- 
mencement en 917 «. Le manuscrit de Moudon, après avoir 
dit que Boson, élu en 892, a occupé le siège de Lausanne 
durant trente-cinq ans , c'est-à-dire jusqu'en 927, ne met 
l'élection de Libon qu'en 931 , sous l'empire d'ArnouI elle 
pontificat d'Etienne VIII a . L'auteur de cette chronique veut 
sans doute parler du pape Etienne VII , élu en 930 et mort 
en 932, et non d'Etienne VIII , qui ne fut élu qu'en 939 et 
mourut en 942. L'empereur Arnoul était mort déjà depuis 
Tannée 899 ou 900. La chronique du Cartulaire place l'or- 
dination de Libon en 927 , tandis que les Annales de Flavi- 
gny et de Lausanne ne la mettent qu'en 928 3 ; cette diffé- 

« Constil. synod., p. 15! et 152. Epocb., p. 19. 
' Chr. Meld.. 1. c.,p. 345. 

• Cart. do Laus. , p. 9 et 35. Annal. Flav. et Laos., ap. Perlz, I. c. , 
153, ad au. U2S : «Libo episcopus ordioatus est. » 
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rencc peut se concilier en supposant que les auteurs de ces 
chroniques ne commençaient pas l'année à la même époque; 
que par conséquent la chronique du Cartulaire, tout en por- 
tant l'année 927, parle en effet de l'année 928, mais des mois 
qui précédaient la fête de Pâques , laquelle tomba en cette 
année au 13 avril. Ainsi l'ordination de Libon peut être pla- 
cée aux premiers mois de l'an 928 

Le Cartulaire rapporte en détail l'élection de cet évéque. 
Voici ce qu'il en dit : « Comme d'après les préceptes divins 
et les institutions des SS. Pères, il est défendu de donner un 
autre évéque que celui qui a été demandé et élu d'une ma- 
nière convenable par le clergé et par le peuple , l'Eglise de 
Lausanne , se trouvant sans pasteur et accablée de tribula- 
tions, on élut unanimement Libon — Ensuite on le présenta 
au roi Rodolphe en le demandant pour évéque. Après que 
le roi eut pris sur lui toutes les informations nécessaires, 
conjointement avec les évêques , les comtes et les vassaux 
de la couronne, ils reconnurent tous et publièrent hautement 
qu'il était digne de Tépiscopat. Alors le roi le mit en posses- 
sion du siège, d'après l'usage (more regioj, et ordonna de le 
consacrer. Hérenger, archevêque de Besançon, approuva 
l'élection et consentit à l'ordination de Libon. L'acte de cette 
élection fut dressé à Chavornay *. » Parmi les prélats pré- 
sents à cet acte nous trouvons les évêques Adalgande , Wa- 
gulfe, Talton, dont les sièges ne sont pas connus, et Elisagar, 

* Dan* les Moniim. ht st. pat rire , T. I, p. 131 , Mr. de Glngins-Lasarmz 
place l'ordination de Libon entre le 5 mars 028 et le 13 avril de celte 
môme année. 8e Tondant sur le fragment d'une charte (ap. Zapf, Mon. 
aoecd., I, 53) , il croit que le 5 mars 928, le siège de Lausaunc était encore 
vacant . mais que vers le 13 avril suivant , il était déjà occupé par Libon. 
Sans vouloir contester le Tait , on peut Taire observer que le fragment ne 
peut rien prouver à cet égard ; puisque dans la charte entière, telle qu'elle 
•e trouve dans le Cartulaire, p. 231—233, Libon est expressément nommé. 
Du reste, cette pièce n'est pas du 5 mare 028, mais du 4 mars 920, comme 
nous le verrons plus bas. 

* Cari, de Laus.,p.56 et 57. 
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évêque de Bellcy, dont il est dit qu'il fut présent et qu'il bénit 
Je nouvel évoque ». Elisagar était évêque de Bellcy déjà en 
l'année 915, où il assista au concile de Chàlons, sous le nom 
d'Elisachar 3 . Il sacra Libon, puisque l'archevêque Bérenger, 
étant aveugle, ne pouvait point remplir cette fonction \ 

Libon, d'après la chronique du Cartnlaire, était issu d'une 
famille noble. Elevé parmi les Lausannais , il avait gagné 
leur estime et leur affection par sa prudence , son assiduité 
au service de Dieu et par sa conduite toujours irréprocha- 
ble *. Aussi Ruchat ne craiut pas de dire, que Libon « avait 
témoignage d'être homme de bien et rempli de piété *. » 

Nous ne trouvons qu'un seul acte relatif à l'épiscopat de 
Libon. Le prêtre Vital avait donné à l'église de S. Marie 
toutes ses possessions situées à Mézery. au pays de Lau- 
sanne, dans les confins de Renens; mais il avait en revanche 
demandé et obtenu des chanoines d'autres possessions si- 
tuées dans le pays de Vaud, au territoire de Granges 9 (tn fine 
Graniacense in villare DonaciacoJ , dont il devait avoir l'usu- 
fruit à titre de bénéfice, à la condition de payer annuellement 
un cens de trois sols , et après sa mort son héritier devait 
acquitter on cens en froment, vin et argent. L'évêque Libon 
déclare dans l'acte avoir fait celte concession , qui fut ap- 
prouvée et signée par plusieurs chanoines de la cathédrale. 
Elle est datée du mercredi IV des nones de mars , la dix- 
septième année du régne de Rodolphe, fils de Rodolphe 
ce qui revient au 4 mars 929, qui était un mercredi, et alors 

* Cart. de Laos. , p. 56 et 57 : « Elisagar episcopus Bellicensis près eus 
fuit et benediiit. . . » 

s Mansi % Coll. Conc. XVIII, 326, et Bouq , IX. 322. 
a Dtinod t llist. de l'égl. de Besançon, 1, 86 et 87. 

4 Cart. de Laus., I. c. 

5 Rachat, Abrégé, elc, p. 28. 
8 * Granges, district de Payerne. 

i Cart. de Lau». , p. 231—233. Zapf % dans se» Mouum. auecd., I, 63, 
a donné un extrait très-incomplet de cette charte. 
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Rodolphe II avait déjà accompli la dix-septième année de 
son régne. 

Libon ne gouverna que peu de temps l'Eglise de Lausanne. 
Tous les auteurs s'accordent à ne lui donner que cinq ans 
dépiscopat, mais ils varient sur l'époque de sa mort. Mgr. 
de Strambino prétend qu'il fut évoque depuis 917 jusqu'en 
923 >j qui serait l'année de sa mort, ce qui est faux, puisque 
d'après des documents authentiques rapportés dans notre 
article, Libon vivait encore et était évèque en 928 et 929. 
Le manuscrit de Moudon , ayant mis l'élection de Libon en 
93i t et lui donnant cinq ans d épiscopat, parait assigner Tan- 
née 936 ou 937 pour l'époque de sa mort Mûller aussi se 
trompe, lorsqu'il dit à l'année 937, que depuis dix ans Libon 
gouvernait l'Eglise de Lausanne *. 

La chronique du Cartulaire, après avoir raconté, sous l'an- 
née 927 (ou plutôt 928), l'élection de Libon, ajoute qu'il tint 
le siège l'espace de cinq ans 4 , et place l'avènement de son 
successeur en 932. Àussi Iselin, Bochat, Ruchat, Levade s , 
s'accordent à placer sa mort à la môme année. Si l'élection 
de Libon n'a eu lieu que dans les premiers mois de 928 , 
mais avant Pâques, et que sa mort soit arrivée en 932 , les 
cinq années de son épiscopat ne seraient pas complètes; 
mais il est possible, qu'encore ici il s'agisse de l'année pas- 
chale 932 , qui se prolongeait jusqu'à Pâques 933 , où cette 
fête tomba au 14 avril. Ainsi ayant été élu avant Pâques 928 
et étant mort avant cette fôte 932 , les cinq années de son 
épiscopat seraient complètes. Cependant les anciens ne par- 
lent ni du mois, ni du jour de son décès. 

1 Coost. synod., I. c. 
s Cbroo. Meldun. , I. c. 

» Hist. suis. , I, 248 et 249. Wirz, daoi son Ilist. ccclés. de l'Helv., I, 
1J3 et 114, a commis la même erreur. 

* Cartul. de Laua., p. 35. 

• Iselin , Uist. géogr. Lexic. , art. Lausanne. ïiuchett , 1. c. Levatle t 
1. c. Bochat, Mém., Il, 240, place lu successeur de Liboo co 932. 
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II est encore fait mention de Libon dans une charte de la 
fin d'avril 942 ou 943 , par laquelle une pieuse personne , 
nommée Christine, et Recco, son avoué, donnèrent à l'église 
de Ste. Marie de Lausanne, quelques biens à Chailly, près 
de Bétuzi, à l'orient de Lausanne , pour lâme de ïévéque Lt- 
bon; ce qui nous autorise à supposer qu'il était peut-être pa- 
rent de la donatrice 

* Cartol. do Laos., p. 08 et 99. 
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BÉRON. 



933-947. 



Vixt, et qoem dederat cursnm fortona peregi. 

VirgiL, jEaeid., IV, 663. 



Si nous consultons les auteurs modernes sur le successeur 
de Libon , nous trouvons non-seulement leurs opinions bien 
différentes les unes des autres, mais encore aussi peu proba- 
bles en elles-mêmes qu'elles sont contraires à ce que les an- 
ciens nous en ont conservé. 

Mgr. de Strambino, après avoir placé la mort de Libon en 
1 année 923 , lui donne pour successeur Burcard I er , fils de 
Rodolphe II et de la reine Berthe , et ajoute qu'il gouverna 
l'Eglise de Lausanne vers l'an 926 L'auteur de YEpocha est 
du môme sentiment , et fait succéder Béron à Burcard I er , 
vers 936 a . Guilliman , Bochat , Dunod et Huchat le confon- 
dent avec Burcard, fils de Rodolphe et de Berthe K 

Toutes ces assertions sont peu probables ; car Berthe ne 
fut mariée à Rodolphe II qu'en 922 ou 923. Burcard, leur 
fils, eût-il même été le premier fruit de leur union , ne pou- 

* Constit. sjrnod., p. 152. 
3 Epoch., p. 19 et 20. 

3 Guillim. , De reb. helv. , L. II, c. 13. Bochat, Méra. , T. II , p. 241. 
Dunod, Hist. de l'égl. de Besançon, dans l'hist. des Séq. et da comté de 
Bourg, é la fln du T. I, p. 76. Ruchat t Abrégé , p. 29. 
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vait avoir que huit ou neuf ans en 932 ; ainsi quoique dans 
tes temps-là on trouve quelques sièges épiscopaux occupés 
par des enfants , nous n'avons aucune preuve qu'il en ait été 
de môme à Lausanne. 

Le manuscrit de Moudon l'appelle Bérod, et dit qu'il fut 
ordonné évéque l'an 93f>, du temps des papes Léon et Etienne 
et de l'empereur Bérenger III, et qu'il gouverna l'Eglise de 
Lausanne pendant seize ans ». Cet auteur retombe ici dans 
ses erreurs chronologiques. Léon VII , ordonné en 935 et 
mort en 939, eut en effet pour successeur Etienne VIII , qui 
occupa le Saint-Siège jusqu'en 942; mais jamais il n'y eut un 
empereur du nom de Bérenger III. Bérenger II dont il vou- 
lait peut-être parler, ne fut élu roi d'Italie que le 15 décem- 
bre 950. 

La chronique du Cartulaire après avoir rapporté que Li- 
bon, évêque de Lausanne , ordonné en 927 (ou 928), a tenu 
ce siège pendant cinq ans, ajoute qu'en 932 on ordonna J5c- 
ron qui tint le siège pendant seize ans *. Les Annales Flavin. 
et Lauson. placent l'avènement de Béron en 932 et son suc- 
cesseur en 947 3 , ce qui revient au même. Ces trois ou qua- 
tre chroniqueurs, qui sont aussi les plus anciens, s'accordent 
à nommer Béron, successeur de Libon, et jamais ils ne lui 
donnent le nom de Burcard. S'il eût été fils de Rodolphe et 
de Berthe, l'auteur de la chronique du Cartulaire n'aurait 
point passé sous silence la noblesse de son origine ; mais ce 
respectable écrivain , quoiqu'il eût vu ce qui était écrit dans 
les plus anciens documents , se contente de nous conserver 
le nom de cet évèque et la durée de son épiscopat. Le ma- 
nuscrit de Moudon , d'ailleurs assez exact à rapporter les 

* Cbroo. Mcldun., I. c. 

? Cari, de Laus., p. 0, 35. 

* Annal. Flav. el Lau»., ap. Pertz. Monum. V, Script. III, 152, ad an. 
932 : « Bero eplscopus ordmatus tst » . . . et ad an. t>47 : « Mainherius 
ot diiiatus est episcupus. » 
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anciennes traditions, n'en mentionne point sur l'illustre nais- 
sance de Béron. 

Béron paraît avoir été auparavant attaché à l'Eglise de 
Lausanne. Dans un acte de l'an 9()ti, nous trouvons parmi 
les signatures des chanoines, celle de « Bèroldus subdia- 
conus «. » Vers 921 il fut donné une investiture au prévôt 
Wagulfe et aux autres frères, Ayfred, Aymon, Bérold, etc. *. 
Enfin parmi les chanoines présents à l'élection de Libon, on 
trouve Beroldus sacrista. Aymo lector, etc. a . Sous-diacre en 
906, il pouvait en 927 ou 928 être chargé du soin de l'église, 
comme sacristain ou custode, et parvenir en 932 à l'épiscopat, 
comme prêtre ou diacre ; car alors il n'était pa*> rare que des 
diacres fussent élus évéques, comme on a pu le voir dans 
l'élection de Boson *. 

La consécration de Béron dut se faire par l'archevêque de 
Besançon ; aussi Dunod , sur la foi d'un vieux manuscrit de 
cette métropole , rapporte qu'à la prière du roi Rodolphe, 
l'archevêque Gerfroi ordonna Jérôme évêque de Belley , 
Amédée évêque de Sion et Béron évêque de Lausanne «. 

Le roi Rodolphe ne survécut pas longtemps à l'élection de 
Béron. Quoique occupé de l'agrandissement de ses états, 
qu'il étendit depuis le Rhin jusqu'à la Méditerranée, il trouva 
du temps pour vaquer à l'étude et pour mériter la réputation 
d'homme instruit 6 . Il mourut l'an 937, et fut inhumé à St.- 
Maurice r ; selon d'autres, à Payerne 8 . On voit par la fonda- 

» f.art. de Laus., p. 07. 
t Ibid., p. 8*. 
a Ibid., p. 56 et 57. 
* Ibid., p. 55. 

» Dunod, llist. de régi, de Besançon, I, 88. Pierre-Fr. Chifjlet, S. J., 
dans ses lllustr. Claud. , ap. Botl., T. I Jun. . p. (J03, dit : « Girfrcdus 
(Archiep. Vesont.) qui an. 032 consecravit Bcroldutn episcopum Lau- 
sannensetn. » 

« Cbron. Saxon, ad an. 024, ap. Bouq., VIII, 220 : a Vir slrcnuus et 
liberalibus artibut eruditus. » 

1 I/errn. Cuntntct. ad an. 037, ap. Bouq., ib. 250. 
8 Guiltim.tVa reb. uelv., L. II, c. 13. 
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lion du monastère de cette ville, qu'il laissa trois fils : Con- 
rad , Rodolphe et Burcard. Ce dernier fut dans la suite ar- 
chevêque de Lyon ; Rodolphe n'est connu que par le titre de 
duc qu'il portait et par ses bienfaits envers les religieux de 
Payerne Conrad, encore enfant, lui succéda; mais pendant 
quelque temps il fut sous la tutelle de l'empereur Otton I er », 
qui devint dans la suite son beau-frère en épousant sa sœur, 
Ste. Adélaïde. 

Revenons à Béron. La chronique du Cartulaire nous dit, 
que les actes de son épiscopat étaient écrits dans l'ancien 
Cartulaire *, c'est-à-dire dans celui qui périt lors de l'incen- 
die de Lausanne; ainsi aucun n'est venu à notre connais- 
sance. Cependant Conon d'Estavayer nous a conservé un 
acte par lequel une pieuse personne , nommée Christine , et 
son avoué Recco, donnèrent pour 1 ame de l'évèque Libon et 
pour leur propre salut, à l'église de Sle. Marie de Lausanne, 
pour l'entretien des chanoines, leurs possessions situées dans 
le pays de Lausanne , dans les confins de Renens , à Chailly, 
à la condition d'en avoir l'usufruit durant leur vie. L'acte est 
daté du vendredi , V des calendes de mai , de la sixième an- 
née du règne de Conrad 4 , ce qui reviendrait à Tan 942 ou 
943 ; mais si le V des calendes tombant à un vendredi est en 
effet le jour de la date , l'acte doit être placé à la deuxième 
année du régne de Conrad, soit en 938. 

Dom Mabillon rapporte un diplôme du roi Conrad en fa- 
veur de Cluny, par lequel Constantin, fils de l'empereur Louis 
et petit-fils de Boson, roi d'Arles, paraît avoir été condamné 
à laisser à ces religieux la tranquille possession de quelques 

1 Ap. Bourj., IX. 607 el 668, et Schœpflin , Alitât, dipl. , I, 119 et 120. 

* Cbron. Frodoard., ad au. 937, ap. Douq. VIII. 192, et Libell. Hug. 
Florinc, ib. 320. Les diplômes de ce temps furent donnés au nom de 
Conrad el non en celui d'Olton. On en trouve dans Bouquet, IX, 695, etc. 
Cfr. Mullcr, llist. suisse, I, 249, note 97 me . 

* Cart. de Laus., p. 35. 

4 CarU de Laus., p. 98 cl 99. 
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terres, dont Ingelberl, frère de Sobbon, archevêque de 
Vienne , leur avait fait don. L'acte est daté du V* des calen- 
des de juillet de la sixième année du régne de Conrad (27 
juin 943). On y trouve les souscriptions d'Aymon, évêque de 
Valence, Widon, archevêque de Lyon , Sobbon de Vienne et 
Béron évêque, des comtes Hugues et Udalric ». Nous suppo- 
sons que Béron, dont le siège n'est pas nommé, pourrait bien 
être l'évêque de Lausanne de ce nom. L'auteur de la Lau- 
satina christiana est du même sentiment, fondé sur les archi- 
ves, dit-il, de M. le baron de Zurlauben ». 

II nous reste à Gxer le terme de son épiscopat. Le ma- 
nuscrit de Moudon, qui en place le commencement vers 936 
et dit qu'il a gouverné l'Eglise de Lausanne pendant seize 
ans, indique néanmoins son successeur en 947 * f ce qui est 
évidemment contradictoire. Mgr. de Strambino ne lui donne 
que cinq à six ans d épiscopat 4 . En y ajoutant les dix années 
qu'il accorde à son Burcard 1 er , nous aurons les seize ans de 
l épiscopat de Béron. 

Mais ce qui demande une discussion plus exacte, c'est 
Vasserlion de plusieurs écrivains qui prétendent qu'il fut 
transféré à l'archevêché de Lyon 8 . Ce sentiment doit son 
origine à ce que ces auteurs français confondent les noms 
germaniques de Béro, Bérold, Berchtold, avec Burcard. Sup- 
posé même que ce fut le même nom , il nous semble qu'ils 
se trompent. 

Le silence du Cartulaire et des Annales Flavin. et Lauson. 
peut nous faire douter de la translation de Béron, ou, si l'on 
veut, do Burcard, du siège de Lausanne à celui de Lyon. Le 
manuscrit de Moudon n'en parle pas non plus. 

« Mabill. . Annal. O. 8. B. , L. 44, n° 57. 

* Laos, christ., art. Bero % n° 2. 

* Cbr. Meld., 1. c. 

* Constit. synod., I. c. 

5 Buchal t 1. c. Bochat, Mém. Il, 241. D. Bouquet, VIII, 146. 
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Cette translation est encore contraire à la succession chro- 
nologique des archevêques de Lyon. On dit que Béron ou 
Burcard a été transféré à Lyon en 947 , puisqu a cette épo- 
que il cessa d'être évéque de Lausanne. Or, Widon , arche- 
vêque de Lyon , vivait encore en 948 ou 949 , où il présida 
au concile de Tournus, auquel assistait Godeschalc, succes- 
seur de Béron à Lausanne Ce dernier aurait donc été sans 
siège, ce qui est peu probable. 

Nous trouvons cependant qu'au mois d'août 949, un Bur- 
card avait succédé à Widon 3 . Celui-ci était fils de Rodolphe 
II et de Berlhe; mais aucun historien ne nous dit qu'il ait été 
auparavant évôque de Lausanne, ni qu'il en ait été transféré 
à Lyon. Il ne tint ce dernier siège que jusques vers l'année 
955, où il fut remplacé par Emblard 3 . 

Un autre Burcard occupait le siège de Lyon en 981; mais 
celui-ci était fils naturel du roi Conrad et avait été fait évê- 
que dans son enfance 4 . On ne dit pas qu'il ait été aupara- 
vant évéque de Lausanne. 

D'après cela , Béron , même en supposant qu'il eût aussi 
porté le nom de Burcard , n'aurait point trouvé le siège de 
Lyon vacant en 947. Le premier Burcard ne succéda à Widon 
qu'en 949, le second était fils de Conrad et non de Rodolphe 
II et vécut trop longtemps pour être le même que Béron. 

C'est ainsi que bien des suppositions tombent d'elles- 
mêmes, dès qu'on en approche le flambeau de l'histoire. 

* Hnrduin, Coll. Conc. , VI, col. 598 , et d'autre* placent ce concile 
en 944; mais D. Mabillon (Annal. O. S. B., L. 45, n<> 21). Chifjlet , dans 
son Hist. de Tournus, ch. 29, et les auteurs du Gallia christiana , IV, 374, 
prouvent que ce concile- n'a eu lieu qu'en 948 ou 949. 

* Quant à ce prétendu Godeschalc, évéque de Lausanne, nous ren- 
voyons le lecteur à l'appendice que nous plaçons à la suite de l'article que 
le P. Schraitt consacre à cet évéque. 

« MabilL, I. c, n° 20. 

8 Cotnmonitor. cpp. in fin. Burgund. de excomm. Isuardi, circa an. 
955. Mansi. Coll. Conc. XVIII, 4*6. 

* Cbron. Yirdun. ad an. 973, ap. Bouq. t Vllî, 296. 
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Ilunc tanlum terris ostendent fala, nec ultra 
Esse sinenl. . . . 

Virgil., iEneid., L. VI. 

Toutes nos chroniques nomment Magnère comme succes- 
seur de Béron en 947 Mgr. de Stranibino et Fauteur de 
YEpocha le font aussi succéder à Béron, déjà en 942 2 . 

Cependant nous trouvons Godeschalc, évêque de Lau- 
sanne, au concile de Tournus en 949 a . Il a encore signé une 
charte en faveur du monastère de Savigny, le 15 août de la 
môme année *. D'un autre côté, il est fait mention de Ma- 
gnére dans une vente faite à l'Eglise de Lausanne en 949 *. 
Ainsi , il faut que Godeschalc ait succédé à Béron en 947 et 
qu'en 949 seulement Magnère ait pris possession du siège de 
Lausanne. 

Pour résoudre cette difficulté , Ruchat prétend que Ma- 
gnère portait aussi le nom de Godeschalc mais avant d'af- 

* C»rt. de Laos., p. 9 el 35. Les Annal. F la t. et Laus., ap. Perlz , 1. c, 
placent Magnère en 948. Cbron. Mcld., I. c. , p. 345. 

3 Constit. synod., p. 152. Epoch., p. 20. 

8 Man si , Coll. Cour., XVIII, 403 el 404. Voyez ce que noua en avons 
dit dans le Méto. sur Béron , p. 302, note 1. 

* Chij/let, Uist. de Tonrnua, ch. 29. Mabill., Annal. 0. S. B., L. 45, 
n° 21. 

* Cartul. de Laos., p. 4. 

* Abrégé de l'Hiat. eccl. do pays de Vaud, p. 29. 
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firmer aussi positivement l'identité de Godcschalc et de Ma- 
gnère, il aurait fallu prouver qu'alors l'usage de se servir de 
deux noms eût été en vigueur, ce qui serait bien difficile. 
Ainsi nous dirons que Béron étant mort en 947 , on lui fit 
succéder Godcschalc. 

Si nos anciennes chroniques n'en font aucune mention , il 
faut attribuer cette omission au manque de documents indi- 
gènes, ou à la courte durée de son épiscopat. Mgr. de 
Strambino et après lui l'auteur de YEpocha le placent après 
l'évôque Henri, vers la fin du dixième siècle K 

Nous ne connaissons ni la famille, ni la patrie de ce prélat' 
Quant aux actes ou événements relatifs à son épiscopat , on 
n'en trouve que très-peu, que nous allons rapporter. 

Aimin, abbé de Tournus *, étant mort, le duc Gislebert, 
sans égard aux suffrages des religieux, leur avait donné un 
abbé de son choix. Irrités de cette conduite arbitraire, ils se 
retirèrent en Auvergne avec les reliques de S. Philibert et 
d'autres saints. Là ils élurent pour abbé Ilervée , et y restè- 
rent trois ans. Dans cet intervalle , la Bourgogne ayant été 
en proie à toute sorte de calamités, on les attribua à l'enlè- 
vement des reliques. Alors les évôques s'assemblèrent à 
Tournus, et ordonnèrent le rappel des moines. A ce concile 
assistèrent Widon, archevêque de Lyon, Gerfroi archevêque 
de Besançon, Godeschalc, évêque de Lausanne, et d'autres 
prélats ». 

Peut-être est-il encore question de notre évêque dans la 
chronique de Lobbes , écrite par Folcuin. Cet auteur ra- 
conte que Rathérius, évêque de Vérone, écrivit pendant son 
exil un ouvrage intitulé : Agonisticon, ou méditations du 

* Consfit. synod., 1. c, Epoch., p. 21. 

* C'était on monastère de l'ordre de S. nenoft, établi en 827 et sé- 
cularisé en 1623 , situé près de la ville de Tournus en Bourgogne , au 
diocèse de Cbâlons. 

3 Mabill., Annal. 0. S. B., L. 45, n°20. Harduin et Mansi, 1. c. 
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cœur , et qu'il l'envoya aux très-savants Sobbon et Widon, 
archevêques , Godeschaic et Auréle , évêques , pour le leur 
faire lire et obtenir leur approbation ». Sobbon était arche- 
vêque de Vienne en 941 3 , Widon l'était de Lyon en 941 , 
948 et 949 *. Auréle nous est inconnu, peut-être est-il le 
même quAlchicrus, de Grenoble, qui a assisté au concile do 
Tournus en 947 *. Tous ces prélats étaient contemporains 
de Godeschaic dans l'épiscopat. Nous pourrions peut-être en 
conclure que notre évêque aussi avait la réputation de savant 
et que pour cette raison Rathérius a soumis son livre à l'ap- 
probation de ce prélat; mais vers le même temps vivait Go- 
deschaic, évêque du Puy, qui gouvernait cette Eglise en 936 
et encore en 950 et aimait aussi les sciences 5 . D'ailleurs 
l'ouvrage en question fut commencé des 933 et finit au plus 
tard, avec la prison de l'auteur, en 935 ou 936 «. 

Widon , archevêque de Lyon , avait mis l'abbé Dadin à la 
tête des religieux de Savigny. Les seigneurs du pays les 
ayant vexés et leur monastère ayant été brûlé par les Hon- 
grois, l'abbé se présenta à Burcard, successeur de Widon, 
pour demander sa protection. Celui-ci confirma au monas- 
tère la possession de ses propriétés et la liberté d élire ses 
abbés. L'acte qui en fut expédié est daté du dix-neuf des 
calendes de septembre , jour de l'Assomption de la mère de 
Dieu, indiclion septième, c'est-à-dire du 15 août 949, et signé 
par Durcard, archevêque de Lyon , Ictère , archevêque d'Ar- 
les, Childebod, évêque de Châlons, et Godeschaic, évêque de 
Lausanne 7 . 

Notre prélat ne gouverna pas longtemps l'Eglise de Lau- 

» Cbr. Laub , cap. 20. ap. Mabill., ActrSS. O.S.B. Pa tz, IV, Se. 64. 

* V. plu» baul le mémoire sur J évêque Déroo. 
3 lbid. 

* Mcmsi, I. c. 

« Mab. % Annal., L. 43, n°78el L45,n°51. Hisi. IM. Jet Gaul., ele , 
Vl, 10. 

a Mabill., Annal , L. 43, n° 37. Ilist. lit!., VI, 349. 
i ld., Aimai., L. 45, n° 21. \ 

20 
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sanne; cependant nous ne voudrions pas restreindre la durée 
de son épiscopat à une seule année, comme le font quelques 
auteurs 1 ; car s'il est certain que Béron est mort en 947, 
nous pouvons très-bien supposer que Godeschalc lui a suc- 
cédé la môme année , et comme nous le trouvons encore à 
l'assemblée tenue le 15 août 949, il est clair qu'il occupa le 
siège de Lausanne, au moins pendant deux ans. 

L'auteur de la Lausanna christiana paraît même vouloir 
révoquer en doute, si Godeschalc a reçu la consécration 
épiscopale ». Nous croyons qu'il n'y a pas lieu d'en douter; 
car, comme nous l'avons fait observer ailleurs 3 , les évoques 
élus et non consacrés ajoutaient toujours celte circonstance 
à leur signature ; or, dans l'acte expédié le 15 août 949, Go- 
deschalc a souscrit tout simplement : Godeschalcus ep. Ijiu- 
s an. et non eleetus ou vocaius episcopus. Quoi qu'il en soit, 
Godeschalc n'était plus évêque de Lausanne en 949, vers la 

fin de l'année, puisque Magnère occupait alors ce siège. 

t 

* Lut», r tar. , art. Godeschalc , n° 1. 
« Ibid. , u° â. 

• V. notre Mém. sur l'évoque Jérôme. 
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* Le P. Schraitt admet sans hésitation Godeschalc comme 
évêque de Lausanne ; nous sommes étonnés que sa sagacité 
ordinaire se trouve ici en défaut et ne lait pas amené à la 
découverte de l'exacte vérité. 

* * Il prouve l'existence de cet évêque par sa souscription 
au concile de Tournus; en 048 ou 949, et à un acte donné 
par l'archevêque de Lyon en faveur de l'abbaye de Savigny, 
en 949. Or ces souscriptions sont loin d'être telles que les 
indique le P. Schmitt, d'après les collections des conciles et 
les annales des Bénédictins de Mabillon. Il parait qu'en corn* 
posant ces ouvrages les auteurs n'ont pas eu pour ces deux 
faits les pièces originales entre les mains. 

* Mabillon et plusieurs autres auteurs affirment en effet 
que Godeschalc . évêque de Lausanne , souscrivit la charte 
de l'archevêque de Lyon en faveur de Savigny. Pour vérifier 
ce fait nous avons lu cette charte publiée par Chifflet » et M. 
Bernard 2 . Il y est bien question d'un évêque Godeschalc, 
mais il n'y est pas dit évoque de Lausanne; on y lit seulement : 
Goliscalcus episcopus, sans aucune indication de siège. Ce- 
pendant, d'après M. de Hivaz â , dans la charte originale, 
qu'il avait vu lui-même aux archives de Savigny, on lisait : 
Goliscalcus A.... episcopwt. On aura cru que ce A était la let- 
tre initiale du mot Aveulicensis , et l'on aura fait de Godes- 

■ 

» Hhtoiro de l'abbaye royale et de la ville deTovrovs, par le P. Pierre- 
Franc Chifflet, S. J.* Preuve?, p. 282—283. 

* Cartulaire de l'abbaye de Savïgoy, etc., publié par Aug. Bernard , 
I, p. 37. 

3 Lettre de Mr. le baron Fr. de Gingins, du 24 juillet 1858. 
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chalc un évôque d'Avenches ou de Lausanne. Mais il faut 
remarquer qoe , à celte époque , nos évêques ne sont jamais 
désignés sous le nom d'Avenches, mais toujours sous celui 
de Lausanne et que .par conséquent cette lecture est fautive 
et ne peut pas être admise. Au reste il est prouvé par d'au- 
tres monuments qu'alors vivait un évoque Godeschalc, dont 
le nom du siège épiscopal commençait par la lettre A. ; c'est 
Puy en Velay, nommé en latin Anicium. La souscription ci- 
dessus doit donc être rétablie ainsi : Gotiscalcus , Aniciensis 
episcopus, Godeschalc, évôque du Puy ». Ainsi il est évident 
qu'il n'est pas question ici d'un évéque de Lausanne. 1 

* Quant au concile de Tournus, nous avons fait de nom- 
breuses recherches pour découvrir la formule originale de 
la souscription de Godeschalc, mais inutilement. Les col- 
lections des conciles * ne contiennent qu'une courte indica- 
tion du sujet de ce concile, d'après le récit de Pierre de St- 
Julicn. Cet auteur parle du concile de Tournus dans deux 
de ses ouvrages * et cite parmi les évêques qui y assistèrent 
« Gotiscalc evesque de Lausanne; » mais il ne donne pas les 
actes originaux. Chifflet raconte au long toutes les circon- 
stances de ce concile et mentionne également « Gotiscaldus, 
evesque de Lausanne < » Son histoire est suivie de nom- 
breuses preuves , sans qu'on y trouve rien sur le concile de 
Tournus, sauf dans la chronique du moine Falcon, où il est 
raconté ; mais Godeschalc n'y est pas nommé En l'absence 
de documents originaux, l'affirmation de Saint-Julien et de 
Chifflet n'est pas suffisante pour établir que Godeschalc ait 
été évêque de Lausanne ; il peut facilement se faire que, dans 
ce cas, comme dans le précédent, la formule de souscription 

* Godeschalc figure dans les listes des évêques du Puy, dés l'année 
935 à 982. Gallia chrîslisna. 11, 694— «95. 

* Havduin, VI, 597. — Labbe % IX, 617. 

3 Antiquités de Tournus, p. 516 ; et Antiquités de Cbàloos, p. 451 . 

* Histoire de Tournus. p. cxxvut. 

* Ibid., Preuves, p. 22. 
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ait été mal lue ou mal comprise, et il est très-probable, pour 
ne pas dire certain, qu'ici encore ce prétendu évêque de 
Lausanne est réellement Godeschalc, évêque du Puy. 

* Nous avons encore une autre raison très-forte de reje- 
ter cet évêque. Pertz a publié dernièrement 1 de courtes an- 
nales de Flavigny et de Lausanne , dont la rédaction défini- 
tive a été faite à la fin du X e siècle, ainsi au plus tard 50 ans 
après la date assignée pour l'épiscopat de Godcschalc ; or 
dans ces annales il n'est pas fait mention de cet évêque ; et 
cependant on ne peut pas admettre que son souvenir se fût 
perdu en si peu de temps; il faut donc qu'il ait été inconnu 
à Lausanne. 

* Toutes ces considérations nous font rejeter Godeschalc 
de la liste de nos évêques , et avec les annales citées et la 
chronique du Cartulaire nous regardons l'année 947 comme 
étant réellement celle de l'élection de Magnère, successeur 
immédiat de Béron. 



* Monument» Gennauiœ bUlorict, T. III Scriptorura, p. 1*9—152. 
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MAGNÈRE. 



9V9-9G8. 



Nos quoque floroimu» 

OwY*., Tri»l., V. ». 



La chronique du Cartuîaire place l'avènement de Magnère 
à Tépiscopat en 947 les Annales Flavin. et Lauson., en 948 *, 
comme nous l avons déjà vu dans le précédent article. Le 
manuscrit de Moudon , selon sa coutume , assigne assez mal 
l'année de son ordination : <c il fut ordonné, dit-il, l'an 947, 
sous le pape Etienne VIII et sous l'empereur Bérenger III »; » 
cependant il n'y eut jamais d'empereur de ce nom, et le pape 
Etienne VIII était déjà mort depuis 942. Mgr. de Strambino 
et l'auteur de VEpocha se trompent de même , en mettant 
Tépiscopat de Magnère sous le pontificat d'Etienne IX et sous 
le règne d'Olton I er *, puisque le pape de ce nom ne com- 
mença à gouverner l'Eglise qu'en 1057. Quant à ce qu'ils 
disent de l'empereur Olton I er , il est vrai que Magnère fut 
encore évêque de Lausanne, pendant cinq ou six ans après 
le couronnement d'Otlon. 

L'acte dressé dans une assemblée d'évêques et signé par 

« Cariai. , p. 0 el 35. 

1 Ap. Ptrtz , I. c. 

3 ChroD. Meldun , |. c., p. 345. 

* Couslif. sjood., p, J52. Kpoch. , p. 20. 
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Godeschalc, évêque de Lausanne, le 15 août 949 », prouve 
que Magnére n'a pas été évêqtie de ce siège avant cette date, 
et que le commencement de son épiscopat doit être placé à 
la fin de 949. Aussi le premier acte que nous en trouvons 
est daté de la douzième année du roi Conrad, ce qui revient 
à Tan 949 h 

Nous ne connaissons ni l'origine de Magnére, ni sa famille. 
Son nom même parait sous différentes formes cependant 
nous trouvons qu'un Magnére était chanoine de Lausanne 
en 902 et en 906 ; à cette dernière date , il était prêtre K 
Ainsi vers Tannée 949, il pouvait' être âgé de soixante à soi- 
xante-dix ans, si toutefois il s'agit du même personnage dans 
les deux actes, ce que nous n'osons pas affirmer. 

Au commencement de son épiscopat, Salérius, Rachérius 
et EIdria , femme de ce dernier, vendirent à l'évêque Ma- 
gnére un chésal, des champs et des vignes, situés à Escu- 
biens, au territoire de Renens, pays de Lausanne, la dou- 
zième année du règne de Conrad, roi de Bourgogne 5 . 

Vers l'an 955, les évoques du royaume de Bourgogne tin- 
rent un concile dont voici l'occasion : Un seigneur nommé 
Isoard , s'élant emparé de quelques terres en Provence , ap- 
partenant au monastère de S. Symphorien d'Autun, Rotmond, 
évoque de cette ville, s'en plaignit au pape Agapct H Le 
pape répondit que si les usurpateurs, après avoir été avertis, 
ne restituaient pas, ou devait les excommunier. Les évoques 

1 * Puisque , comme nous venons de le prouver, Godeschalc ne fut pas 
évéque de Lausanne, le commcnccmenl de l'épiscopat de JUaguère doit 
«ire placé en 947 ou 948, d'après le Carlulaire et les Annales Flav. et 
Lauson. 

* Cart. de Laus. , p. 4. 

1 Le Carlulaire de Lausanne fournit les variantes les plus curieuses : 
p. 3, Mantriiis ; p. 4, Mtnenus ; p. 9 et 35, Mngnerius ; p. 95, Meinarius ; 
p. 95 et 96 , Magninarius , et p. V6 , Meginhanus. Les Auoales , publiées 
par Perti t l'appellent Mainherius. 

* Carlol. de Laus. , p. 83 , 84 et 97. 

* Ibid.,p.4. 
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de la Bourgogne en confièrent l'exécution à Manassès d'Ar- 
les et aux autres évêques de Provence. La lettre du concile 
nomme quelques prélats qui y assistèrent, savoir : Erablard, 
de Lyon, Rotmond, d'Autun, Achard, de Langrcs, etc. Il est 
probable que Magnéro, évôque de Lausanne , s'est trouvé à 
ce concile. Si son nom n'est pas exprimé dans la lettre, les 
mots : « cum cœleris cpiscopis Burgundiœ, » indiquent les pré- 
lats dont les noms furent omis «. Il est vrai que l'excommu- 
nication lancée contre Isoard en 959 est datée du règne de 
Lothaire, roi de France 3 ; mais la réparation que fit Isoard, 
en 972, porte aussi la date du régne de Conrad 3 , qui assu- 
rément n'est autre que le roi de Bourgogne. 

Le pape Jean XII ayant envoyé en 960 deux légats en Al- 
lemagne pour prier le roi Otton F r de venir le délivrer de la 
tyrannie du roi Bérenger et de son fils Adalbcrt 4 , Otton 
partit pour l'Italie. Il était accompagné de Ste. Adélaïde, son 
épouse, et de plusieurs évêques, parmi lesquels se trouva 
probablement celui de Lausanne. Otton fut couronné empe- 
reur, à Rome, dans l'église du Vatican, le 2 février 96 v 2. 
On trouve dans différents auteurs un diplôme d'Olton I er , 
donné à Rome à cette époque , par lequel il reçoit sous sa 
protection impériale le monastère de S. Pierre, de Ratis- 
bonne 8 . Celte pièce a été faite en présence des archevêques 
deVienne et de Lyon, des évêques de Genève, Lausanne, 
Constance et Coire 6 . Cependant elle paraît trés-suspecto 
aux savants. Les uns la placent en 962 , les autres en 969. 
Mansi lui-même, qui l a insérée dans sa collection des conciles , 

« Mansi, Coll. Conc XVIIf, 445-448. Cfr. HUl.de l'Egl. gall., L 18, 
édii. in-4°, 1733, T. VI, p. 526 el soir. 

* Mansi , ibid. , 450. 

* Ihid., 451 : «Régnante qiridom rege Gondrado. » 
4 Annal. Saxo., ad an., 960. 

* Afa/isi, I. c , 463. 

a « CondrmaiiMis cum aurtorilale papa? e! episcopotnm Pisensi».... Àre- 
latensis, Viennent, Lugdoncnsis, One vernis , J.ausonoiiMs.. .. Magdebur- 
geosi», Conslantiensi».... Augusleosis.... Spireusis, Cutïeusi», elc. » 
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doute de son authenticité , parce que les noms des sièges 
épiscopaux y sont très-défi gurés et qu'on n'y trouve point 
ceux de quelques évêques qui alors étaient à Rome «. Le P. 
Hansiz ne lui est guère plus favorable *. Le D r Resch con- 
vient que dans ce diplôme tout ne satisfait pas un goût tant 
soit peu délicat , mais il conjecture que c'est une copio mu- 
tilée et interpolée de l'original perdu ». C'est peut-ôtre le 
sentiment le plus raisonnable; car, si quelques noms y ont 
été défigurés, de pareilles fautes de copiste ne sont pas ra- 
res» même dans les titres les moins suspects. L omission des 
noms de quelques évêques présents à Rome , ne prouve pas 
absolument la fausseté du diplôme; ils pouvaient être pré- 
sents à un acte et se trouver absents pour d'autres. D'ail- 
leurs il est difficile de supposer que,. pendant le séjour d'Ot- 
ton en Italie, aucun ôvêque de Bourgogne n'ait été à Rome, 
puisqu'alors ils étaient exacts à visiter les tombeaux des apô- 
tres et qu'à la cour de cet empereur se trouvait ordinaire- 
ment un grand nombre d'évêques. Aussi verrons-nous que 
plusieurs évêques, successeurs de Magnère au siège de Lau- 
sanne , ont fait le voyage de Rome. D'après cela il est au 
moins assez probable que Magnère s'y est trouvé à celle 
époque. 

Vers lo même temps fut fondé ou rétabli le monastère 
de Payerne par la reine Bcrthe et par le roi Conrad, son fils. 
Nous en parlerons ailleurs plus au long *. On attribue à la 
même reine un grand nombre d'autres fondations dans notre 
diocèse, mais on n'en donne pas des preuves suffisantes *. 

On peut placer vers la même époque une donation faite à 

, r J 

* Mnnsi, ib., 4ft4. 

* I/nnsiz, in Prodom., T. Ifl Gcrm. sacrai, fol. 110. 

* Resch, Annal. Eccl. Sabion., nunc Brixin. Aug. Vindcl., 1767. 
4 V. la 2 e partie de ces Mémoires. 

* On peut voir, a ce sujet, la Notice hist. et crit. snr Rertbe, reine de 
).i Bourgogne transjiiranc, par Mr. l'abbé Dev, Sans Ici Arcbiv. de la Soc. 
d'bist. du canl. de Fribourg, T. I, p. 140— 1>-2. 
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l'autel du S. Sauveur. Elirrad et sa femme, Escomburge, lui 
donnèrent des possessions à Renens, en s'en réservant l'usu- 
fruit, leur vie durant. Escomburge s'étant rendue à Lausanne 
avec son avoué, en fit l'offrande à l'autel du S. Sauveur, en 
présence de plusieurs témoins et des chanoines de Sle. Ma- 
rie. L'acte est daté du mercredi , six des calendes de juillet 
(26 juin), de la vingt-sixième année du règne de Conrad 
ce qui reviendrait à l'année 962 ou 963 ; mais le 26 juin ne 
fut un mercredi que dans les années 961 et 967. 

L'Eglise de Lausanne et l'évêque Magnère reçurent par 
échange, à lttens, prés la Chaux, un chésal, une vigne, une 
terre et des prés. Le fragment de l'acte rapporté par le Car- 
tulaire est daté de la vingt-septième année du roi Conrad, 
ce qui revient à 963 ou 964 *. 

Un seigneur, nommé Hicaud, donna l'année suivante à Sle. 
Marie de Lausanne et à l'évêque une terre et un chésal à 
Lucens, dans les confins de Granges ». 

Wincrad et son épouse Alinburge vendirent, on ne sait 
quelle année , à l'évoque Magnère , leurs biens situés à Fra- 
gniens (Frangy?) dans le Genevois < 

Ce prélat voulant laisser un souvenir à son Eglise , donna 
au chapitre les propriétés qu'il avait à Escublens, à Tolo- 
chenaz et à Denges , en s'en réservant la jouissance pour le 
reste de sa vie. L'acte est daté du dimanche , le m c des no- 
nes de février, de la vingt-septième année de Conrad , ainsi 
de l'année 964 ; mais le m e des nones de février ne tomba 
au dimanche qu'en 961 et 967 5 . 

Un ecclésiastique, nommé Amico, donna aussi aux cha- 
noines de Lausanne des biens situés entre l'Aubonne et la 

» Cart. de Lai»., p. 90—92. 
« Ibid., p 3. 

* Ibid., p. 3 el 4. 
4 Ibid., p. 4 

* Ibid., p. 91—96. 
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Venoge, à Marciacum, pour leur fournir une réfection le jour 
de Ste. Cécile. L'acte en fut dressé le dimanche dix des ca- 
lendes de décembre, en la trentième année du règne de Con- 
rad, 22 novembre 968 «. 

Presque tous les auteurs placent la mort de Magnére en 
Vannée 968. Nos anciennes chroniques ne s'y opposent pas, 
puisqu'elles placent son successeur en 968 a . La chronique 
des évoques, dans le Cartulaire de Lausanne, lui donne vingt- 
un ans dépiscopat *; mais ayant omis Codeschalc, elle sup- 
posa qu'il commença son épiscopat en 947, ce qui n'est pas 
exact Ainsi n'étant parvenu au siège de Lausanne qu'en 
949 et son successeur l'ayant occupé déjà en 968, il faut dire 
que Magnère n'a été évêque de Lausanne que dix-huit à dix- 
neuf ans 4 . 

1 Cart. de Lan»., p. 270 el 280. 

* Ibid., p. 9 el 35. Annal. Flavin., elc, ap. Pertz, 1. c. Cbroo. Meld., 
1. c. p. 345. 

* Cari, de Laos., p. 35. 

4 * Celle remarque dn P. Srhroilt tombe par le fait mémo do rejet de 
Godeacbalc, comme éïéquo de Lausanne. 
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EGINOLFE DE KYBOURG. 



9:18— 985. 



. . . . Blagnum et memorabile nomen. 
Virgil, J-ncid., IV, 911. 



Magnére eut pour successeur Eginolfe, fils d'un comte de 
Kybourg. C'est le nom et l'origine que lui donnent la chro- 
nique du Cartulaire et le manuscrit de Moudon Jean de 
Mùller lui donne le nom d'Udalric 2 ; Lang et l'auteur de la 
Lausanna sacra le font descendre des comtes de Genevois 3 ; 
mais leur assertion ne saurait infirmer l'autorité de la chro- 
nique du Cartulaire. 

Eginolfe appartient donc à l'illustre famille desWelfes, 
qui, dès le VIII e et le IX e siècle, tenait un des premiers rangs 
parmi la noblesse de la Germanie et de la Suisse allemande «. 
Plus tard les comtes de Kybourg gouvernèrent toute l'éten- 
due des pays depuis la Glatt «jusqu'au Rhin, et depuis l'Aar 
jusqu'au lac de Constance *. Leur nom fut assez célèbre 

1 Cari. dcLaus., p. 35 : « Filiu» fuit coroitis de Bibor. » Il faut lire 
Kibor. Chr. Meld., i. c. 

* llist suisse, I, 283. îfïrz, dans son Hisl. ceci, de l'IleW. , I, 146, 
comniel la mime erreur. 

« Lang % Grunrfriss, etc., 1,608. Cfr. Laus. chr., art. Eginolfus, n a 1. 

* iregclin, Thcsaiir., T. II, p. 140. Hess , Monuiuenta guclf. , ap. 
Mùl., I. c, p. 204, 207 et scq. 

» Mùl., I. c, 269. 

n C'esl-à-dire vers l'embouchure de l'Aar et plus haul même, depuis 
que la maibon de Kybourg eut bérité do celle do Lentbourg. Ibid. 
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pour être conservé et porté par les plus grands princes jus- 
qu'à nos jours ». 

L'histoire ne nous a pas conservé le nom du père d'Egi- 
nolfe, et ne nous apprend rien sur les premières années de 
sa vie. Cependant un acte d'Eginolfe, en faveur de l'abbaye 
de St. Gall , nous fait connaître qu'il y avait passé son en- 
fance et son adolescence et qu'il y avait fait ses études ». Ce 
monastère se distinguait depuis longtemps non-seulement 
par ses richesses, mais aussi par sa régularité et son amour 
pour les sciences. Les pieux habitants ne se bornaient point 
a la lecture des livres saints, des Pères de l'Eglise et des dé- 
crets des Souverains Pontifes a ; l'étude des auteurs profanes, 
des langues anciennes et même de l'astronomie les. occupait 
tour-à-tour *. Aussi cette maison de Dieu était à cette épo- 
que l'école des nobles et la pépinière des évêques *. 

Formé dans celte école, Eginolfe parvint à l'évôché de 
Lausanne en 968, comme tous les auteurs le rapportent 
L'auteur du manuscrit de Moudon , voulant fixer cette épo- 
que, dit qu'il fut ordonné évêque du temps de l'empereur 
Bérenger IV et du pape Jean XIII r . Il se trompe , comme à 
l'ordinaire; car en 968 Otton I er vivait encore et jamais il n'y 
eut un empereur de ce nom. Jean XIII fut en effet pape, de- 
puis 965 jusqu'en 972. 

La première année de son épiscopat, il reçut une donation, 
dont le Cartulaire de Lausanne nous a conservé le souvenir : 

■ 1 

* Ceux de la maison d'Autriche. 

» Ap. Neugart, Cod. dip. Allera. et Borguod. transjur., ï, 626. 

• Mull., 1. c, p. 211 etsuiv. 

« Stumpf, Chr. belv., L. V. , parle des tables astronomiques du moine 
Tutilon de S. Gall. Cfr. lldeph. von Arx, Gescb. von St. Gallen, I, 88, 
188 et seq. 

» Mùll., 1. c. , p. 29i. Gerberl , Ilist. Sylva? nigra», î, 117, 158 et seq. 
On peut voir aussi l'Illst. litl. de la France, par dus religieux Bénédictin* 
de la f.ong. de S. Maur. ix* et x" siècle. 

8 Cart. de Laos., p. 0 et 35. Annal. Flavin. et Latuon., ap. Pertt , 1. c. 

7 Cbron. Meld. , I. c. 
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« Thiébaud, dit-il, et Salicus, son avoué, ont donné à l'évé- 
que Eginolfe, dans le village de Cugy, situé au pays de Vully, 
comté de Varasc , un alleu que Thiébaud avait acqufs de 
Teuthon. Cette donation eut lieu la trentième année du rè- 
gne de Conrad » » , ce qui revient à l'an 968. 

Quelques années plus tard , un nommé Reccon donna à 
Eginolfe des maisons , des granges, des vignes, des champs, 
des prés, des forêts avec toutes leurs dépendances, situés 
à Chevressy, dans le pays d'Yverdon, donation dont Eginolfe 
fit, d'après la volonté de Reccon, le meilleur usage, en en 
gratifiant son Eglise et son chapitre. Il donna donc à l'autel 
de Ste. Marie, à celui de S. Jean-Baptiste, ainsi qu'aux cha- 
noines de la cathédrale , tout ce qu'il avait reçu de Reccon, 
à la condition que les chanoines donneraient tous les ans un 
repas à leurs confrères , le jour de S. Jean-Baptiste. L'acte 
en fut expédié par le prêtre Adalwin , le mercredi huit des 
calendes de novembre , la trente-sixième année du règne de 
Conrad, ce qui reviendrait à l'année 973 ou 974; cependant 
le vm e des calendes de novembre ne coïncidait avec le mer- 
credi qu'en 971 a . 

L'exemple de l'évêque fut bientôt suivi par un prêtre de 
son diocèse. Ausbert conçut la bonne volonté de faire don 
d'une partie de ses biens à l'Eglise et aux chanoines de Lau- 
sanne. 11 leur donna en effet un moulin et une vigne, situés 
entre l'Aubonne et la Venoge. La donation faite , Ausbert 
pria les donataires de lui en laisser la jouissance, sa vie du- 
rant, et de lui accorder le bénéfice de l'église de S. Préz. 
L'évêque le lui accorda , à la condition de payer toutes les 
années, le jour de S. Clément, une réfection aux frères de 
Ste. Marie, c'est-à-dire aux ecclésiastiques attachés à la ca- 
thédrale. L'acte en fut expédié par le prêtre Adalwin, le sa- 

* Cartul. do Laus., p. 4. 
s lbid., p. 130 cl 131. 
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medi quinze des calendes de juin (18 mai), de la (rente- 
troisième, ou plutôt de la trente-cinquième ou trente-sixième 
année du règne de Conrad, ce qui revient à l'an 972 

Vers le même temps , un seigneur nommé Romain donna 
à Ste. Marie et à l'évêque Eginolfe de Lausanne quatre 
champs à Rances, dans le pays d'Yverdon a . La trente-sep- 
tième année du règne de Conrad (973 ou 974] , Ricaud et 
son épouse Eldria , Willerme et Engizza , sa femme , donnè- 
rent au prélat et à la cathédrale des biens considérables à 
Bassenges, prés d'Escubiens, dans le pays de Vaud ». L'an- 
née suivante Salierius fît aux mêmes une donation de biens 
situés en Ogo, dans le village de Soutens 4 . 

L'an 981 , nous trouvons la famille impériale réunie à 
Rome pour y célébrer la fête de Pâques. Ollon II, qui depuis 
973 ou 974 avait succédé à son frère Otton I er , était accom- 
pagné de sa mère Adélaïde, de Théophanie, son épouse, de 
Conrad, roi de Bourgogne, de Hugues, roi de Fiance, sans 
compter une foule de princes et dévêques •. Il est probable 
que l'évêque Eginolfe s'y est trouvé à cette même époque. 
Une charte de Tannée 982 nous apprend que, revenant de 
Rome , ce prélat arriva à St. Gall le lundi de la quatrième 
semaine après Pâques, c'est-à-dire le 8 mai de cette année 
où la fête de Pâques tombait au 9 avril *. On peut présumer 
qu'il l'avait célébrée à Rome. 

A son retour, il voulut voir le monastère de St. Gall, pour 

« Cart. de Laus., p. 278 et 279. 

* Ibid., p. 5. 
»lbid.,p.4et 5. 

* lbid., p.5 : « lu valle Ausorense, id est Ogo, in villa Sotrioges (id est 
Sootens). . . » 

» Cbron. Sav. ad an 081, ap. Bouq. , VII!, p. 230. 

« Apud Ntugart., I. c. «Secundi enim teriâ quart» hebdomadœ sanc- 
torum paschalium dierum illuc (ad S. Gallutn) veuiens. » On peut supposer 
que le prélat s'est arrêté uu temps considérable i Rome , comme les évô- 
ques avaient coutume de le faire, et que s'étaot rendu dans la ville sainte, 
eu 080 ou 081 , il n'en revint qu'en 082. 
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lequel il avait conservé le plus tendre attachement; il se rap- 
pelait avec plaisir les années de son jeune âge qu'il avait 
passées à lécole de ces religieux et s'estima heureux de 
leur témoigner sa reconnaissance , soit en enrichissant avec 
une pieuse libéralité le trésor de leur église , soit en contri- 
buant à l'entretien des frères. Dès son arrivée, il leur donna 
une grande quantité de reliques qu'il avait recueillies à Rome, 
dans son propre diocèse et dans toute la Bourgogne. L'abbé 
Immon et tout le monastère lui ayant fait l'accueil le plus 
honorable, le prélat leur fit l'honneur de séjourner dans l'ab- 
baye jusqu'après la féte de la Pentecôte et de régaler sou- 
vent, pendant ce temps, non-seulement les religieux, mais 
encore les autres personnes du monastère. Déjà auparavant 
Egiuolfe avait donné à cette abbaye un endroit nommé Hun- 
ziken \ qui provenait de son héritage, mais dont il s'était 
réservé l'usufruit pour le temps de sa vie , et pour lequel 
l'abbaye devait lui payer un cens annuel. L'abbé, profilant 
de la visite du prélat, le pria de leur en faire une cession 
pure et simple, et l évèque y consentit. Le 27 mai 982 , il se 
rendit au chapitre où tous les frères étaient assemblés et dé- 
clara qu'il leur laissait cette propriété avec tous ses fruits, à 
la condition que les revenus en seraient employés pour les 
frères et qu'on leur donnerait deux bons repas par an, l'un 
le jour de St. Martin, et l'autre à un jour convenable, ,aussi 
longtemps qu'il serait en vie; après sa mort, ce second repas 
devait être donné le jour de son anniversaire. 

Eginolfe se proposait de visiter encore souvent ce monas- 
tère; mais ne voulant point lui être à charge, il pria les frè- 
res de lui allouer quelques biens dans le voisinage. S'il ap- 
portait en ce lieu quelque chose de son pays, ou si, après sa 
mort, ces biens se trouvaient bonifiés, après soustraction 

< Hameau de la paroisso de MtinsJttgca sur t'Aar, préf. de KouolÛngcn , 
au caulou de Bcrue. 
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faite des frais de culture, on devra, pour le repos de son 
âme, faire du surplus trois parts , dont la première restera 
aux religieux, la seconde aux gens de la maison, la troisième 
sera distribuée aux pauvres. 

L'abbé et les frères accueillirent sa demande et lui cédè- 
rent ce qu'ils possédaient à Ihenau , deux raanses de terre à 
Walt , une vigne à Bernang et une partie de la pèche de 
Rorschacb J . Ils lui promirent encore le secours de leurs 
prières, comme ils avaient coutume de le faire pour leurs 
confrères, et de peur que le souvenir de cette promesse aussi 
bien que de la libéralité du prélat ne fût effacé, on en inséra 
lacté à la fin du livre de la régie , afin que tous en eussent 
connaissance et se fissent un devoir de prier pour lui le Sei- 
gneur de l'univers *. 

Olton II, que nous avons vu à Rome, en 981, y mourut le 
7 décembre 9S3 * La chronique du Cartulaire montre que 
lévèque Eginolfe ne lui survécut pas longtemps. Après avoir 
mis le commencement de son épiscopal en 968, elle ajoute 
qu'il gouverna l'Eglise de Lausanne, pendant 1S ans, et place 
son successeur en 985 4 . Les Annales Fïuvin. et Lauson., et le 
manuscrit de Moudon se contentent de placer le successeur 
d'Eginolfe en 985 D'après cela il n'aurait occupé le siégo 
de Lausanne que dix-sept ans; mais l'auteur de la chronique 
compte assez souvent les années commencées comme des 
années entières. L'histoire ne nous apprend rien de particu- 
lier sur le lieu de la mort et de la sépulture de ce prélat. 

* Tons ces codtoits «onl «Hués dons le canton de St.-GaH. 

* Neu^nrt , I. c. 

a Ditmar. , L. III. Necrolog. Fuld. ad an. 083. 

* Cart. de Laos. , p. 35. » *• . ' 

* Perti, \. c. Chron. Meld. , l.c. , p. 345. 
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Ego ncc lumullum 

Ncc mori per Tira metuam, lenente 
Ccsare (erras. 
Horal. % Carra., L. III, Ode 10. 



A Eginolfe succéda lévèque Henri. Mgr. de Strambino et 
l'auteur de YEpocha placent l'avènement de ce dernier en 
965 <. Cette assertion est entièrement contraire à l'histoire 
et aux documents que nous avons cités jusqu'ici et que nous 
rapporterons encore. Aussi sont-ils obligés d'attribuer à 
Henri II des faits qui ne peuvent se rapporter qu'à Henri I er , 
dont nous parlons présentement. La chronique du Cartu- 
laire et, après elle, le manuscrit de Moudoo, placent le com- 
mencement de l'épiscopat de Henri en 985 *; et c'est le sen- 
timent le plus probable. 

Les anciennes chroniques, tout en comblant d'éloges 
l'évèque Henri , ne désignent ni sa famille , ni sa patrie ». 
Nous sommes redevables de cette découverte aux recherches 
du baron de Zurlauben 4 , qui, après avoir rapporté un di- 

* Constit. synod., p. 152. Epoch., p. 20. 

* Cart. do Latis. , p. 9 el 35. Annal. Flar. el Laus., ap. Pertz, 1. c, ad 
an. 985. Cbr. Meldan.ad an. 985, 1. c, p. 345—346. 

s Cari, de Lausanne, p. 35 et 36. Cbron. Meldun., I. c. 

* Tableaux de la Suisse, T. I, Preuves, n° xvii, note 7. 
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pldme de Rodolphe III , en faveur de Henri, ajoute qu'il était 
de la maison des anciens comtes de Lcnzbourg, en Argovie, 
et cite à ce sujet le nécrologe de N. D. des Hennîtes 

On fait remonter cette noble famille jusqu'à Attic ou Eli- 
cho, duc d'Alsace, par Béron, son petit-fils, et Batticho, son 
fils a , qui vivaient dans la première moitié du huitième siè- 
cle. On trouve plus tard Arnold de Lenzbourg\ mort en 911. 
Celui-ci avait épousé Hennn, fille unique d'Udalrich, comte 
de Coire, et il hérita par elle de ses biens, entr'aulres de 
Scbœnnis , dont il joignit le nom au sien ». Leur fils Ulrich 
I er et sa femme , de la famille des comtes de Kybourg , don- 
nèrent le jour à Ulrich H, mort en 970. Celui-ci fut père du 
comte Arnold II et de Henri, évêque de Lausanne *. 

Cette famille donna, pendant le X e et le XI e9 siècle, plu- 
sieurs évéques à l'Eglise : Henri I er , évoque de Lausanne ; 
Ulrich, évèque de Coire (1002 — 1026); Conrad, évôqued'un 
siège inconnu et peut-être encore Henri II de Lausanne. 

Nous ne connaissons point d'actes relatifs aux premières 
années de l épiscopat de Henri. Vers 993. il souscrivit l'acte 
de l'élection de S. Odilon à l'abbaye de Cluny *. Il assista 
aussi au sacre de Rodolphe III. Conrad étant mort le 19 
octobre 993 7 , son fils Rodolphe IU fut élu et, comme son 
père, sacré à Lausanne ». C'était un prince très-généreux 

• Oo lit en effet dans l'ancien nécrologe d'Einsiedleo, au mois de janvier : 
Heinricus episcopus Lausannensîs , fliius Tolrici Comilis de Lenzeburch 
dicli de Schennis. GesrhichKrcund, 1, 417. V. aussi ibid., p. 420. 

« V. Schweii. Geschichtforsch. , IV, 28 et suiv. GranduL, Hisl. de 
l'EgL de Sirasb., T. I, Preuves, n°36, 41 cl 45. Bcron on Béromon porte 
le nôm de comte de Lenzhourg dans le nécrologe de Béromuuster. Cfr. 
G'ôldlin , Gesch. des Waldst. BunJ. , p. 88. 

» Ihrmayr. BeiUàge zur Gesch. Tvrols, II, 163. 

4 Schweiz. Gcsrbichlforsch. , I. c. 

• Eichltorn , Episcopat. Curiens. , p. 59 et seq. Neugarl, Cod. dipl. 
ÀHcm. et Burgd. transjur , T. Il, n*821. 

• Dacherii Spicileg., T. III, 379, in fol., T. VI, 4$ô, in-4<> : « Aguricus 
(Aynricus) episcopus Lausaniicnsis. 

i Dunod, Uist. des Séq., etc., T. II. 

8 Dipl. Rud. III, pro Uenrico Ep., an. 1011, ap. Mém. et Doc. rom., 
VII, 1. 
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envers l'Eglise, et les donations qu'il Gt lui acquirent le nom 
de pieux »; mais il n'avait pas assez de force pour se faire 
obéir 2 , ce qui devint pour lui et pour ses états une source 
de maux incalculables. 

Un seigneur, nommé Rodolphe, ayant fondé, vers 998 , Je 
prieuré de Bevey, sur le lac de Ncuchâtel, l'évêque Henri s'y 
rendit à son invitation et consacra le lieu saint K 

Le prêtre Marin avait fait, dès 996, plusieurs donations au 
prieuré de Romainmotier. Le roi Rodolphe étant venu six 
années après dans le comté équestre (de Nyon), accompagné 
de Hugues, évôque de Genève, et de Henri, évèque de Lau- 
sanne, approuva ces donations en leur présence \ 

Les ancêtres du roi avaient enlevé à l'église de Sle. Marie 
de Lausanne , du temps de l'évêque Doson , un domaine à 
Villars 5 . Rodolphe le restitua, sur l'invitation que l'empereur 
Olton III lui avait faite à ce sujet, et défendit à tous les 
comtes , marquis , ducs , avoués , etc. , d'inquiéter l'Eglise ou 
l'évêque au sujet de cette possession , sous peine de cent- 
quatre-vingt-dix-neuf livres d'or , dont une moitié devait re- 
venir au fisc et l'autre moitié à l'Eglise. Il en fit expédier la 
charte à S. Maurice, le huit février de la quatrième année de 
son règne, ce qui revient â l'année 997 ou 998 6 . 

Gomme Rodolphe était méprisé par les grands du royau- 
me, le pays fut le théâtre, sinon de guerres sanglantes, du 
moins de dissensions et de violences continuelles. L'impéra- 

* Cari, de Laos., p. 36 : «Tempore Rodulfi régis Burgundiœ&onitriri.» 

* Albert , moine de S. Sjmphorien de Melz (De diversit. terap. , L. II, 
nfi- Bouq., X, 139), dit : «Propler mansueludinem et innocenliam vit».... 
contemplas est. » 

» Caria fondai., ap. Mutile, Monnro., I, 1—3. — Zeerleder, Urkunden, 
I, il. — Mabillon, Annal. Ben., IV, 125. 

* Cart. de la maison d'Estatajer, T. I, Msc. — Cibrario % Docura., 
p. 4 et 7. 

* Comme il y a placeurs villages de ce nom dans le pays de Vaud , on 
uc sait pas duquel il est question ; c'eat peut-ôtre de Villars-Boson. 

« Zapf, Mon. aoecd., T. I, p. 60. 
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(rice Sle. Adélaïde, tante du roi, vint à son secours. Avec 
sou neveu et quelques princes, elle se rendit à Orbe, où eUe 
réconcilia avec lui ceux qui voulurent suivre ses avis. Profi- 
tant de son séjour en Bourgogne pour visiter les églises et 
les monastères les plus célèbres, elle commença par celui de 
Payerne, se rendit ensuite à S. Maurice en Vallais, et de là à 
Genève et à Lausanne, pour y satisfaire sa dévotion envers la 
Ste. Vierge. Dans tous ces endroits elle fut honorablement 
reçue par le roi et les évéques, ses neveux. Revenue à Selz, 
en Alsace, où elle avait fondé un monastère, elle y mourut 
Je i 6 décembre 999 i. 

Cette mort fut bien funeste à Rodolphe , qui n'était plus 
roi que de nom , puisque les seigneurs lui faisaient la loi. Il 
donnait les évêchés à ceux que les grands avaient choisis et 
se réservait pour son entretien une partie des revenus épis- 
copaux, parce que ses propres biens étaient mal administrés, 
ou qu'il les avait employés à réparer les injustices de ses 
ancêtres et à faire des donations aux évéques et aux égli- 
ses C est ainsi qu'il donna à Adalbéron , évéque de Baie , 
le monastère de Moutier-Grandval , avec toutes ses dépen- 
dances, pour récompenser ses services , aussi bien que pour 
subvenir aux besoins de son Eglise. L'acte de cette donation 
fut dressé à Bàle, en 999 , et la donation confirmée 1 année 
suivante, avec le consentement de l'empereur Otton III, des 
évéques Hugues de Genève , Henri de Lausanne, Hugues de 
Sion , de Conon , comte palatin , et de plusieurs autres. Le 
diplôme qui en fut expédié par Rodolphe est daté de Bru- 
xelles, la septième année de son régne 3 . 

» S. Odilo % in vit. S. Adelaïd.. L. I, c. 9 et 11, ap. Canis., Lect. antw|. t 
T. III , part. I; et Ptrtz. Monuiu. Genn. hift., T. IV Scripl., p. 637—045. 

* Ditmar.tL. VII, ap. Buuq. % X, 132. Lea diplômes prouvent la même 
chose. 

* Schœpfl., Alsat. dipl., T. I, p. 142, n° 178 et p. 144, n°180. Gerbert, 
Hist. Sylv. nigr. , T. III, p. 20, n» 1C Gramiid., Hisl. d'Alsace, T. 1, 
Preuve*, lit. 453. Trouillat , Monum. de l'évécfaé de Bâte, I, 140. 
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Otton III étant mort en 1002, au mois de janvier, Henri , 
duc de Bavière , fut élu roi d Allemagne le 6 juin suivant. Il 
était petit-Ols de Henri , frère d Otton 1 er , et avait pour mère 
Gisèle, fille de Conrad et sœur de Rodolphe III, roi de Bour- 
gogne Il fut couronné à Mayence par l'archevêque Willi- 
gise, le 19 juillet de la même année. G était un prince juste 
et bienfaisant , chaste et pieux , qui n'avait rien tant à cœur 
que le bonheur de ses sujets et le bien de l'Eglise. II aimait 
dès son enfance la ville de Bamberg, qui était de son patri- 
moine, et quand il fut roi, il pensa à y établir un évècbé. 
Célébrant la Pentecôte à Mayence, le 25 mai 1007, il déclara 
son dessein, qui fut approuvé par les évôques ; le pape Jean 
XVIII y consentit aussi. Henri tint une grande assemblée à 
Francfort, le 1 er novembre delà môme année; trente-six évô- 
ques, qui y assistèrent, consentirent à 1 érection- de l'évôché 
et souscrivirent la lettre de confirmation donnée par le pape. 
Nous y trouvons Burcard de Lyon, Rodolphe de Tarentaise, 
Adalbéron de Baie et Henri de Lausanne 3 . 

En attendant, le roi Rodolphe continua de s'attacher da- 
vantage les évôques. Un des seigneurs de son royaume, 
nommé Tuton , qui parait avoir coopéré à l'humiliation de 
Rodolphe, possédait des biens qui, appartenant autrefois à 
l'Eglise de Lausanne, lui avaient-été enlevés, en des temps 
difficiles, par les ancêtres du roi. Tuton attenta à la vie de 
ce dernier, et perdit toutes ses possessions. Les lois le vou- 
laient ainsi. Ces biens étant revenus à Rodolphe, Agillrude, 
sa première épouse , le pria de les rendre à l'Eglise de Lau- 
sanne. Sa demande fut soutenue par Burcard , frère du roi, 
et archevêque de Lyon, par Hugues, évôque de Genève, An- 
selme, évôque d'Aoste, et par les comtes Rodolphe et Bertulfe, 

« Sigcberl. Gemblac.,ad au. 1002. Dilrn., in Prolog, ad L. V. Adclhod. % 
Vil. llcnrici , c. 1 . 

2 Hardtun, Coll.Conc.Vï,772. f.fr. Struve . Corp. Iiist. gorm., 1. 280, 
et Ifotting., Uelv. K. G., I, 533. Pcrtz, Monum., T. IV Script., p. 7U5. 
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et surtout par Henri , évêque de Lausanne. Le roi se laissa 
toucher et les restitua à 1 Eglise. Ils consistaient dans la 
moitié du village d'Yvonand , au canton de Vaud , sur le lac 
de Neuchàtel, avec l'église de l'endroit, des vignes, prés, fo- 
rêts, eaux, etc. Rodolphe en fit expédier l'acte , signé de sa 
main et muni de son sceau, à Orbe, le xv des calendes de 
février (18 janvier), le 30 e de la lune, la dix-septiéme année 
de son règne, ce qui revient à l'année 1009 

Vers ce temps un comte de Lenzbourg , nommé Henri, 
donna à l'abbaye de N. D. des Hermiles des biens situés à 
Nussbaumen et Siggingen , paroisse de Kirchdorf , en Argo- 
vie *. Comme parmi ces comtes on ne trouve du nom de 
Henri que notre évêque de Lausanne, on croit que cette do- 
nation doit lui être attribuée. Elle est de Tan 1010 *. 

Rodolphe voulut montrer d'une manière plus éclatante l'af- 
fection toute particulière qu'il avait pour l'Eglise de Lau- 
sanne et pour son évêque. Se rappelant que lui et son père 
Conrad avaient été élus rois dans cette ville et que dans cette 
église ils avaient re^u la bénédictiou royale ; voulant aussi 
témoigner sa reconnaissance pour les services que l'évêque 
lui avait rendus, il donna à Dieu, à Ste. Marie, à l'Eglise de 
Lausanne et à l'évêque Henri, le comté de Vaud, dans toute 
son étendue, avec toutes ses appartenances et tous ses droits, 
de manière que l'Eglise de Lausanne pût le posséder légale- 
ment et à perpétuité, et que personne n'osât l'inquiéter dans 
cette possession. Pour rendre cette donation plus authenti- 
que, il en fit expédier le diplôme à Vevey, signé de sa pro- 
pre main , muni de son sceau , et daté du vm des calendes 
de septembre de la dix-neuvième année de son régne , 25 

► 

* Cariai, de Laos., p. 237 et 238. Zapf % Mon. anecd., I, 71. 

2 Excerpta ex Necrolog. Kiusidl. et ex Lib. douai, ejusd. raonasl. , an. 
JJcrrgott, Geoealogiallabsburg., Cod. prob. III, 833. — Gebcbichlfreund, 
1, 405. 

9 Sobweix. GcscbicbUorscb., IV, 54. 
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août 1014 >. On a douté de l'authenticité de ce diplôme »; 
mais l'examen du parchemin original fait cesser toute incer- 
titude ». 

On pourrait être porté à blâmer et le roi qui a fait cette 
donation et l'évôque qui ne jugea pas à propos de la refuser. 
Mais on no doit pas perdre de vue les circonstances de ces 
temps-là et l'état où se trouvaient le roi et ses sujets. La fai- 
blesse des rois de Bourgogne occasionna Je démembrement 
de cette belle monarchie. Les comtes, voulant secouer le 
joug et s'ériger en souverains absolus , se révoltèrent et ré- 
pandirent dans la province la terreur et le sang, et ce ne fut 
qu'avec peine que les empereurs (ou les rois) parvinrent à 
les contenir. Les évèques, au contraire, toujours fidèles aux 
rois, et en même temps amis du peuple, surent tout à la fois 
conserver aux uns la souveraineté et garantir les autres de 
l'oppression et de l'esclavage. L'exercice des droits régaliens 
dans la main des évèques, d'ailleurs impuissants et surveillés 
par les citoyens, n'avait rien qui pût porter ombrage aux 
empereurs ou aux rois, ni déplaire au peuple déjà accou- 
tumé à les respecter comme pasteurs 4 . 11 n'en était pas ainsi 
des comtes. 

Les rois, en particulier celui de Bourgogne, durent les en- 
visager comme des ennemis domestiques armés, et par con- 
séquent dangereux; les peuples voyaient en eux de petits 
tyrans, qui ne cherchaient à se rendre puissants que pour les 
opprimer, en les privant de leurs franchises et de leur liberté. 
Il n'en fallut pas davantage pour que les évèques pussent 
réunir le gouvernement temporel à l'autorité spirituelle, et 

4 Mém. el Doc. de la Soc. d'Hist. de la Suisse romande. VII, 1. Sinner, 
Voyage dans la Suisse occidentale, II, 161. — Tableaux lopogr., elc, de 
la Suisse I, Preuves n°xvn. — flist. patrite monum., T. II charl., col. 105. 
*■ » Noie do Bûchai, dans les Mém. et Doc. , l. c. , p. 3. — MUfl., Uifct. 
suisse, !.. I. ch. 12, noie 9-2. 

a Noie de Mr. <le Gin^bi* , dans les Mém., 1. c. 

« Lévrier, Chronol. hist. des comles de GeuevoU, elc, I, 77 et »uiv. 
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s'assurer par là une autorité prépondérante contre les en- 
treprises des comtes. 

Mais quant à la donation du comté de Vaud , faite en fa- 
veur des évéques de Lausanne , le diplôme n'indique point 
quelle était rétendue du comté, et il paraît d'ailleurs que cet 
acte ne reçut pas une exécution complète et immédiate, ou 
qu'il resta sans effet relativement aux terres qui ne faisaient 
pas partie des domaines de l'Eglise de Lausanne. Ce ne fut 
d'ailleurs que dans le courant du XV e siècle que les évéques 
de Lausanne prirent le titre de comte : Episcopus et Cornes 

Rodolphe ne sachant point maîtriser ses vassaux , recher- 
cha la protection de Henri II , son neveu , qui avait reçu la 
couronne impériale a Rome, air* mois de février 101 4. Comme 
il se voyait sans héritiers , déjà auparavant il avait promis à 
Henri le royaume de Bourgogne. Pour faire confirmer cette 
promesse, l'empereur l'invita à venir à Bamberg, où il célébra 
les fêtes de Pâques, en 1016 *. 

Le roi de Bourgogne , accompagné de la reine Herroen- 
garde , sa seconde femme , et des deux fils qu'elle avait eus 
de son premier mariage, se contenta d'aller attendre l'empe- 
reur à Strasbourg. C'est dans cette ville que Rodolphe lui 
donna son royaume et lui remit des places pour gage de sa 
promesse. L'empereur rendit aux deux fils d'Hermengarde 
les places de sûreté dont Rodolphe l'avait mis en possession, 
donna de grandes sommes d'argent à ce dernier , qui rentra 
incontinent dans ses états a . II parait qu'il y fut mal reçu ; 
car Henri vint à Bâle avec une forte armée, mais ne pouvant 
entrer dans le pays défendu par le duc Guillaume, il se re~ 

' De Gingins, ap. Mena, et Doc, I. c, p. 3, et Intr. p. x. La chronique 
du Cnrlulaire eo parle ainsi , p. 36 : « Comilatura Waldense acquisivit 

a domino imperatore Henrico (?) 

2 Ditm. % 1. c, ap. Bouq., X, 133 et 133. 

* Annal. Sai. ad an. 1016, ap. Bnttq., ibid. , 230. Albert, monach., 
L. Il, De diy. lemp., ibid., 139. Wippo in vit. Conradi , ap. &rut«. I , 
27V,e|jDift»., I. c. 
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tira ». Les grands se soumirent ensuite à Rodolphe, de peur 
d'avoir un maître étranger, et le roi voulut bien ajouter foi 
à leurs promesses et engager l'empereur à renoncer à ses 
prétentions 3 . Celui-ci , par égard pour son oncle , n'insista 
point ; mais Rodolphe, se voyant encore une fois trompé par 
les grands, renouvela sa douation en faveur de Henri, à 
Mayence, au mois de février 1018. L'année suivante, Rodol- 
phe demanda des secours à l'empereur en lui renouvelant 
ses anciennes promesses. Alors celui-ci envoya en Bourgo- 
gne Wériuhaire, évêque de Strasbourg, avec une puissante 
armée ; il battit les ennemis de Rodolphe, qui se virent con- 
traints à demander la paix ». 

On nous pardonnera celte digression. Elle nous fait com- 
prendre la triste situation des Eglises et des évêques, et peut 
jeter quelque lumière sur la mort de notre prélat. Rodolphe 
n'ayant plus que le nom de roi, et étant obligé de donner les 
évêchés à ceux que les grands favorisaient, ne fut plus en 
état de protéger les opprimés. Aussi les évêques, ayant les 
mains liées, servirent les seigneurs du royaume, comme s ils 
eussent été leur roi, et ce ne fut qu'à ce prix qu'on les laissa 
en paix K 

Henri , évôque de Lausanne , se servit encore une fois de 
son crédit auprès de Rodolphe , pour faire restituer à l'ab- 
baye de S. Maurice, en Vallais, des biens qui depuis près 
d'un siècle et demi avaient été confondus avec les biens 
royaux. Rodolphe y consentit, et lit expédier à cet effet une 
charte datée du 15 février de la vingt-quatrième année de 
son règne, ce qui revient à l'année 1017 «. 

* Ditrn. , I. c. 

3 lbid. cl Albert.. II. ce. 

3 Albert, I. c. Citron. Sax., ad au. 1018 , ap. Bouq.,x, 231. Dit m., 
ibid., 136. Annal. Argent, brev. ad an. 1019, ap. Grandi d., Hist. d'Als., 
T. I, Prcuv., Tit. 433. Adtlbod. % in vit. Uenrici, ap. Slruvc, I, 279. 

* Ditmar, 1. c. 

* Guicheuon , Histoire de Savoie , III, 2. Bouquet, XI, 545. Cibrario, 
Docuin., etc., p. 21. Mémorial, IV, 357. 
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Notre prélat, qui avait gouverné l'Eglise de Lausanne pen- 
dant plus de trente ans , vint enfin à mourir. La chronique 
du Cartulaire place sa mort en 1019, lui donne trente-cinq 
ans d'épiscopat, à commencer en 985 , et place son succes- 
seur également en 1019 Quant au jour de sa mort, la 
chronique que nous venons de citer rapporte une épitaphe 
en vers où il est dit qu'il fut enterré , 

« Dam quarto pirgo nupsisset tpicea virgo... *» 

ce qui désigne le quatrième jour après l'entrée du soleil dans 
le signe de la Vierge, ou la fin du mois d'août. Le Nécrologe 
de N. D. des Hermites place sa mort au mois de janvier, et 
celui de Béromùnsler l'indique au 1 G de ce mois 3 . Ces deux 
pièces nous semblent avoir au moins autant d'autorité que 
l'épitaphe, et nous plaçons sa mort au 1 6 janvier 1 01 9, et son 
ensevelissement à Lausanne à la fin d'août ; car s'il est mort 
hors de la ville, comme une de ses épitaphes semble l'insi- 
nuer, il a pu mourir en janvier et n'être transporté dans la 
cathédrale que huit mois plus tard 4 . 

Quant au genre de sa mort, la chronique du Cartulaire et 
le manuscrit de Moudon disent qu'il est mort martyr 5 ; c'est- 
à-dire, selon le style du temps, de mort violente et injuste; 
mais ni l'un ni l'autre ne nous rapportent en quelles circon- 
stances. Quelques passages des épitaphes nous donnent lieu 
de conjecturer que ce fut à l'occasion de la révolte des sei- 
gneurs contre Rodolphe III. Il y est dit que l'union ne pouvant 
exister entre les justes et les impies, Henri ne voulut point 
s'allier avec les parjures, et que, tombé dans les embûches 

* Cari, de Lau«. , p. 9, 35 el 38. 
s Ibid., p. 37. 

3 f/ergott, Gcnralog. Mabtburg. 111,850. — Scbweiz. Geschichtforsch., 
IV, 54. — Geschichlfreuml, 1. 417 et 420.— ZeerleUer, Urkuudcn, I, 31. 

* Cart. de Laus., p. 37 : « A quorum turbis turbalis mœnibus urbis. • 
il. Malile, p. 30, a lu : turbalus inœiubus urbis. 

5 Cart. de Laus., p 35 ; « Ltûoivil vilain inarlyrio. » Chr. Mcld., I. c, 
p. 346. 
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de ses ennemis, il y perdit la vie ». Une autre épitaphe 
ajoute de nouvelles circonstances : les méchants , dit-elle , 
toujours ennemis des gens de bien, résolurent de faire mou- 
rir Henri. Leurs troupes l'ayant chassé de la ville, le pour- 
suivirent et le firent prisonnier 3 . 

L'auteur de la chronique du Cartulaire avoue du reste 
qu'il n'a pu découvrir, ni quels furent ses meurtriers, ni 
pourquoi sa mort n'a pas été vengée , d'autant plus qu'il fut 
tué sous le régne du bon roi Rodolphe ». 

On l'enterra , d'après sa demande , dans la cathédrale de 
Lausanne, et au treizième et môme au quinzième siècle, on 
voyait son tombeau dans la nef, devant le crucifix, du côté 
de la chapelle de S. Denis *. * 

Plusieurs auteurs attribuent à l évéque Henri la fondation 
de l'église cathédrale et même celle des églises de S. Paul, 
de S. Etienne, de S. Laurent et de la Ste. Croix *. Sans rien 
décider , nous ferons seulement observer qu'au commence- 
ment du XP siècle, on vit partout s'élever de nouvelles égli- 
ses, surtout en Italie et dans les Gaules. Il y avait alors une 
sainte émulation entre les chrétiens des différents pays du 
inonde, qui tous semblaient vouloir se dépouiller du vieil 
homme et se renouveler en donnant une nouvelle splendeur 
aux maisons de Dieu. Alors presque toutes les églises épis- 
copales furent embellies, les monastères agrandis et les ora- 
toires de la campagne mis en meilleur état 6 . Deux des épi- 
taphes de Henri nous parlent de ces constructions. L'une 

< Cart. de Laus., p. 37. 
» Ibid. 

» Ibid., p. 36. 

* Ibid. et Chr. Meld.. I. c. 

* Levade, arl. Lausanne. — Buchat, Abr., p. 30. Le Chroniqueur, 
p. 175. 

* Il n'y eut pas a Lausanne d'église sous le vocable de la sainte Croix; 
mais seulement un aulcl érige sous ce nom, dans l'église cathédrale, el qui 
était l'autel de la paroisse dite de Sainte-Croix. 

* Rodulph. Glabcr, Hi«t., L. 111, c. 4, ap. Bouq., X, 29. 
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dit que ce prélat a gouverné avec sagesse l'église qu'il avait 
lui-même construite ; l'autre rapporte plus clairement qu'il a 
bâti l'église dans laquelle il fut enterré et les autres qu'on 
voit à Lausanne '. La chronique du Cartulaire rapporte en- 
core que Henri fit faire cinq tombeaux, dans les églises de S. 
Pierre, S. Paul, S. Etienne, S. Laurent et S. Thyrse (appelée 
plus tard S. Maire) et qu'il y fît donner la sépulture à cinq 
de ses meilleurs amis ». Elle nous dit de plus que Henri, 
comme ses prédécesseurs, reçut du pape Léon l'honneur du 
pallium *. Le manuscrit de Moudon, Mgr. de Strambino et 
IE pocha prétendent que ce fut de Léon VIII *. Sans nier la 
prérogative en question, nous ferons remarquer que, pendant 
toute la durée de l'épiscopat de Henri , il n'y eut point de 
pape de ce nom ; car Léon VIII , élu en 9G3 , ne tint le siège 
apostolique qu'un an et quatre mois, et Léon IX fut fait pape 
longtemps après la mort de l'évêque Henri. 

Murer assure que Dieu rendit célèbre la sainteté de l'évô- 
que Henri par divers miracles $ . L'auteur de la Lausanna 
christiana avoue qu'il n'en a lu aucun, et qu'on ne lui a donné 
le titre de saint qu'après le XV e siècle, et il ajoute que le 
premier vestige qu'on trouve de son culte, c'est le nom de 
S. Henri que porte un décanat du diocèse de Lausanne *. Il 
parait cependant que déjà au XV e siècle et même au XIII e , 
on lui rendait quelque honneur 7 . 

1 Cart. de Lait»., p. 35—36 : «Fundator fuit eccleiiarum Lausan- 
nenaium. » 
» Ibid., p. 36. 
» Ibid. 

* Chron. Mcld., 1. c. Conslit. synod. et Epoch., 11. ce. 
9 Htlvet. «aucla, p. i%t. 
« Laus. cbr., h. art. 11 

7 Au xv e siècle, l'auteur de la chronique de Motidon dit, en parlant de 
notre prélat : « Die bomo non;: nus fuit et rii^nus sanclœ mentor iœ. » Canon 
d'Ealavajer, au xm* siècle, écrit : « Finivil vilain marlyrio; et miror de 
tatUo sancto viro qui fundator fuit ecclesiarum Laïuannentium et martyr 
fuit. . . » Cart. de Lan»., p. 35—36. 



Digitized by Google 



334 



HISTOIRE DO DIOCÈSE DE LAUSANNE. 



UUGUES. 



1019-1037. 



Cui genus a proa?is ingens claronaque paieras 

Noracn erat virlulis 

Firgil., Mneiâ., XII , 225. 



Si nous en croyons Mgr. de Strambino et l'auteur de 
VEpocha Henri eut pour successeur l evèque Godescha/c, 
vers 989, et Hugues succéda à ce dernier, vers 1010. Mais 
ce que nous avons prouvé dans notre mémoire sur Godes* 
chalc et dans celui sur Henri , suffit pour faire voir la faus- 
seté de cette assertion. 

Besson rapporte que Hugues , évoque de Lausanne, parait 
dans un acte de Rodolphe III, qui se trouve aux archives de 
S. Maurice. Cette pièce étant datée de 1017, il s'ensuivrait 
que Hugues fût déjà évéque avant 1019 ». Mais nous avons 
la certitude que , dans la dite pièce , se trouve le nom de 
Henri, évôque de Lausanne, écrit en toutes lettres, et non 
celui de Hugues. Besson aura confondu ce dernier nom, qui. 
est celui des évôques de Sion et de Genève, également cités 
dans le diplôme, avec celui de l évôque de Lausanne ». 

* Con»(1t. svnod.. p. 152. Epoch., p. 21. 

* Besson, Méro. sur le diocèse de Genève, p. 10. 
3 V. plus haut la noie 5 , p. «30. 
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Nous aimons mieux suivre la chronique du Cartulaire et 
le manuscrit de Moudon , qui font de Hugues le successeur 
immédiat de Henri, et placent son avènement en 1019 «. 

Ce dernier étant mort au mois de janvier, ou pour le plus 
lard à la fin du mois d'août de la dite année , l'ordination de 
Hugues doit être placée au mois de septembre, puisque le 
li octobre 1019, il assista comme évêque à la dédicace de 
l'église cathédrale de Baie 

Quant à son origine, le manuscrit de Moudon dit qu'il était 
fils de Rodolphe, roi de Bourgogne, qui avait épousé la reine 
Berthe 3 . Le père de Hugues serait donc Rodolphe II , mort 
en 937, et dans celte supposition il aurait eu pour le moins 
quatre-vingt-deux ans au commencement de son épiscopat. 
Aussi l'auteur du manuscrit paraît avoir remarqué le peu de 
vraisemblance de son récit, puisque quelques lignes plus bas 
il ajoute que la reine Berthe était la mère de Rodolphe II, 
père de Hugues *. Erreur également grossière, puisque 
Berthe fut l'épouse de Rodolphe II , mère du roi Conrad et 
gTand'mére de Rodolphe III. Mais malgré toutes ces erreurs, 
il nous fait connaître que Hugues était fils de Rodolphe , le 
dernier de cette famille qui ait été roi de Bourgogne. La 
chronique du Cartulaire rapporte la même chose, avec sa 
concision ordinaire, et appelle Hugues, fils du roi Rodolphe *. 

Cependant des historiens modernes supposent que Rodol- 
phe III n'a point eu d'enfants , et que pour celte raison il a 
donné son royaume à Henri II, et, après la mort prématurée 
de celui-ci, à Conrad II, son successeur $ . Ils ajoutent que 

1 Cari, de Laus., p. 9 et 30. Chron. Moldtin. , I. c, p. 316. 

* Urstis., Cbr. Basil., L. II, c. 11 , ap. IJolttHg., tlelv. &. G., I, 530. 
a Chroa.Meldua., 1. c. 

< Ibid. 

* Cari, de Laos., p. 36 : «Hugo filius dicli régis (Rodolfl);p p. 38 : 
« Il a go Lausano. episcopus fllius Régis Rodulfl. . . . sepullus juxta regem 
Rodoirum patrero suum. » 

* Mull. , lliat. iuis»e, I, cb. 12. Gall. christ, ap. Hotting. , 1. c, p. 540. 
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Hugues, évôque de Lausanne, était fils d'Hermengarde , qui 
l avait eu de son premier mariage, et qu'ainsi il ne serait que 
le beau-fils de Rodolphe. 

Malgré l'autorité de ces auteurs, nous croyons qu'il était 
le propre fils du roi. Car après avoir lu et examiné plusieurs 
fois les auteurs contemporains, ou presque contemporains, 
nous n'en avons trouvé qu'un seul qui dit que Rodolphe n'ait 
point eu d'enfants 1 ; et quand même ils ne lui en donnent 
point, leur silence seul , ou le témoignage d'un seul auteur, 
ne forme pas une preuve irréfragable contre notre assertion, 
surtout lorsqu'elle est appuyée d'anciens documents bien 
authentiques. 

Sans insister davantage sur le récit du manuscrit de Mou- 
don, ni sur celui de la chronique du Cartulaire, nous nous 
bornons à citer l'acte du serment de fidélité que Hugues 
prêta à l'archevêque de Besançon , son métropolitain , et qui 
se conservait autrefois dans les archives de cette église mé- 
tropolitaine. 11 est décisif dans notre question. Voici le com- 
mencement de cet acte : « Moi, Hugues, évôque de Lau- 
sanne et fils unique du roi Rodolphe, etc. 2 . » 

11 résulte de celte déclaration que Rodolphe avait un fils, 
et un fils unique. Faut-il prendre ce fils unique pour son 
beau-fils? Assurément non, car Rodolphe avait deux beaux- 
fils. Dilmar, évéque contemporain, nous dit expressément 
qu'en 4016, lorsque Rodolphe alla à Strasbourg au-devant 
de l'empereur, la reine Hermengarde s'y trouvait aussi avec 
ses deux fils, qui étaient les beaux-fils de Rodolphe a . Ainsi 

* Hugo Flat'in., Chroa. n" 29 : a Rudolphus rex absque liberis existent, 
Conrado regnum dereliquit. » Rodai ph. Glaber, llist. L. III, c. 9. »p. Bouq. t 
X, 40 : a Régi Rudolfo non erat proies nlla, qu» foret regnl ha?rcs. n Ceci 
n'infirme en rien noire assertion , puisqu'il parle d'enfants habiles a suc- 
céder. 

* Dunod, llist. des Séq. et du comtd de Bourgogne , T. II , et flist. de 
l'Egl. de Besançon , i la suite de la précédente , p. 76 : « Ego Hugo, 
Lausann. . . Episcopus et filius Rodulphi régis unicus^ spondco, etc. >» 

a DU. , L. VII, ap. Bouq ., X, 132. 
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puisque Hugues déclare qu'il est fils unique du roi, il ne 
pouvait, ni ne voulait dire autre chose que ce que nous 
avons dit plus haut, qu'il était le propre fils de Rodolphe, et 
qu'il n'avait pas eu de frère. 

On pourrait nous demander pourquoi Rodolphe, ayant un 
fils, avait néanmoins donné son royaume à l'empereur. Pour- 
quoi Hugues, étant fils du roi, ne se mit-il pas sur les rangs 
avec d'autres neveux de Rodolphe, pour lui succéder? — A 
cela nous pouvons répondre que Hugues ne fut peut-être 
point fi/s légitime de Rodolphe, et que, comme fils naturel, 
il n'avait et ne pouvait avoir de prétentions à succéder à son 
père. Ensuite , ayant embrassé l'état ecclésiastique , comme 
son oncle Burcard, fils naturel du roi Conrad, et depuis son 
enfance archevêque de Lyon 1 , il préféra servir l'Eglise et 
jouir de la paix plutôt que de subir les chances souvent rui- 
neuses des prétendants à la couronne. 

Peu de temps après l'ordination de Hugues eut lieu la con- 
sécration de la cathédrale de Baie, que l'empereur Henri 
avait fait construire Ruchat rapporte que ce fut à la prière 
de Hugues de Lausanne On va même jusqu'à dire que 
celui-ci l'a consacrée 4 . Cependant nous n'avons point trouvé 
de preuves de ces deux points , et les auteurs s'accordent à 
dire que l'évêque de Baie a fait lui-môme la cérémonie de la 
consécration, le 11 octobre 1019, jour où l'on en célèbre 
encore l'anniversaire dans le diocèse de Bâle *. L'empereur 
y assista en personne , accompagné de Werinhaire , évêque 
de Strasbourg, de Rudhard de Constance, de Hugues de Ge- 
nève et de Hugues de Lausanne 6 . 

* Chr. Virduo. ad an. 973 , ap. Bouq. , VIII , 206. 

» Guillim., De reb. helv. , L. III, c. 11. Ùtslit., Cfaron. Basil., ad 
an. 1019. 

3 Abrégé , etc. , p. SI 

* Un lise, cilé dans la Laos, christ., h. art. n<>9. 

• Urstis. , I. c, et Script, rer. basil., p. 297 el 320. 

• Urstis., 1. c. Stumpf, Scbw. Cbron., L. XII, c. 18. ffoUing.* 1. c. , 
p. 539. Cfr. Trouillat, Monum., I, 1*2. 

22 
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Henri II étant mort le 14 juillet 1024, les seigneurs élu- 
rent roi Conrad , qui fut couronné à Mayence par l'archevê- 
que Aribon, le 8 septembre de la même année ; il est connu 
sous le nom de Conrad II , ou le Saliqne. Neveu de Rodol- 
phe III par alliance, puisqu'il avait épousé Gisèle , fille aînée 
de Gerberge, sœur du roi de Bourgogne 1 , il prétendit que 
la disposition faite par celui-ci en faveur de Henri devait 
aussi subsister pour lui , et commençait à soutenir ses pré- 
tentions par la force des armes, lorsque Gisèle engagea Ro- 
dolphe et les grands de ses états à consentir que le royaume 
passât à Conrad, après la mort du roi >. Cependant en 1027, 
Ernest II, duc d'Allemagne, parent de Rodolphe, entra à main 
armée en Bourgogne ; mais il fut défait dans les environs de 
Bienne, et Rodolphe ratifia, à Muttens, près de Bàle , la pro- 
messe faite à Conrad ». Malgré l'opposition des comtes de 
Bourgogne et de Champagne , Rodolphe, fidèle aux engage- 
ments pris avec Conrad II, lui envoya, au moment de sa 
mort, en 1032. sa couronne avec les insignes de la royauté *. 
Après la mort de Rodolphe, Eudes de Champagne entra en 
Bourgogne avec une armée et fut secondé par Gérold, comte 
de Genevois. Ils mirent des troupes dans les châteaux forts, 
entr'autres à Morat et à Neuchâtel *. Conrad vint à Soleure, 
après Noël, et y ayant été élu par les grands de son parti, il 
se fit couronner roi de Bourgogne , dans le monastère de 
Payerne, le 2 février 1033 fl . C'était plus aisé que de vaincre 
son ennemi , qui ne se soumit à l'empereur que l'année sui- 
vante 7 . 

Depuis longtemps l'autorité souveraine était peu respectée 

« Wippo. in yil. Couradi, «p. Struv. » I, 294. 
« Ibid. 

■ Ibid., I. c. , ap. Struv , I, 290. Cfr Consenr. soiwe, V, 346. 

« Herm. Contr. , ad an. 1032. Chr. Sax. ad eond. an. ap. Bouq., X, 231. 

* Ibid. Hepidan. Annal., ap. Goldast., T. I, et lV"ipp. % 1. c. 

• Wippos 1. c. 

7 Ibid. Hepidan i Annal, et Herm, Contr., ad an. 1033. 
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en Bourgogne et dans le royaume d'Arles. Chaque seigneur 
prétendait avoir droit de se faire justice , à main armée , et 
comme les seigneurs étaient nombreux, ce n'était que pil- 
lages et violences; elles avaient passé en coutume et n'étaient 
presque plus regardées comme des crimes. Ceux qui s'y 
trouvaient le plus exposés étaient les marchands , les arti- 
sans, les laboureurs, les serfs si nombreux alors et surtout 
les moines et les clercs, à qui leur profession défendait 
l'usage des armes. Il en était de môme en France; aussi 
voyons-nous un grand nombre de décrets dos conciles et 
d'ordonnances des princes contre les rapines, les oppressions 
des pauvres et l'usurpation des biens consacrés à Dieu. Mais 
ces lois s'observaient mal ; et ce fut principalement en Aqui- 
taine que I on commença à employer un remède plus effi- 
cace Le moine Glaber, qui vivait dans le môme temps, rap- 
porte que vers l'an 1030 , le dérèglement des saisons causa 
une famine affreuse, jusques là que, en France, plusieurs 
personnes furent brûlées publiquement pour avoir mangé de 
la chair humaine 2 . L'auteur de la chronique du Carlulaire 
dit que ce fléau se fit aussi sentir en Bourgogne 3 . La stéri- 
lité fut suivie d'une grande abondance, et alors les évèques 
et les abbés commencèrent à assembler des conciles 4 . 

Conformément aux ordres du pape Jean XIX «, les arche- 
vêques de Vienne et de Besançon avec leurs suflïagants 
s'assemblèrent dans un endroit prés de Lausanne, appelé 
Bolundus mons «, pour établir la trêve de Dieu. Ils ordonné- 

< Fleury, Hiat. ecc)., L. 59 , n°. 27, et Hlst. de Tfigl. gall. , L. XX , ad 
an. 1033. 

» Glab.. Hiat., L. IV, c. 4, ap. Boufj , X , 48. 

3 Cart. de Lan»., p. 10. On troure la môme chose dans la vie de S. Ri- 
chard , abbé de Verdun, etc., par Hugues de Flavigny* ap. Boll,, T. Iljun., 
p. 994 et 995 , et les conciles célébrés pour la Trève-Dieo. 

4 Glaber, I. c, c. 5 , ap. Bouq., ibid., 49. 
» Mùller, Bist. suisse, I, 308 et 309. 

• Cartul. de Lotis., p. 38 : «ln monte rotondo , qui est sub I.aasanna. » 
Les nos ont cru que c'était Romont, dans le canton de Friboura;; mais ce 
Bolundus mons est évidemment Montriond* monticule srïùé au-dessous 
(sub) de Lausanne, entre cette villa et Oucby. 
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rent que, depuis le mercredi soir, une heure après le coucher 
du soleil , jusqu'au lundi , une heure après son lever , et de- 
puis le commencement de l'Avent jusqu'à l'octave de l'Epi- 
phanie, et depuis le dimanche de la Septuagésime jusqu'à 
l'octave de Pâques, elle devait être inviolablement observée ; 
si quelqu'un ose enfreindre cette disposition et ne donne pas 
satisfaction après la troisième admonition , l'évêque l'excom- 
muniera et en donnera connaissance par écrit aux autres 
évêques, qui ne pourront point lui accorder leur communion, 
mais devront confirmer l'excommunication, sous peine de 
perdre leur dignité. On leur enjoignit , sous la même peine, 
de ne point céder au respect humain dans l'exécution de ce 
décret, et de n'avoir en vue que la gloire de Dieu et le salut 
des peuples confiés à leurs soins ». 

L'évêque de Lausanne assista à ce concile et comme la 
chronique du Cartulaire lui en attribue la convocation 2 , son 
épitaphe lui fait l'honneur d'avoir été le premier auteur de 
cette sainte paix Il faut sans doute l'entendre de la Bour- 
gogne , dont la paix devait lui être à cœur. Peut-être a-t-i! 
engagé le pape à donner ses ordres aux deux archevêques 
pour assembler le concile ; et comme il a été tenu dans le 
diocèse de Lausanne , il paraît probable que Hugues y a eu 
plus de part que les autres évêques. 

Peu d'années après, Hugues toucha à la fin de sa carrière. 
La chronique du Cartulaire met Sa mort en 1036 4 ; le ma- 
nuscrit de Moudon place à l'année 1039 Tépiscopat de Bur- 
card qu'il donne comme successeur immédiat de Hugues, et 
cependant tous les deux s'accordent à lui donner dix-neuf 
ans d'épiscopat *, et à mettre sa mort le deuxième des ca- 

• 

• Cart. de Laus., p. 38 et 39. 
» Ibid. 

s Ibid., p. 39. V. Revue misse, VIII (1845), 83. 
à Cart. de Leus. , p. 10 el 38. 
» Ibid., Cbr. Meld., 1. c., p. 346. 
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lendes de septembre, c'est-à-dire le mercredi 31 août. Or le 
31 août n'était un mercredi, ni en 1036 ni en 1039, mais 
bien en 1037, dix-neuvième année de son épiscopat. Tous 
les deux ajoutent qu'il expira à une heure. Il fut enterré 
dans le chœur de la cathédrale de Lausanne, près de son 
père Rodolphe *, et on fît toutes les années, au mois d'août, 
son anniversaire dans cette église a . Son épilaphe, rapportée 
dans le Cartulaire, nous fait connaître les vertus de ce prélat : 
« Pendant toute sa vie, dit-elle, Hugues a travaillé à la sanc- 
tification de son pays, en affermissant les justes dans la voie 
du salut et en réprimant les vices des méchants. Il fut le 
premier qui par sa prudence établit la trêve de Dieu. Em- 
brassant tous ses enfants dans son amour paternel , il ché- 
rissait en particulier ceux qui, dociles à sa voix, suivaient les 
conseils de la sagesse. Les pauvres furent l'objet de sa ten- 
dre compassion et éprouvèrent les bienfaits de sa charité; il 
était le soutien des veuves , le père des orphelins , et jamais 
sa piété ne se démentit *. » 

Le manuscrit de Moudon loue sa bonté, mais ne cite qu'une 
seule donation faite par cet évêque à l'Eglise de Lausanne, 
que rapporte aussi le Cartulaire. Il donna, y est-il dit, au 
chapitre : Riaz en Ogo, Albeuve et Crans, dans le diocèse de 
Genève 4 . Le chapitre, ajoute le manuscrit de Moudon, 
échangea dans la suite ces biens avec Guillaume de Champ- 
vent et certains autres seigneurs 5 ; Hugues est aussi nommé 
parmi les amis défunts de l'Eglise de Besançon. Dans un 
ancien missel de l'église de S. Etienne de Besançon , on lit 
les noms suivants des amis défunts de cette Eglise : « Wal- 

i Cari, de Laus., p. 10 et 38. 

* Liber annivers. eccl. calb. Lautan. , ap. CoUectio episcopalis Lausou. 
facla per RR. DD. de Lenzbourg, Aise. 

* Cari, de Laus. , p. 39. 

4 Riaz et Albeuve sont dans le cauton de Fribourg ; Crans eat un village 
du district de Nyou , au canton de Vaud. 

* Cari, de Laus., p. 38, et Chron. Meldun., 1. c., p. 346—347. 
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therus Eduensis Episcopus, Cuno Darentasire Episcopus, 
Lnmbertus Lingonon?is Episcopus. Hugo Lausannensis Epis- 
copus, Wille';nus ahhas Divioncnsis. rte. » L'auteur de la 
Lausanne c'.ri'tieime croil . dîijrës Cliifflrt, qu'on pourrait 
élever un doute sur l'époque de la mort de Hugues. Ces 
noms, selon CluHlet , sont rapportés selon l'époque de leur 
mort; or, les privants auteurs du Gallia christhna placent la 
mort de Lambert, éveque de Langrcs, le 9 ou le 10 des ca- 
lendes de septembre, Tan 1031 , avant celle de l'abbé Wil- 
lelme, qui, selon eux, mourut la môme année; de là il s'en- 
suit, selon Chifilet, que l'évéque Hugues est mort en 1031, 
après Lambert de Langres et avant l'abbé Willelme. 

Mais supposé même que la mort de Lambert soit arrivée 
le 9 ou le 10 des calendes de septembre, et que l'abbé Wil- 
lelme soit mort la même année , il ne s'ensuit point que le 
dit catalogue observe l'ordre chronologique de la mort de 
ces personnages ; car l'abbé Willelme peut être mort avant le 
mois d'août, et alors cet ordre n'existerait plus. Or plusieurs 
historiens nous assurent que le saint abbé est mort le 1 er 
janvier 1031 2 . Ainsi Lambert, quoiqu'il soit mort plus de 
six mois après Willelme, est placé avant lui. — Du reste l'au- 
torité d'un pareil catalogue ne peut guère prévaloir sur celle 
des auteurs que nous avons cités dans cet article, et sur les 
preuves qui nous ont servi à établir le commencement, les 
actes et la durée de l'épiscopat de Hugues. 

* Hissai, anliq. ap. Chîjflel. Vcsoncio , P. 11, p. 137. 
a MabilL, Vit. Guill. Divion., n° 29, inler Ac l:. SS. O. S. B. Sa»c. Vf. 
Fleury, llist. ceci., L. 59, n° 21. Ilist. de l'Ëgl. gail., L. 20, ad an. 1031. 
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1037—1057. 

0 mibi curarum prelium non vile rucarum ! 

Martial., L. I, Épigr., 63. 



La chronique du Cartulaire, après avoir parlé de la mort 
de Hugues, passe à lépiscopat de Burcard ». Le manuscrit 
de Moudon dit qu'en 1039, l'Eglise de Lausanne était gou- 
vernée par Burcard 2 . C'est aussi le sentiment de Sinner » et 
de Levade 4 . 

Mgr. de Strambino, assez inexact en fait de chronologie, 
puisqu'il met la mort de Hugues en 1014, lui donne pour 
successeur Henri II $ . HaÛ'ner soutient aussi qu'en 1044 
Henri était évôque de Lausanne «; Leu, YEpocha et l'auteur 
de la Lausanna christiana sont du même sentiment Ru- 
chat, après avoir soutenu d'abord la première opinion, a em- 
brassé plus tard la seconde, comme le prouve une note de 
sa main ». 

Dans celte diversité de sentiments, nous allons produire 

* Cari, de Laos., p. 39. 

* Chron. Meld., I. c, p. 347. 

3 Voyage dans la SliMie occidentale, T. II, 162. 

* Dicl. du canton de Vaud , p. 403. 
» Cooslil. syood., p. i53. 

* Tbealr. Solod., I, 265 cl »eq. 

' Laut. chr., art. Henri i/, a° 1. 
8 Abrégé, etc., p. 33 et noie 42. 
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quelques réflexions appuyées sur des faits et des documents 
authentiques , qui donneront à l'une de ces opinions le plus 
haut degré de probabilité pour le moins. 

Dunod rapporte que dans les archives métropolitaines do 
Besançon, on trouve les prestations de serment d'obéissance 
faites sous l'archevêque Hugues I er par quelques-uns de ses 
sufifraganls , parmi lesquelles se trouve aussi celle de Henri, 
qui devait alors être ordonné évêque de Lausanne *. Le pon- 
tilicat de Hugues I er nous fournit ici une preuve pour con- 
stater l'épiscopat de Henri II. Hugues fut archevêque de Be- 
sançon, depuis 1031 jusqu'à 1067 * Ce ne fut donc point 
Henri I er qui lui fit serment d'obéissance, puisqu'il mourut en 
1019, mais bien Henri II. 

Wippon , en parlant de la sépulture de Conrad II , dit que 
Henri, évêque de Lausanne, y a assisté 3 , et qu'il a accom- 
pagné le convoi funèbre depuis Utrecbt jusqu'à Spire. La 
mort de Conrad étant arrivée au commencement du mois de 
juin 1039, et la sépulture ayant eu lieu à Spire, trente-buit 
jours plus lard 4 , il est clair que Henri II était déjà évêque 
de Lausanne en 1039. D'autres preuves de son épiscopat se 
trouvent dans la suite de cet article. 

On pourrait nous objecter le silence de la chronique du 
Cartulaire et du manuscrit de Moudon. Mais, selon les règles 
de la critique, le silence d'un auteur ne prouve rien contre 
l'existence d'un fait attesté par des monuments anciens et 
authentiques , surtout lorsqu'on peut alléguer les causes de 
son silence. Or l'épiscopat de Henri II est constaté par l'acte 

* Dunod t Hist. eccl. de Besançon, à la fin da 1 er vol. de l'Hist. dos 
Séq., p. 76. Cfr. Chifflet, Illuslr. Claud. ap. Boll. , T. I jun., p. 69i, 
n° 152 : « Henricus Lausoneosis ordioandus episcopus. ■» 

* Dunod , I. c. D'après un aucien Use. du il* siècle, Hugues I a tenu 
le siège de Besançon jusqu'en 1071. V. Chifflet, lllustr. Claud. ap.^o//.. 
T. 1 jun., p. 694. 

« Wippo , De vila Couradi Salici ap. Pi'itor; 111, p. 483, et PerU % Mon., 
T. XI Script., p. 274. 

« Vid. aucl. ap. Slruve, I, 293. 
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du serment d'obéissance qu'il prêta à l'archevêque Hugues 
de Besançon , et l'époque en est connue par le récit de Wip- 
pon , comme nous venons de le voir. L'auteur de la chroni- 
que du Cartulaire s'est servi des anciens diplômes , chartes 
et autres documents qui se trouvaient alors dans les archives 
de l'Eglise de Lausanne. Ne trouvant point de témoignage 
particulier pour l'épiscopat de Henri II, il dut croire que Bur- 
card avait succédé immédiatement à Hugues. D'ailleurs il ne 
connaissait pas môme l'époque de l'avènement de Burcard *. 

Quant au manuscrit de Moudon, on n'a qu'à le confronter 
avec la chronique du Cartulaire pour s'assurer qu'il n'est en 
grande partie qu'une copie de cette dernière; ainsi il ne faut 
pas s'étonner s'il ne parle point de Henri II. L'autorité de 
cette pièce, qui fourmille d'erreurs, ne saurait du reste infir- 
mer celle des documents que nous avons cités et que nous 
citerons plus bas. 

On ne peut donc nier que Henri II ait été successeur im- 
médiat de Hugues, et si l'on ignore l'époque précise où il 
monta sur ce siège, on peut présumer que ce fut vers la fin 
de 1037, et à coup sûr avant le mois de juin de l'année 1039. 

Nous ne connaissons ni la famille , ni les antécédents de 
Henri II. Cependant nous nous permettrons à ce sujet une 
conjecture que nous livrons au jugement de nos lecteurs. 
On lit que le comte Ulrich de Kybourg, dit le riche, fils du 
comte Arnold II et neveu de Henri I or , évêque de Lausanne, 
eut deux fils, Conrad et Henri, mais que néanmoins il institua 
l'héritier de son patrimoine Arnold , son neveu , à condition 
qu'il ferait célébrer l'anniversaire du testateur et ceux de ses 
fils Conrad, évêque, et Henri, etc. 2 . Le savant père Neugart 

' Cari, de Laos. , p. 39—40. 

* fifeugarl, Cod. dtpl. Allen», et Burfrond. transjur. , T. H, n° 2ft1 , et 
Nerrgolt. n© 173, rapportent une charte d'Ulric le riche: « Dalum in 
publico mallo Rore. V. Idus februarii , 1030. Cutn oui ne patrimontum 
tneum non in filios , quooiaiu liis orbatot aura » aed in oepotes meos ait 
transilurum. ... ul in meo mortia auniveraario die , item in die anniver- 
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croit que ces deux fils avaient embrassé l'état ecclésiastique 
et que Henri a été évôque de Lausanne ; mais il le confond 
avec Henri I er Tschudi parle d'un Henri de Kybourg, prévôt 
de Béromûnster 3 ; ce Henri ne pourrait-il pas être le même 
que notre Henri H? Les circonstances politiques de l'époque 
pouvaient engager l'empereur à faire élire ou à nommer lui- 
même évêque de Lausanne un seigneur allemand, de préfé- 
rence à un noble bourguignon, pour mieux s'assurer de sa 
fidélité. 

Conrad II vint en Bourgogne pendant l'automne de l'année 
1038. Il assembla les seigneurs de ce royaume, à Soleure, 
et se conforma à l'ancienne loi de cette nation qui était tom- 
bée en désuétude , mais qu'on n'avait pas encore oubliée K 
Cette loi n'était autre que l'usage et le droit des Bourgui- 
gnons d élire eux-mêmes leur roi. Après trois jours de con- 
férence et de discussions, l'empereur, du consentement et sur 
la demande des grands et du peuple , donna le royaume de 
Bourgogne à son fils Henri, et on lui prêta serment de fidé- 
lité. Alors les évéques et les seigneurs le conduisirent à 
l'église de S. Etienne, eu chantant des cantiques et des 
hymnes , et le peuple le salua de ses acclamatious *. 

Il est très-probable que 1 evêque Henri II a assisté à cette 
solennité, peut-être a-t-il ensuite accompagné l'empereur 
jusqu'à Utrecht, puisque nous le trouvons à la translation de 
la dépouille mortelle de Conrad, qui se fit d'Utrecht à Spire, 
au mois de juin de l'année 1039 «. 

Henri III, qui succéda à son père Conrad, vint en 1042 
dans son royaume de Bourgogne. De nouveaux troubles 

sario m or lis filii rael Conrad! epiicopi, et item Henrici... anniversarium cé- 
lèbrent heredes, elc. Vid. Scbw. Gescbichtfonch., IV, 60. 
1 yeugarl, 1. c, not. h et c. 

' Schwci*. Chron., 1, 13. Ulrich le riche ne mourut que le 20 août 10*7. 
Nccrolog. Beromonast. in Scbw. Geschichtrorscb., IV, 68 et 60. 
3 Wippo , I. c. 

* Idem , I. c. 

* Y. ci- dessus la note 3 , p. 344. 
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agitaient ce pays , où quelques seigneurs voulaient se sous- 
traire a la domination de l'empereur; mais celui-ci les obligea 
à lui faire sa soumission 

La paix rétablie dans ce royaume, après tant d'années de 
troubles et de guerres, permit aux fidèles et à leurs pasteurs 
de s'occuper des intérêts de l'Eglise , de rétablir les maisons 
de Dieu, ou de lui en élever de nouvelles. Hugues I er , arche- 
vêque de Besançon, fit vers ce temps la fondation de S. Paul 
dans cette ville. L'acte qui en fut dressé et qu'on appelle 
aussi le testament de S. Hugues, est de l'année 1044. Parmi 
les souscriptions des évéques, celle de Henri II de Lausanne 
tient la seconde place *. C'est aussi vers celte époque que 
nous croyons pouvoir placer la construction et la dédicace 
de l'église de S. Urs de Solcure. Une tradition populaire 
porte qu'elle fut bâtie par la reine Berthe, qui y fit transférer 
les corps de dix-sept martyrs de la légion thébéenne a . Nous 
pouvons admettre que cette pieuse reine a fait de grandes 
largesses à l'église de Solcure , et qu'elle a peut-ôtre fondé 
la chapelle de S. Pierre: mais qu'elle ait fait bâtir l'église de 
S. Urs, qui fut dans la suite la principale de cette ville, c'est 
ce que nous révoquons en doute, puisqu'en l'année 1088, où 
Henri III fut élu roi de Bourgogne , l'église de S. Etienne 
était encore l'église principale et servait de chapelle royale 4 . 
Hermann rapporte aussi que la consécration de l'église et la 
translation des corps saints se fit en 1010, le dimanche dans 
l'octave de l'Ascension; que Hugues était alors évôque de 
Lausanne et Conon prévôt de Soleure, le premier dont il soit 
fait mention dans les anciens titres «. 

Nous allons produire deux anciens documents qui en ré- 

* Herm. Contr., ad an. 1041—1047. Donizo* Vit. Malhtld.. c. 12. 

3 Guillaume, Htst. de Salins, T. I. Dunod, llisl. de l'Eglise de Bc- 
tançoD, T. I, Preuv., p. ilix. 

* Hermann, Geach. von Sololhurn. 

* V. plus haut, p. 346. 

* Hermann, l e. 
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pandant quelques lumières sur cette question, nous donnent 
une preuve de plus en faveur de Henri II. Le premier est 
une lettre de Bernon , abbé de Reichenau , adressée à l'évê- 
que H... Il y dit, qu'ayant appris qu'il voulait faire la trans- 
lation du corps de S. Urs, il le priait de lui en accorder des 
reliques K — Il s'agit ici d'un évêque de Lausanne , puisque 
le corps du S. Martyr se trouvant à Soleure, c'était à l'évê- 
que de Lausanne d'en faire la translation. Comme Bernon a 
gouverné l'abbaye de Reichenau depuis 1008 jusqu'en 
1048 3 , sa lettre pourrait être adressée à Henri I er , ou à Hu- 
gues, ou au successeur de ce dernier. 

Le second document est encore une lettre du même, adres- 
sée à Conon. Elle nous apprend que l'abbé Bernon était alors 
occupé de la construction d'une église, et que désirant y 
mettre des reliques , il le priait de s'intéresser en sa faveur 
afin d'en obtenir de celles de S. Urs 3 . On sait que déjà en 
ce siècle et même auparavant, on ne consacrait point d'église 
sans y mettre des reliques. Ces démarches de Bernon, pour 
s'en procurer, donnent lieu de croire qu'il s'agissait de la dé- 
dicace de la nouvelle église de Reichenau. Cette circon- 
stance nous fait découvrir l'époque où ces deux lettres ont 
été écrites, c'est à-dire en l'année 1047 ou 1048; car en 
cette dernière année l'empereur Henri III, ayant célébré Noël 
en Saxe, ne tarda pas de venir en Allemagne ; le 24 avril , 
troisième dimanche après Pâques, il était à Reichenau, et 
assistait à la dédicace de la nouvelle église; le jour de l'As- 
cension il se trouva à Zurich (c'était le 12 mai), et le jour de 
la Pentecôte (22 mai) à Soleure. Celle même année fut celle 
de la mort de l'abbé Bernon 

Ces deux lettres ayant été écrites en 1047 ou 1048, il s'en- 

« Pez, Thésaurus aoecdot. , VI, 213—214. 

* flerm. ConU: % ad an. 1008 ap. Pistor. I, 271. 

* Pez , Tbes. aoecd., VI, 214. 

* Utivm. CorUr., ad an. 1048 ap. Pist.> I, 28». 
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suit que l'évêque qui gouvernait alors l'Eglise de Lausanne 
et qui est désigné par la lettre H , n'était ni Henri I er , ni Hu- 
gues, ni Burcard, mais Henri IL De plus, on peut en con- 
clure qu'à cette époque on allait faire la translation du corps 
de S. Urs , sans doute pour le transporter de la chapelle de 
S. Pierre à l'église bâtie sous son invocation. Or, selon les 
auteurs que nous avons eu occasion de voir, cette translation 
se fit à la dédicace de l'église du saipt. Ainsi ces deux solen- 
nités' furent célébrées en même temps, et à ce qu'il paraît, le 
dimanche dans l'octave de l'Ascension de l'année 1048 , par 
conséquent par l'évêque Henri II , et en présence de l'empe- 
reur Henri IH, qui pouvait très-bien s'y être rendu de Zurich, 
dans l'espace de deux jours 

L'an 1049 ou 1050, le saint pape Léon IX, dans un de 
ses voyages , passa par le diocèse de Lausanne. Les arche- 
vêques de Lyon et de Besançon, l'évêque de Genève et 
S. Hugues, abbé de Clugny, allèrent au-devant de lui jus- 
qu'à S. Maurice et le conduisirent à Romainmotier 3 . Nous 
ne savons pas si , à cette occasion , ce saint pontife a été à 
Lausanne , ou si l'évêque Henri II s'est trouvé dans sa suite. 
' Les documents n'en parlent pas. 

Il nous reste à examiner l'époque de la mort de notre 
évèque. La chronique du Cartulaire et le manuscrit de 
Moudon, n'ayant pas fait mention de son avènement au siège 
de Lausanne , passent aussi sous silence l'année de sa mort. 
Mgr. de Strambino doit la placer avant 1043, puisqu'il pré- 
tend que Lambert, le prétendu successeur immédiat de 
Henri II, se démit la même année de son évêché *. Le P. 
Chiïïlet parle de deux évêques qui ont été ordonnés, en 
1057, Indict. x e , par Hugues I, archevêque de Besançon 4 , 

1 Tschudi, Schw. Chron., 1, 18. Cfr. Solotb. Wochenbl., 1812, p. 79. 

* Cartulaire de Romainmotier, ap. Mém. et Doc. Rom., III, 418. 
8 Conslit. synod., p. 153. 

* Chifflel , llloatr. Claudia., ap. Bolland., T. I junii, p. 694. 
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savoir : Bérenger de Bàlc, et, immédiatement après, Burcard 
de Lausanne. Dunod rapporte de môme le serment que Bé- 
renger de Bâle prêta entre les mains de son métropolitain, 
en 1057 ». D'après cela, si Burcard de Lausanne a été or- 
donné la môme année que Bérenger de Bâle, il s ensuit 
que Henri 11 a cessé de gouverner son diocèse vers 1056 
ou 1057. 

« Grandid., Dis!. d'Alsacfc, T. I, Preuv. , o° 459. Dunod, Hist. de 
l'Egrl. de Besançon, T. I, p. 215. 
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BURCARD D0LTI1VGE1V. 

1 4 



1057- 1089. 



. . Hou I quibus ille 

Jaclatus falis ! 

rirgi7..iEDcid.,IV, 13. 



Nous croyons avoir suffisamment prouvé, dans l'article 
précédent , que Henri II a élé le successeur immédiat de 
1 evêque Hugues, et que Burcard ne parait être monté sur le 
siège de Lausanne que vers 1057. Celle assertion est d'au- 
tant mieux fondée que nous ne trouvons aucun acte qui 
puisse lui cire attribué avant cette époque. D'ailleurs, 1 âge 
de Burcard ne permet pas de croire qu'il ait pu être évôque 
des l'année 1037, époque de la mort de Hugues; puisque , 
en 1089, il avait encore assez de vigueur pour assister au 
siège d'une place forte et pour y prendre part », et que son 
père était encore en vie en 1074 i . 

Mgr. de Strambino prétend môme que Burcard n'a été 
que le deuxième successeur de Hugues, puisqu'il place 
Lambert de Grandson entre Henri H et Burcard , et met son 

< Berthold. Constaniîens. in app. ad Chr. Herm. Contr., ad ao. 1089, 
ap. Urstis., Gefm. scripl. Minai. , p. 361 , edit. 1585 : « Losannensi*. . . 
dum forliler vnltagcre, occidilur. » 

» Cariai, de Laua., p. 209. * 
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épiscopat vers l'an 1043 ». Mais cette assertion est contraire 
au récit de la chronique du Cartulaire , ainsi qu'à d'autres 
documents dont nous parlerons à son article. 

Burcard a donc succédé non à Hugues, mais à Henri ïï t 
vers l'an 1057. II était fils de Buccon, comte d'Oltingen *. 
Cet endroit, qui n'est qu'un petit village bernois dans la 
paroisse de Radelfingen, district d'Aarberg, était autrefois 
une belle seigneurie dans le bailliage de Laupen Ce fut le 
berceau des comtes et seigneurs de Neuchâtel. Conon, père 
de Buccon et grand'père de Burcard , avait encore un autre 
Gis nommé Ulric, qui s'établit sur une hauteur prés du tac 
de Neuchâtel *; au moins est-il certain que, vers 1034 ou 
1035, cet Ulrich était connu sous le nom de comte de Féniz, 
de Hasenbourg et seigneur de Neuchâtel s , et cette illustre 
maison a donné, dans ses commencements, plusieurs évêques 
à l'Eglise de Lausanne et à celle de Baie. 

Le manuscrit de Moudon rapporte que Burcard a été 
évêque de Lausanne, du temps du pape Clément II et de 
l'empereur Henri III ft . Cet auteur se trompe; car Clément II, 
élu pape à la fin de l'année 1046 , mourut au mois d'octobre 
1049 , et Henri UI cessa de vivre en 1056. 

Burcard fut sacré par Hugues , archevêque de Besançon , 
et dans les archives métropolitaines se trouvait autrefois 
l'acte du serment d'obéissance qu'il fit alors à son métro- 

* Conflit, syood., p. 152 et 153. L'Epocba, p. 22 et 23, tombe dus la 
même erreur. 

* Cerl. de Lit»., p. 40. 

a Ruchat , Abr., noie 43. Cfr. Mùller, Hist. suisse, I, 256. 

* V.MHUer, 1. c, p. 257. 

* Le Cart. de la collégiale de Neuchâtel , cité par le oban. Baillods , le 
nomme : « Dominus Novi caslri, Pœnni, Ilasenburgi, etc.» Montmoll.* 
Méra. sur le comté de Neucbâtel, II, 62. Sur l'origioe et la généalogie 
de la maison de Neuchâtel, on peut consulter une dissertation de Mr. 
Steck t insérée dans le Solotborn. Wochenbl., 1827, p. 474. Cfr. TMier, 
Gcftcb. des Frcislaats Bero, 1, 31. 

0 Cbron. Meldun., 1. c, p. 347. 
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polilain Dunod croit qu'il s'agit de Burcard , fils de Ro- 
dolphe II, roi de la Bourgogne transjurane, qui, après avoir 
gouverné l'Eglise de Lausanne , aurait été transféré au siégo 
de Lyon 3 . Mais jamais ce Burcard n'a été évéque de Lau- 
sanne , comme nous l'avons fait voir dans notre mémoire sur 
Véveque Béron. 

Nous ne trouvons rien sur les premières années de l épis- 
copat de Burcard. Aussi nous nous bornerons à rapporter 
une belle action du prévôt de la cathédrale de Lausanne, 
nommé Adalbéron : c'est l'alTranchissement d'un de ses serfs, 
et l'originalité de l'acte, qui en fut dressé, nous engage à le 
donner presqu'en entier, o En vue de Dieu , dit le prévôt , et 
» pour le remède de mon âme et de celles de mon père , 
» de ma mère et de mes parents vivants ou morts , par 
v l'inspiration de la bonté de Dieu , j'affranchis de toute 
» servitude un de mes serfs, nommé Burcard, de sorte 
» qu'il a pleine liberté d'aller où il voudra et de demeurer 
» avec ses possessions où il aura, avec l'aide de Dieu, choisi 
» sa demeure. Si quelqu'un de mes héritiers, ou tout autre 
» voulait dans la suite porter atteinte à cet acte d'affranchis- 
sement, non-seulement il ne pourra jamais le réclamer, 
» mais il doit encore être condamné à payer vingt onces d'or 
» au trésor royal. » L'acte en fut expédié la troisième année 
du régne de Henri IV, 1059, par le chancelier Othelme 
ou Othelin 3 . 

L'évôque Burcard se trouva à Avenches pendant l'au- 
tomne de l'année 1073. Son père, le comte Buccon, avait 
commis un forfait (forefactum) sur le cimetière de Hiaz et 
dans l'église dédiée au Sauveur. L'histoire ne nous donne 

* Chlfflely ap. BoU.,1. I jun., p. 60t. 

» Dunod, do l'Utilise do Besancon, à la fin du tome I de TDist. 
de* Séquanais, etc., p. 76. 

3 Cart. de la maison d'Edavayer, T. I, Mac. — L'original se trouve aux 
archives cantonales, à Lausanne, Invent, analyt., Paquet A. 

23 
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aucun détail sur ce fait; mais ce que nous apprend une 
charte, c'est que Buccon, pour obtenir le pardon de sa faute, 
et pour le salut de son âme, donna , en 1073 , à l'église de 
Lausanne une vigne située à Si. Aubin, dans le Vuilly, sur 
le chemin public qui conduit à la forêt. Il ordonna en outre 
que celui qui oserait l'enlever à la dite église , serait puni 
d une amende de dix livres d'or. La charte en fut expédiée 
par le chancelier Olhelin , à Avenches , le cinq des calendes 
de novembre, de la dix-huitième année du règne de Henri IV, 
ce qui revient au 28 octobre 1073, en présence de levôque 
Burcard, d'Amalric et d'Aymon , avoué, du consentement de 
Conon, fils de Buccon «. 

Un appendice à la même charte nous apprend que le 
comte Buccon donna l'investiture de cette vigne à Ayraon, 
avoué de l'Eglise de Lausanne. Cette formalité eut lieu à 
St. Aubin, en présence d'Amalric, de Conon etd'Othelin, 
chanoines de Lausanne, et de plusieurs autres 2 . 

Cette môme année 1073, Hildebrand, archidiacre de 
l'Eglise romaine , avait été élu pape le 22 avril , par Je con- 
cours unanime du clergé et du peuple. Il prit le nom do 
Grégoire VII. Depuis plus de vingt ans , il avait été 1 àrae de 
tout ce que les papes , ses prédécesseurs , avaient entrepris 
pour soustraire l'Eglise à la domination des empereurs, pour 
diminuer, anéantir même leur influence, souvent funeste dans 
l'élection des Souverains Pontifes, et pour bannir la sinmnie 
et l'incontinence. Aussi, dés l'année suivante 1074, vers 
Pâques, il tint un concile à Rome, et y publia contre l'incon- 
tinence et la simonie de> clercs, des décrets qui trouvèrent 
bien de la contradiction. Grégoire écrivit encore de fré- 
quentes lettres au roi Henri, pour l eugager à ne plus vendre 

,r .* C ! rl ;« e Laas " p * 209 - ZBPft Monum. anecdol., 1 , 78. Zetrleder* 
Urk., I, 36. 

' Cari, de Laos., p. 210. 
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les dignités de l'Eglise et à l'aider du bras séculier dans 
l'exécution de ses décrets. Dans le concile tenu à Rome , en 
1075, il excommunia cinq prélats et seigneurs, confidents du 
roi , par le conseil desquels celui-ci vendait les Eglises , à 
moins qu'ils ne vinssent à Rome le 1 er juin , pour se justifier. 
Il est probable que Burcard, éveque de Lausanne, fut de ce 
nombre. Lambert d'Aschaflenbourg, en parlant d'une autre 
excommunication lancée en 1076 contre plusieurs évéques 
d'Allemagne, ajoute que les évéques Otton de Ratisbonne, Ot- 
ton de Constance, Burcard de Lausanne et le comte Eberhard, 
conseillers ordinaires du roi , avaient déjà été excommuniés 
auparavant 1 , ce qui se rapporte, selon toutes les apparences, 
• à l'époque dont il s'agit ici. 

Le roi Henri IV , aussi longtemps qu'il eut à soutenir la 
guerre contre les Saxons , témoigna une grande déférence 
pour les avis de Grégoire VII ; mais, après la grande victoire 
qu'il remporta en 1075, il oublia toutes ses promesses. Le 
pape le cita à comparaître à Rome , pour y répondre aux 
accusations formées contre lui 2 , et le menaça de l'excom- 
munication. Irrité de la hardiesse de Grégoire, le roi ordonna 
aux évéques et aux abbés de son royaume de se trouver à 
Worms, le dimanche de la septuagésime , 23 janvier 1076. 
Il ne manqua pas de s'y rendre en personne. Il y vint aussi 
un grand nombre de prélats , parmi lesquels nous trouvons 
les évéques Burcard de Bàle, Otton de Constance et Burcard 
de Lausanne. Les prélats de cette assemblée déclarèrent 
que Hildebrand ne pouvait être pape , ni avoir, en cette qua- 
lité, aucune puissance de lier ou de délier; ils décidèrent 
en conséquence qu'il était déposé. Pour le lui intimer, ils lui 

* Lamb. Schaffn. ad an. 1076 ap. Pist. , I. c. , 404. Pertz, Monum. , 
T. V Srript. , p. 2*3. Cfr. Fleury, L. 62 , n° 30, et Vbigt, Ilist. de Grég. VII, 
édil. allem., Th. II, p. 424. 

* Les points d'accusations avaient rapport à l'investiture et aux vexation» 
exercées par le roi contre les Saxons. Greg. VU, L. III, epîst. 10. Voigt, 
1. c, 405. 
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adressèrent une lettre , qui non-seulement blessait toutes les 
convenances , mais qui était faite pour révolter les oreilles 
les moins délicates. Le nom de l évéque Burcard de Lau- 
sanne se trouve au commencement de cette lettre, parmi ceux 
des évêques présents 

Le roi alla plus loin encore. Il Gt écrire et signer par 
chaque évôque en particulier une formule par laquelle ils 
déposaient et condamnaient le pape. Cependant plusieurs ne 
signèrent que malgré eux et par crainte de la mort. 

Grégoire VII ayant reçu ces [ettres, ne voulut opposer que 
la douceur et la simplicité de la colombe aux artifices et à la 
fureur du serpent ; mais sur lavis des pères du concile, alors 
assemblés à Rome , il priva Henri de tout honneur de la 
royauté et l'excommunia avec tous ses adhérents. Les évo- 
ques furent, les uns excommuniés, les autres suspendus de 
leurs fonctions, selon la grièveté de leur faute. Il y avait long- 
temps, dit à cette occasion Lambert d'Aschaffenbourg, que 
le pape avait excommunié Otton de Ratisbonne. . . , Burcard 
de Lausanne et quelques autres a . 

Peu de temps après, plusieurs seigneurs de l'empire s'as- 
semblèrent à Tribur, près de Mayence, et croyant que l'uni- 
que remède aux maux qui affligeaient la patrie, était d'élire 
un autre roi, ils ne manquèrent point d'inspirer quelque 
crainte à Henri. Celui-ci se trouva avec les siens à Oppen- 
heim et fit à l'assemblée les plus belles promesses. Les sei- 
gneurs lui répondirent qu'ils voulaient s'en rapporter au ju- 
gement du pape, et que si le roi, par sa faute, n'obtenait pas 
l'absolution de son excommunication avant l'an et le ;o«r, il 
serait à jamais déchu de son royaume. Si le roi acceptait 
celte proposition , ils demandaient poûr preuve de sa bonne 

1 On peut voir la IcUrc dans la Chronique do Stumpf, L. IV, cap. 42. 
Perti, Monum. Gcrni., T. II legutu, p. 45. 
a Voir la noie 1 , p. 355. 
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volonté , le renvoi de tous les excommuniés et le rétablisse- 
ment de l 'évoque de Worms. 

Le roi promit tout ce qu'on voulut et fit aussitôt sortir de 
son camp l'archevêque de Cologne et d'autres prélats, parmi 
lesquels se trouvait aussi Burcard de Lausanno Désirant 
se faire absoudre de l'excommunication avant l'an et jour, 
le roi partit pour l'Italie, au plus fort de l'hiver. Il célébra la 
fôte de Noël à Besançon, et prenant son chemin par Vevey * 
il passa les Alpes, malgré toutes les difficultés. 

En attendant , Burcard de Lausanne , ainsi que plusieurs 
seigneurs et prélats allemands, excommuniés par le pape et 
éloignés de la personne du roi , ayant échappé à ceux qui 
gardaient les passages , arrivèrent à Canosse , en Italie , for- 
teresse qui appartenait à la comtesse Mathilde , où le pape, 
déjà en route pour se rendre en Allemagne, s'était arrêté 
afin de connaître le but du voyage de Henri. Ils parurent 
nu- pieds et vêtus de laine sur la chair, pour demander au 
pape l'absolution. Il répondit qu'il ne fallait pas refuser le 
pardon à ceux qui reconnaîtraient sincèrement leur péché ; 
mais qu'une longue désobéissance demandait aussi une lon r 
gue pénitence. Comme ils déclarèrent qu'ils étaient disposés ' 
à se soumettre à tout ce qu'il leur prescrirait, il fit séparer 
les évèques dans des cellules, chacun à part, leur défendant 
de parler à personne et de prendre aucune autre nourriture 
qu'un repas médiocre le soir. Après les avoir ainsi éprouvés 
pendant quelques jours , il les fit venir , leur adressa une 
douce réprimande et leur donna l'absolution; mais en les 
congédiant, il leur recommanda de ne pas communiquer avec 

* ÎAtmb. Schaff., ap. Pislor, I. c, p. 416. Perlz, 1. c. , T. V Script., 
p. 254. 

* Ap. Pist. , ibid. : «In loctim qui Civis dicilur. » Ap. Pertz* 1. c. , 
p. 255 : a lo locum qui Cinis dicitur. » Les uns prétendent qu'il s'agit 
ù'ivoy, dans les environs de Trêves; d'autres, du mont Denis , et enlin 
d'autres, avec plus de lundi meut, lisent Vivis % Vevey. Ce dernier aeuti- 
roeut est continué par les circonstances des lieux et du temps. 
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le roi, jusqu'à ce qu'il eût satisfait au Saint-Siège , leur per- 
mettant seulement de lui parler pour l'exciter à la péni- 
tence ». 

Le roi arriva aussi et reçut l'absolution du pape , après 
avoir été mis cependant à de rudes épreuves , et après les 
promesses les plus solennelles. Mais à peine Henri avait-il 
pris congé du pape, qu'effrayé par les menaces des seigneurs 
lombards, il oublia toutes les promesses qu'il venait de faire. 
Dès-lors les évéques et les seigneurs se réunirent de nouveau 
à Henri. Burcard de Lausanne et d'autres personnages qu'il 
avait été obligé auparavant d'éloigner de sa cour, y furent 
rappelés et tous résolurent de venger ce qu'ils appelaient 
l'humiliation de leur roi *. 

Sur ces entrefaites, les seigneurs allemands qui étaient 
mécontents de Henri, élurent à sa place Rodolphe de Rhein- 
felden , duc de Souabe et recteur de la Bourgogne transju- 
rane, et le firent couronner à Mayence le 26 mars 1077. 

A cette nouvelle, Henri rentra en Allemagne. Sa présence 
et ses périls réveillèrent les anciens sentiments de fidélité ; 
les évéques de Bàle , de Strasbourg et de Lausanne , Ulrich, 
abbé de St.-Gall , les comtes de Lenzbourg et de Neuchàtel 
suivirent ses drapeaux ; les villes surtout lui témoignèrent 
leur attachement •. Aussi fut-ce là le commencement d'une 
guerre qui, pendant trois ans, désola l'Allemagne et ne se ter- 
mina que par la mort de Rodolphe en 1080. 

Burcard, évéque de Lausanne, fit pendant ces guerres une 
expédition militaire, en 1077. Adélaïde, épouse du roi Ro- 
dolphe, voulant se rendre de Zurich dans la Bourgogne, de- 
meura plus de six mois dans un de ses châteaux, exposée 
aux attaques des Bourguignons. Les évéques de Bàle , de 

» Lambert. Schaffn. ap. Pistor, 1. c, p. 418. Perlz , !. c, p. 257. 

* Ibid., ap. Pi s t., |. c, p. 423. Perlz, I. c , p. 262. 

* Tschuifi, Chr. helv. ad an. 1077. Burcard. , Lib. d© cas. S. Galli. 
Miili., Uist. suisse , I. 320. Voigt , 1. c. , 502. 
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Strasbourg et de Lausanne, soutenus par ceux qu'ils avaient 
pu gagner, ruinèrent de toutes les manières les contrées qui 
appartenaient à Rodolphe , jusqu'à ce qu'ils les eussent en- 
tièrement réduites en leur pouvoir. Cependant ce ne fut pas 
sans perte de leur part, car deux fois les troupes de Rodol- 
phe furent victorieuses et mirent en fuite les Bourguignons ». 

Les services que Burcard avait rendus à Henri, méri- 
taient sans doute de la part de celui-ci une ample récom- 
pense, d'autant plus que pour faire face aux frais de la 
guerre, Burcard avait aliéné des domaines considérables de 
son Eglise, situés dans le diocèse de Constance 2 . Ce fut 
probablement à cette occasion que Burcard fit construire les 
murs d'Avenches , pour avoir une retraite contre le parti de 
Rodolphe * Aussi Henri IV, dans un diplôme de l'année 
4079, reconnaît que notre évêque l'a servi avec grand zèle 
et que jamais il ne lui a manqué de Gdélité. Dans la crainte 
que Burcard n'eût fait tort à son Eglise, il voulut en faire ré- 
paration pour le salut de sa propre âme et pour celle de 
révoque. En conséquence, il accorda à Burcard et à ses suc- 
cesseurs, l'investiture des domaines (praedia et cuites) de 
Moral, Lutry, Corsier, Chexbres (Carbarmn) , Lugnorres 4 , 
Cully (?) {CubizacaJ, et de toutes les possessions qui avaient 
appartenu au duc Rodolphe de Rheinfelden , dans l'espace 
compris entre la Sarine, le mont St.-Bernard, le pont de Ge- 
nève, le Jura et les Alpes. Le diplôme , signé de la main du 

* Cootin. Hermnnni Contr. % in Cod. Murensi , olira San-Blasiano , ap. 
Gerbert. De Rodolpho AnliOsare, c. III, g 15. BerthoUU Annales, ap. 
Périt, I. c, p. 298. 

2 Cari, de Laus., p. 40. 

3 Ibid. 

* Le texte latin porte : Leuco , Natres. On pourrait penser à Leuk et 
Nattrs, en Yallais; mais ces lieux u'ont jamais appartenu à l'Eglise de 
Lausanne ; au contraire, Henri IV, par un diplôme daté de Mayence, le 
3 des calendes de janvier 1079, en tit donation à llerroenlroi, évéque de 
Sion (Boccant, Uist. du Vallais, p. 46). Il s'agit donc d'un autre endroit, 
et il faudra lire Luginures ou Leuconaries, Lugnorres en Vuilly. 



860 HISTOIRE DU DIOCÈSE DE LAUSANNE. 

roi et muni de son sceau , fut expédié à Spire , l'an du Sei- 
gneur 1079 

L'année survante Burcard donna au roi Henri de nouveaux 
témoignages de sa fidélité. Les plaintes contre ce monarque 
étant devenues extrêmes, le pape l'excommunia de nouveau, 
dans un concile tenu à Rome, au commencement du carême 
4080. Mais Henri, pour se venger, convoqua une assemblée 
d'évêques courtisans, à Mayence. Elle eut lieu aux fêtes de 
la Pentecôte et ne fut composée que de dix-neufs prélats 
qui ne se crurent pas assez nombreux pour déposer le pape. 
Henri convoqua une autre assemblée à Brixen, sur les con- 
fins de l'Allemagne et de l'Italie , afin que les évêques mé- 
contents du pape pussent s'y réunir en plus grand nom- 
bre. Il s'en trouva trente, qui déposèrent Grégoire et prépa- 
rèrent l'élection d'un anti-pape, dans la personne de Guibcrt, 
archevêque de Ravenne. Burcard de Lausaune parait s'être 
trouvé à cette triste assemblée, puisqu'on trouve sa souscrip- 
tion dans les actes 3 . 

Ln même année Burcard se trouva aussi à Spire , comme 
le prouve un diplôme par lequel Henri IV, sur la demande 
de l evêque de Lausanne, donna à l'évêché de Bâlc le comté 
de Herkingcn , dans le Buchsgau. Cette pièce est datée de 
Spire le 7 décembre 1080 3 . 

Henri IV fit encore plus pour notre prélat, en le nommant 
chancelier du royaume d'Italie. Burcard porte ce titre dans 
différents diplômes, des années 1081 4 . 1082 *, 1083 ou 
1084 «, et 1087 \ 

* Méro. et Doc. de la Soc. d'bisf. de la Suisse rora. , VII, 3—5. Zcer- 
leder, Urkunden, I, 45. 

a Perlz* Blou. Gerni. hist., T. Il Script., 51 et 52. La date est ainsi 
conçue : «vu Kal. jul. fer. v. Ind. III. » 

» Soloth. Wocbcnbl., 1832, p. 44. Trouillal, BJootim., I, 203. 
4 Muratori, Anliq.ilal.. T. Il, Diss. 31. 

* Sololh.Woclienlil., 1H^7. p. 452. Schw. Gescbicblfor*cber,.XliI, 619. 
« M atteinte * Tbeu. anecd. I, 25i>. 

1 Mrfm. et Doc. cit., VII, 5, ii° m. Bernard, Cari, do Sa>iguy, n° 809. 
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Dans le parti de Henri se trouvait, avec l'évôque Burcard, 
son frère Conon, et le roi ne lui témoigna pas moins de re- 
connaissance qu'au prélat. Conon lui avait demandé le châ- 
teau d'Arconciel et, pour le récompenser de sa fidélité et des 
services qu'il en avait reçus, Henri, d'après le conseil de Bur- 
card et d'Hermenfroi , évêque de Sion , lui donna le château 
et le village d'Arconciel, situés dans l'Ochtland, les villages de 
Sales et de Farvagny, avec toutes leurs dépendances, terres, 
vignes, prés, pâturages, églises, dîmes, un serf nommé Bon- 
homme avec son fils et d'autres gens de l'un et de l'autre 
sexe, etc. Il en assura et confirma la possession libre et en- 
tière à Conon et à ses enfants, menaçant du ban royal tous 
ceux qui oseraient porter atteinte à cette donation , sous 
peine de cent livres d'or pur , dont une moitié appartiendra 
au trésor du roi et l'autre moitié sera affectée à Conon et à 
ses héritiers. Le diplôme fut expédié à Albano, signé de la 
main du roi et muni de son sceau, l'an 1082, indict. V i. 

A ce don du roi en faveur de Conon , l'évôque Burcard 
ajouta les domaines de Hessudcns et de Lugnorres, en Vuilly, 
et quelques autres biens 2 . D'un autre côté, il donna au cha- 
pitre de Lausanne la terre d'Auvernier avec les hommes qui 
y demeuraient 3 . 

Un diplôme de Henri IV, daté de 1092, nous fait connaître 
une bonne action que ce roi fit accomplir par Burcard. Il 
confirma aux chanoines de S. Dié , dans les Vosges , toutes 
les donations faites à leur Eglise par ses prédécesseurs, do- 
nations qu'il leur avait fait restituer en entier la III e année 
de sa seconde entrée en Italie, par les soins de Burcard, éve- 
que de Lausanne , son chancelier d'Italie 4 , ce qui revient à 
l'an 1083 ou 1084. 

1 V. ci-dessus la noie 5, p. 360. 
* Cari, de Laus. , p. AO. 
s Ibid. 

4 Marten., Thes. anecd. , I, 25». Prœcepl. Ilcnr. IV pro S. Deodalo 
in Vogeso. 
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Ce fut aussi par l'intervention de Burcard , que Henri IV 
rendit le prieuré de Lutry à l'abbaye de Savigny. Le diplôme 
est daté de Vevey, 4087. Il mentionne une donation par la- 
quelle Burcard céda au dit monastère une serve nommée 
Gisèle avec ses fils et filles La môme année Burcard as- 
sista avec plusieurs autres évôques à une assemblée tenue à 
Aix-la-Chapelle 2 . 

Toujours à la suite du roi dans ses voyages et dans ses 
expéditions , Burcard mourut loin de son diocèse et dune 
mort qui aurait mieux convenu à un soldat qu'à un succes- 
seur des Apôtres. Depuis la mort de Rodolphe de Rheinfcl- 
den, les troubles continuaient en Allemagne, et à leur faveur 
Ecbert II, marquis de Turinge, se révolta contre Henri. Ce- 
lui-ci assiéga son château de Gleichen, depuis le 14 août 
jusqu'à Noël 1089. Burcard, à qui le roi avait confié la sainte 
lance, lorsque le marquis vint fondre inopinément sur son 
armée, voulut faire preuve de sa Valeur et trouva la mort V 
L'auteur de la chronique du Carlulaire dit qu'il mourut la 
veille de Noël , on ne sait quelle année 4 . Aussi les uns pla- 
cent sa mort en 1080, d'autres en 1088 et 1089. L'expédi- 
tion contre Ecbert et le siège de Gleichen ayant eu lieu , se- 
lon les auteurs contemporains, en 1089, il est clair que la 
mort de Burcard ne peut être placée qu'en cette année. La 
chronique du Carlulaire rapporte son épilaphe ; il n'y est ni 
loué, ni blâmé $ . 

Burcard parait être mort excommunié. Il avait en 1077 
reçu l'absolution de Grégoire VII; mais sa rechute dans ses 
anciennes fautes, c'est-à-dire son dévouement à la cause des 

* Mém. el Doc, VII, 5—7. Bernard. Cart. de Savigny, n°809. 

* V. ffarzheim, Concil. Germ., III, 207. 

» Do<tech. % ad an. 1089, ap. Pist., I , «57. Bernohli. Chronicnn , ap. 
Pertz, I. c, p. 448. Ekkehardi Curooicou, ap. eundem, T. VI Seripl., 
p. 207 , elc. 

•» Cart. de Laus., p. 39. 

* Ibid., p. 40. 
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schismatiques et sa désobéissance obstinée envers les papes 
légitimes, lui firent de nouveau encourir les peines canoni- 
ques, décrétées successivement par Grégoire VII en 1080, 
Victor III en 1087 et Urbain II en 1089. En cette dernière 
année encore , les deux partis cherchèrent à faire la paix. 
Les seigneurs catholiques promettaient leur secours à Henri, 
s'il voulait abandonner l'anti-pape Guibert. Il n'en était pas 
trés-éloigné ; mais les évêques de son parti , parmi lesquels 
nous pouvons mettre Durcard, l'en détournèrent faute 
d'autant plus déplorable que les suites, dans l'ordre temporel 
aussi bien que dans l'ordre spirituel, en furent plus funestes. 

Burcard avait le caractère fier et belliqueux *; aussi était- 
il plus soldat qu'homme d'église. 

Presque tous les auteurs qui ont eu occasion de parler de 
Burcard , n'ont pas oublié de dire qu'il fût marié. Ici il ne 
s'agit pas de compter les témoins , mais de peser les témoi- 
gnages. On convient que la chronique du Cartulaire est la 
seule source où l'on a puisé ce fait. Il suffit donc d'examiner 
le récit de cette pièce, pour pouvoir porter un jugement rai- 
sonnable. II est vrai , cette chronique dit en termes formels 
que Burcard avait une épouse légitime *, et ce passage se 
trouve dans le manuscrit de Moudon 4 . L'auteur de la Lau- 
sanna christiana fait des reproches amers à Ruchat de ce 
qu'il a passé sous silence le mot : légitime, et ajoute que les 
Souverains Pontifes ont le droit de dispenser sur ce point de 
discipline. D'après cela il conclut que Burcard se maria, ou 
en vertu d'une dispense pontificale , ou avant son épiscopat, 
et qu'il quitta son épouse , dès qu'il fut placé sur le siège 
épiscopal, ou enfin qu'elle mourut à cette époque *. L'auteur 

* Berll. Const., ad an. 1089. 

* Cari, de Laus , p. 40 : « Fuit aulem... vîr ferus et bellicosus. » 
a 1 bid. : v . . . habuit uxorrm légitimant. » 

* CbroD. Mcld., I. c, p. 348. 

* Laos, cb., h. art., u w 2. 
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de VEpocha nie absolument le fait et se borne à dire que lo 
mariage supposé, on peut en conclure seulement que Bur- 
card a péché contre les lois canoniques et encouru les cen- 
sures de l'Eglise ». 

Quant à nous, nous croyons que Burcard a été marié; car 
nous n'avons aucune raison de récuser le témoignage de la 
chronique du Gartulaire. Etait-il marié comme évéque , en 
vertu dune dispense, ou contrairement aux lois? Nous ne 
croyons pas que dans ce temps-là il ait pu être question 
d'une dispense de ce genre. Nicolas Iï, dans un concile tenu 
à Rome, en 1059, venait de défendre aux prêtres concubi- 
naires de dire la messet et aux laïques d'y assister. Dans les 
conciles de cette époque on agit également contre l'inconti- 
nence des clercs; Grégoire VII, comme on le sait assez , ne 
cessait de renouveler les défenses et d'inculquer les lois de 
l'Eglise sur le célibat. Tout cela nous fait croire qu'on ne 
pensait même pas à demander une dispense qui aurait été 
infailliblement refusée. 

Dirons-nous que Burcard, méprisant toutes les lois et 
toutes les convenances, a osé se marier? Grégoire VII, dans 
une de ses lettres adressées à Béatrix et à Malhilde, en par- 
lant de l'évèque de Strasbourg, dit que parmi les évôques 
d'Allemagne beaucoup ont à se reprocher non-seulement 
l'incontinence , mais encore la simonie. Malgré cela , nous 
n'osons pas accuser Burcard d'incontinence; car l'auteur de 
la chronique du Gartulaire n'a pas dit sans raison que Bur- 
card avait eu mie épouse légitime. Aurait-il donné ce nom à 
une concubine, ou à une femme avec laquelle le prélat aurait 
contracté un mariage contraire à toutes les lois? Il ne ca- 
che point les autres défauts de Burcard et ne parle cependant 
point de son incontinence. L'aurait-il entièrement passée 
sous silence? Non; il relève cette faute dans deux autres 

* Epocba, p. 23 — 27. 
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évêques «; il l'aurait relevée dans Burcard même, s'il en avait 
eu connaissance. Ainsi nous aimons croire que Burcard a 
été marié légitimement; mais que plus tard sa femme étant 
morte, ou s'en étant séparé, il entra dans l'état ecclésiastique. 
Si l'auteur de la chronique a cru devoir parler de celte per- 
sonne, c'est à cause des fondations qu'elle a faites 3 . 

Malgré ce que nous venons de dire pour défendre la mé- 
moire de Burcard, nous admettons sans peine que sa con- 
duite ne fut pas sans reproche. L'auteur de la vie de S. Ul- 
ric de Cluny nous en fournit la preuve. S. Hugues , abbé de 
ce monastère , avait envoyé Ulrich à Payernc , en qualité de 
prieur. Ce saint religieux y fit ileurir la régularité; mais son 
zèle ne se bornait point à la sanctification de ses subordon- 
nés. Sachant que Burcard , évéque de Lausanne , ne suivait 
que trop les voies de la chair et n'avait en vue que son pro- 
pre intérêt et non celui de son divin maître, il lui écrivit dif- 
férentes lettres pour le prier de conformer sa conduite aux 
saintes lois de la religion et de ne point oublier ce qu'il de- 
vait à sa dignité , à ses fonctions sublimes , à son salut. Il y 
insista d'autant plus, qu'il était infiniment éloigné de tout 
respect humain. Mais l'évêque, ennemi de son salut, parce- 
que l'onction de l'Esprit-Saint ne l'avait pas rendu docile, 
n'eut aucun égard aux avis du saint et continua à suivre les 
voies larges de ce monde. Enfin la malice des hommes par- 
vint à rendre Ulrich insupportable à l'évêque. Un clerc, bien 
connu du prélat, étant venu au monastère de Payerne, Ul- 
rich se plaignit de la conduite de l'évêque et lui demanda si 
le prélat ne pensait pas enfin à entrer dans de meilleurs sen- 
timents. Le clerc eut soin de tout rapporter à l'évêque, en y 
ajoutant ce qu'il jugeait propre à l'exaspérer contre le véné- 

1 V. le Cari, de Laus. . p. 42 cl 45. 

* Cart. de Laus. , p. 40 : u Ferit capellam beali Nichol.ii et carocram 
lapideam que est »ub ea , el ecclesiaui S.Pelri de Marleus (Aiarsens ?} apud 
Curliiiaui.» 
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rablc prieur. Aussi Burcard, blessé au vif, n'épargna aucune 
promesse afin d'engager les siens à persécuter le serviteur 
de Dieu. En effet, Conon, prieur de Rueggisberg (au canton 
de Berne) , allant à Cluny , fut pris pour Ulrich cl dépouillé 
de iout ce qu'il avait sur lui. Conon reçut satisfaction par 
l'autorité du seigneur du pays; mais Ulrich voyant qu'il 
n'était plus en sûreté, rentra à Cluny 

On reproche encore à Burcard d'avoir dissipé une partie 
des biens de son Eglise ». Il aliéna en effet onze domaines 
ou fermes feurinsj dans l'évéché de Constance , et donna à 
son frère Conon, Ressudcns et Lugnorres a . Mais l'Eglise de 
Lausanne ne lui était-elle pas redevable des donations con- 
sidérables que le roi voulut bien lui faire? et ce prince n'a- 
t-il pas ainsi réparé les torts que la complaisance de 1 évo- 
que avait faits à son Eglise? Si Burcard a fait des donations 
à son frère, aux dépens de son évôché , il a aussi donné au 
chapitre des terres à Auvernier *. 

Lui reprocherons-nous d'avoir suivi le parti du roi Henri? 
mais son caractère fier et belliqueux devait l'entraîner dans 
cette fausse voie. La plupart des évôques d'Allemagne avaient 
pris le même parti ; sa propre famille était dévouée à Henri, 
et ne sait-on pas que ces évéques, feudataires du roi, lui 
étaient redevables de leurs dignités et des avantages qui y 
étaient attachés. Comme certains hommes de nos jours, qui 
se croient éclairés , sacrifient leurs devoirs et môme leurs 
serments à des vues assez humaines, Burcard, emporté par 
son caractère, par l'exemple du grand nombre , par les rai- 
sons plus ou moins spécieuses des théologiens impériaux s , 

* Vil. S. Uldarici, monachi CJaniacensis . auctore anonvmo eteoevo, 
ap. Mabilhn, Art. O. S B., Sa?c. boned. VI. Pari. Il, p. 781— 804, edit. 
Pari». 1701, el /Vr/s. Monura., T. XII Script. 260. 

* Rachat. Abrogé, elr , p. 35. 

* Cart. de Laus., p. 40. 
4 lbid., p. 40. 

« Cfr. Alzog, I. c, g 214, où il cite quelques savant* défenseurs du roi. 



Digitized by Google 



BURCARD DOLTINGEN. 367 

a pu faire des fautes, dans un siècle qu'on qualifie assez sou- 
vent (à tort ou à raison ?) d'ignorance et de ténèbres. Ainsi, 
tout en repoussant avec horreur les erreurs et les fautes de 
son temps, plaignons l'homme qui en fut la victime. 

11 nous reste à ajouter quelques observations sur le re- 
proche qu'on pourrait être tenté de lui faire de s'être mêlé 
dans les guerres et d'avoir trouvé la mort dans un combat. 

A consulter les Canons , c était une chose monstrueuse de 
voir les successeurs des Apôtres , des hommes consacrés à 
Dieu , profaner par le sang et les combats la sainteté d'un 
ministère de paix et de charité. Le concile de Seplines, tenu 
en 744, avait très-expressément défendu la guerre aux 
évêques; mais dans les temps suivants, ces décrets n'ont pu 
être observés. Ce qui dans les premiers siècles de l'Eglise 
était un crime et serait un scandale dans le nôtre, devint un 
devoir dans ces siècles, où les évêques recevaient des fiefs des 
rois et des empereurs. Car telle était la politique des mo- 
narques; pour contrebalancer la puissance des seigneurs 
laïques, ils accordèrent aux évêques une espèce de supé- 
riorité, qui les rendait indépendants de toute autre personne 
que des chefs de l'empire. Ils leur conférèrent donc des 
duchés et des comtés avec la même autorité que les princes 
sécufiers exerçaient; c'était là, sans doute, un titre suffisant 
pour obliger les évêques au service militaire. La guerre ne 
se faisait pas alors, comme aujourd'hui, par des troupes en- 
rôlées dans les différentes provinces de l'empire, mais par 
des soldats fournis par ceux à qui le monarque avait donné 
des terres, à la charge de le servir dans les armées. Chacun 
savait ce qu'il devait fournir d hommes , de chevaux et d'ar- 
mes, et il devait, dans la règle, les conduire lui-même, lors- 
qu'il était commandé. Il ne fallait pas davantage pour éveiller, 
dans les évêques, le goût des armes, si naturel aux Germains, 
et pour engager ces fils d une noblesse guerrière , qui sen- 
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taient dans leurs veines le sang des ducs et des empereurs , 
à se laisser entraîner au plaisir de rompre une lance. 

Du reste , s'il a combattu , il s'agissait de défendre le trône 
chancelant de celui qu'il regardait comme son souverain, et 
de le raffermir contre les efforts de deux puissants vassaux, 
qui méconnaissaient l'autorité de Henri. C'était une raison 
légitime aux yeux de ses contemporains. Le moine Rotger 
la fait valoir en faveur de S. Bruno, archevêque de Cologne, 
un des plus grands prélats du dixième siècle ». Il sut allier, 
dit aussi l'annaliste saxon a la religion avec la guerre, en fai- 
sant le devôir d'un sage prélat et d'un grand capitaine Si 

l'on trouve à redire, ajoule-t-il, à celle conduite, il faudrait 
aussi blâmer celle de Samuel et de tant d'autres prêtres de 
l'Ancien Testament qui, d'une main faisaient fumer sur les 
autels l'encens des sacrifices offerts pour le peuple, et 
de l'autre terrassaient les ennemis de Dieu et du peuple 
d'Israël , etc. ». 

Enfin, sous un prince qui se faisait un jeu de vendre les 
dignités ecclésiastiques , il ne faut pas s'étonner, si des hom- 
mes mondains , poussés par leurs familles et soutenus par 
les grands , sont parvenus à i épiscopat et ont pu le désho- 
norer par une conduite scandaleuse ; mais , dans ce cas , il 
ne faut pas accuser l'Eglise, qui gémissait dans l'oppression; 
elle peut avec raison dire à ses calomniateurs : « Ce n'est 
pas moi qui les ai choisis ; ce sont vos amis qui les ont faits. » 

Non scraper ea sunt quai videntar ; decipit 
Frous prima inullos; rara mens inlelligit. 

Phœdr.. L. IV, Fab. 1. 

* Vil. S. Branonis Archiep. Coloo. , n° 20, ap. Leibnitz , Script, rer. 
Brans* ic. , I. 280. 

3 Annal. Sax., ap. Eccard , Corp. hist. mcd. a?vi, I, 288. 

3 V. Grandidier, Hist. de l'Eglise de Strasbourg, I, 271—273. 
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Uural., Lib. II., Epkt. 2. 



La chronique du Cartulaire nomme Lambert comme suc- 
cesseur de Barcard Le manuscrit de Moudon le placé de 
même après Barcard et dit qu'il gouverna le diocèse de 
Lausanne en 1089, du temps de Benoît X *. Cependant Be- 
noit X, anti-pape, fut élu en 1058 et ne tint le siège que neuf 
à dix mois. 

Mgr. de Strambiho et Fauteur de VEpocka le font succéder 
immédiatement à Henri II, vers l'an 1043 *; mais cette asser- 
tion est déjà assez réfutée par tout ce que nous avons prouvé 
•dans les articles précédents sur la succession dés évêques 
de Lausanne pendant le onzième siècle. 

Sinner 4 et Ruchat ' placent i épiscopat de Lambert en 
1089; mais celte da^e ne peut pas ê(re admise, car Burcard 

.; : . » 1 - 

* , :,««. de Lan, ., M. 1 ' 

? i Ur> n. MH.I., I. < ,,p. 34S. fl 
1 ( nnii.t. .\» ! , p. 153. Epucb., p. 22 et 23. 

* .Vmirr, Y . «le, II, 163. 

* Iluduii, ALtfcïC, etc., p. 37. 

24 
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étant mort la veille de Noël 1 089 1 , la nomination ou l'élec- 
tion de Lambert et son ordination n'ont pu être faites en si 
peu de temps, à moins de prolonger Tannée jusqu'au 25 
mars. ■ t * • 

L'auteur de la chronique du Cartulaire se borne à dire 
qu'il n'a trouvé, ni quand Lambert a été ordonné, ni combien 
de temps il a tenu le siège de Lausanne K 

Cet évêque était fils de Lambert , comte de Grandson 8 , 
famille illustre et déjà nombreuse pendant ce siècle. Le titre 
de comte leur fut donné par les rois de Bourgogne , sous 
lesquels ils gouvernèrent le pays de Vaud jusqu'en 1011. 
Lambert I er fut le dernier comte. Dans une charte de l'année 
1100 environ, Vaucher et Conon de Grandson portent le li- 
tre de princes de la province (principes provinciœj *. On 
trouve dans les siècles suivants plusieurs évêques de cette 
famille. Amé de Grandson était évêque de Genève en 1240; 
Gérard, chanoine et comte de Lyon en 1254, évêque de Ver- 
dun en 1278; Henri son frère lui succéda; Olton de Grandson 
était évôque de Toul en 1306, et ensuite de Bàle «. L ève- 
que Lambert était-il fils du comte Lambert I er ? C'est ce que 
nous n'oserions pas affirmer ; cependant ce serait possible. 

Lambert avait plusieurs frères , parmi lesquels nous trou- 
vons Ulrich, Philippe et Conon, un neveu nommé Amédée, et, 
à ce qu'il paraît , une sœur qui fut mariée à un seigneur de 
Blonay 6 . 

* C'était U veille de celte féle, i la fin de l'année 1089, puisqae le siège 

de Gleicben fut commencé le 14 août 1089, et non 1088. Dotiechin., ad 
b. a. ap. Slruv. , 1 , 335. 

* Cari, de La us. , 1. c. 

» Ibid. 

* Mena, et Doc. de la Soc. biat. de la Suisse rom., I, 155 et 164. Rachat, 
Abrégé, etc., note 50. 

* Guill. % Hisl. de Salins, I, 39. note 11. Les armes de cette famille sonl : 
palé d'argent et d'azur de six pièces, a la bande de gueules , chargée de 
trois coquilles d'argent; cimier : une cloebe d'argent ; devise ; à fxUite 
cloche grand-son. Ibid., p. 49. 

« Cart. de Laus., p. 41, cl Métn. et Doc. rom., I, 161. 
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La chronique da Gartulaire nous donne une triste idée de 
son élévation à l'épiscopat, lorsqu'elle nous dit qu'il fut or* 
donné par Guibert *. En effet, cet anti-pape et ses adhérents 
ne cessaient de faire des ordinations dans les lieux de l'obéis- 
sance du roi Henri et de les vendre bien cher *. Aussi, si 
nous en croyons l'auteur de la chronique du Carlulaire, l'em- 
pereur Henri (il ne dit pas lequel) avoue dans un diplôme , 
que Lambert s'est emparé de lévèché de Lausanne d'une 
manière criminelle, et qu'il l'a obtenu par des voies plus cri- 
minelles encore *. L'empereur Conrad, en 1145 1 et le pape 
Eugène III, en 1148, n'en parlent qu'avec mépris *. 

Malgré l'irrégularité de son avènement, son métropolitain, 
l'archevêque Hugues III de Besançon , l'admit à lui prêter le 
serment d'obéissance , dont on a longtemps conservé l acté 
dans les archives métropolitaines ». Mais il paraît que cet 
archevêque était du même parti que Lambert et avait donné 
dans le schisme «. 

L'administration de Lambert ressemble assez à son élec- 
tion. L'empereur Henri, dans le diplôme mentionné ci-des- 
sus , ■ déclare que Lambert a manqué à la foi qu'il lui avait 
jurée, qu'il a dissipé les biens de l'Eglise, qu'il les a distri- 
bués injustement et fait des donations illicites à qui bon lui 
semblait ». H avait cédé à son neveu Gauthier de BlooaV 
quelques droits sur Vevey, la cure • de Corsiez et beaucoup 

1 Cart. de Laos., I. c. 

* Bei tliold. Constantiens. ad an. 1089. Cfr.F/ewrr, Uist. eccl., L. 63, 
n° 46. 

* Cart. de Laus., 1. c. : « Maie inrasil et pejus obtiuuil.... juratam nobis 
fldetn penilus viola? it. » Celle dernière circonstance peut faire croire que 
le diplôme est de Uenri IV. 

* M dm. et Doc. rom. , VII, 13; Gollect. epiacop. Lausan. par Mgr. 

7>' t - hoti' ï . insL , «t <.aii de Laos., p. 40. 
3 ftun.ni . Hm. d< > J de Besancon, I, 137. 

r - ' [.oui voir »ur -t> mtécédents l'Hist. de l'Egl. gall. , ëdil. ln-8«\ 

> \. , v.l-l.W, 

* * i ' !».. p. -tù et 41. 

* Cunu.u. Le; . uUent ce mot par cure, les autres par seigneurie. 
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d'autres choses \ Aussi l'empereur Conrad III 7 par un <fcpflô- 
me de l'année 11 45 , et 3e pape Eugène Ilf, pan une bulle de 
4148 déclarèrent nulles toutes les donations des biens de 
l'Eglise de Lausanne faites par Lambert. 

Cet é^que fil néanmoins une donation en faveur du mo- 
nastère de Roriininmotier. Lui et son frère Ulrich, du con- 
sentement! de leurs frères Philippe et Conon et de leur neveu 
Amédée, donnèrertt à Rornainraotier que serve nommée Lît- 
huvge avec tous ses descendants. L'acte de cette donation 
ne porte pas de date *. Cette œuvre de bienfaisance était 
peut-être un effet de son repentir, La chronique du Carlu- 
laire rapporte que voyant tout Je mal qu'il avait fait et pro- 
fondément affligé de ses écarts, reconnaissant qu'il avait pé- 
ché contre Dieu et contre l ; EgIise, Lambert revint, quoiqu'un 
peu tard» à la pénitence, et résigna son évêché. On raconte 
%vtil sortit seul par Ja porte de S. Maire, et que personne de 
Lausanne ne le revit. Les uns , au dire de la chronique , di- 
saient qu'il s'était retiré dans unë solitude. Les aulrés pré- 
tendent que le démon l'avait saisi et emporté K L'annotateur 
4e Bûchai (JU que, selon toute probabilité, Lamlierl fut as- 
sassiné 6 . Dans une copie de la chronique dû Cartulaire on 
Uk que Lambert mourut le 14 e des caJendes de janvier, ce 
qui revient au 19 décembre, mais on ne sait en quelle anoée. 
i, Presque tous les auteurs placent la résignation de Lam- 
bert en l'année 1090 ou 1091 et lui font succéder, la même 
année, Conon de Jlascnbourg. Nous ne trouvons rien de po- 
sitif à ce sujet dans la chronique du Cartulaire; son auteur 
avoue môme qu'il ignore combien de temps Lambert a tenu 

. >Y Carf. de Laufc. , p. 4t. . < t 

» V. la noie 4, p. 371. 1 
3 M6m cl Doc. roua., T, 161. " 
* Cari, de Laui. , pi 41. 

» Iiuch., Abr., etc., note 50. Ou dit la môme chose do crmUe de Bour- 
gogae, Goillaurac III, dj| V Allemand qui dfepartil en 1iiô ou 1126. V. 
Mém. et Doc. de la Suc. d'nui. de la Suit»* rtto.-, I, 60. 
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Je siège de Lausanne \ Cependant comme il n à pu être ûrn 
donné qu'en 1090, et que la chronique faii entendre qu'il à 
gouverné quelque temps l'Eglise de Lausaiine », et que d'Un 
autre côté le premier acte public et connu do son successeur 
es^de i 103 », il nous semble qu'on peut mettre après 1091 
l'époque de son abdication. 

Nous terminons cet article par les réflexions d'un auteur 
judicieux, qui a touché les dernières circonstances de l'épis- 
copat de Lambert. Après avoir parlé de la fin de cet évêqae, 
il ajoule : « L'histoire fait justice de ces traditions menson- 
gères, et comme pendant son administration, Lambert n'avait 
fait qu'imiter l'exemple dé son prédécesseur f ' qui ne fut/nul? - 
lement blâmé pour avoir concédé à son propre frère les 
grandes seigneuries (enrias) de Ressudens et de Lugnorres, 
presque dans le même temps où l'empereur venait d'en faire 
don à l'Eglise de Lausanne , il faut chercher un autre motif 
à la proscription de cet évôque. L'illustre famille à laquelle 
il appartenait était à la tête du parti bourguignon , ou ro- 
mand. Elle seule balançait par sa richesse territoriale l'as- 
cendant toujours croissant de la maison de Neuchalel , au- 
tour de laquelle se groupait.ie pârtr teutonique. Il est vrai- 
semblable que l'élection de Lambert, due aux efforts du parti 
romand, qui avait momentanément pris le dessus, inspira de 
la jalousie aux impériaux , et qu'à force de récriminations 
exagérées et d'intrigues bien ourdies, ils parvinrent à con- 
traindre le prélat à résigner son siège en faveur de Conon, 
fils d'Ulrich , comte de Feniz (Neuchalel) , cousin-germain 
de Burcard, prédécesseur de l'évêque Lambert. ... Au reste 
l'espèce de réprobation dont la mémoire de l'évêque Lam- 
bert r?si f ée, semble uue suite naturelle de la réaction 

' f> t i!c L in- , p. 40. 

- i: rit-m malortim acloum luorum tedio affeclus. . . . vel 

sero petu', m i n tua... re»igDa?it. » 
t !«• ri.-mn.itf auivant. 
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qui s'opéra dans les esprits après la mort de Henri IV, en 
1106. Son fils Henri V, réconcilié a?ec l'Eglise de Rome... » 
déclara l'évêque Lambert schismatique et coupable de félo- 
nie , et annula la donation qu'il avait faite à son neveu Wal- 
ter de Blonay 1 , quoique le malheureux prélat n'eût réelle- 
ment commis aucun crime que de vivre dans un temps de 
trouble et de confusion générale » 

« Chr. epp. Lau*., Msc. do Moudoa cHé ptr Buchat , Hlst. ecel. (Il faot 
observer qoe le rose, de Moudoa ne rapporte à ce sujet que la bulle 
d'Eugène III. Du reste, le diplôme en question peut être aussi de 
Henri IV.) 

* De Gin gins t Mena, snr le rectorat de Bourgogne, dans les Mém. et 
Doc. de la Société d'histoire de la Suisse romande , I, 42 et suit. 
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GONON DE FÉNIS (neuchâtel). 

Vert 1092-1106. 



Est qua-dam btc quoqae vtrlus. 
Horat., Lib. I, Salir. 10. 



A Lambert de Grandson succéda sur le siège de Lausanne 
Conon de Fénis. C'est ainsi que l'appelle la chronique du 
Cartulaire D'autres l'appellent de Neuchâtel ou de Hasen- 
bourg, ce qui revient au même, puisque Fénis, Hascnbourg 
et Neuchâtel appartenaient à sa famille 2 . Conon était fils du 
comte Ulrich I er , et ainsi cousin-germain de l'évêque Bur- 
card de Lausanne, mort en 1089. Il avait deux frères, Ro- 
dolphe qui succéda à Ulrich , son père , dans le comté de 
Neuchâtel, et Burcard qui monta sur le siège de Baie y en 
4072 3 . 

Quant au commencement de son èpiscopat , les auteurs 
s'accordent assez à le placer en 1090 ou 1091 4 . Le manu- 

* Cart. de Laosan., p. 41. 

* Hasenbourg est un ancien cbâlean en ruines prés de Fénil , en alle- 
mand Vinelz. Ce dernier est un village bernois, dans le district do Cerlier. 
11 est remarquable par sa belle situation et par les ruines d'un ancien 
cbiteau, qui fut la demeure ordinaire des comtes de Fénil, de la maison 

de Neuchâtel. lUtchut . Abréj <• . etc. , note Si. 

* Muitimol.* Mi to. tur te < r^ié de Neuchilel, T. II, p. 62, 63 et 64. 

* Hachât , Kbtés* . , ; . J. Strambino , Constit. sjuod. , p. 154. 
Fpofh.i. i». «27. // M.-u. K. G., T. IV, p. 45. Levade, Dict., 
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scrit de Moudon dit de même, qu'en 1090, l'Eglise de Lau- 
sanne fut gouvernée par Gonon de Neuchàtel , du temps du 
pape Urbain H et de Henri III '. Cependant ce prince élait 
mort devais ltë>6; Urbain, If en effet futpape depiis 1088 
jusqu'en 1099. La chronique du Cartulaire dit très-succinc- 
tement qu'il succéda à Lambert et qu'on ignore et le com- 
mencement et la durée de son épiscopat ». Cependant d'après 
ce que nous avons établi à la fin de l'article précédent sur 
l'époque où Lambert a résigné son évêrbé, il est clair que 
Conon ne pouvait être évêque, ni en 1090, ni en 1091 ; car 
Lambert ne monta sur le siège de Lausanne qu'en 1090. et 
l'occupa au moins plus d'une année , comme l'indiquent les 
expressions de la chronique du Cartulaire sur son repentir; 
par conséquent, le commencement de l'épiscopat de Conon 
ne doit être placé qu'après 1091. Après tout, il est' incon- 
testable que Çonon était évêque de Lausanne en 1103, 
comme il conste par une charte de son frère Burcard, évê- 
que de Bàle, où Conon parait comme témoin ». 

Henri IV ou V, par un diplôme adressé au vénérable Co- 
non, évêquo de Lausanne, annula tout ce que Lambert de 
Grandson avait fait * Cette pièce est peot-être la mémo que 
celle dont parle la chrqnique du Cartulaire * et dont nous 
avons fait mention dans le précédent article. Ni la chronique 
du Cartulaire, ni le manuscrit de Moudon n'en ont conservé 
Ja date- Si elle est de Henri IV, elle doit être antérieure à l'an 
1 105 ou <1 106 , puisque à celte époque Henri IV remit à son 
lils le gouvernement de l'empire et tous ses droits. 

< Cbroo. Meld., 1. c. p. 348. 

• Cari, de Lau»., p. 41. » >J ■ 

3 Schœpjl. , Ihst.Zarriogo-Bad., T. V, p. 31 , n° 1«« lYouiltal , Monura., 
T. 1t 314. 

• Conon parait déjà en 1098 comme témoin d'une donation faite au con- 
tent de Sl.Alban de Bâle par IJupolde, vidame de Bâle. TroitiHat, 
Monum., H, 11. 

« Chr. Meld., I. c, p. 348. 

• Cart. de Lau»., I. c. • 
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Lafamijle des seigneurs d* Neucbâtel se fit remarquer 
par les fondations religieuses dont elle s'occupa -à- celte. 4p<H 
que. Humbert, que nous croyons éjre frère de Conon, ouau 
moins son parent , fonda, le prieuré de Corcelles *. Bureard* 
évèque de Bàle depuis 1072, donna à l'abbaye de Cluny le 
monastère de Si Alban, bâti dans le faubourg de la dite 
ville 3 . Condn, évôque de Lausanne, fonda dans son diocèse 
l'abbaye de S. Jean de Cerlier, sur les terres qu'il avait eues 
en partage après la mort do son père Ulrich. 11 la dota ri-j 
chement; mais empêché par la mort , il ne put achever ce 
qu'il avait ;si bien commencé. Alors l'évôque Bqrcard de Bàle 
voulut bien y mettre la dernière main , par la bâtisse de 
l'église ». ': ' • i ...■*».- 1 

Leur frère Rodolphe I er » £omte de Neuchâtel, donna un 
autre, témoignage de son zèle pour le. bien de la religion. Il 
partit pour faire la croisade, ainsi que Hugues 4e Gruyère 4 < 

N'ayant trouvé aucun autre acte de l'épiscopat de Cônofij 
il ne nous reste qu'à fixer l'époque de sa mort. Le nia nu ^ 
scrit de Moudon place en il 00 le successeur de Gonon et 
Rachat met à fa même année la mort de ce ! dernier •-'Le** 
vade le place eh 1103. en laquelle année Mgr. de Stramuinb 
el ['Epocha lui font; succéder Gérard de Faucigny T . L'auteur: 
de la Lausanna christiana ne' trouvant pas le nom de Conon 
dans une charte de Burcard, son frère, datée de il 05 , croit 
pouvoir en conjecturer qu'à celte époque Conon était déjà 
mort «. L'auteur de la chronique du Cartulaire dit qu'il n'a 
pas trouvé combien- de temps il avait tenu le siégé de Lau- 

1 Malile, Mooutn. . n» VIII. Zeertrtter , Urk ., I. 49. 

7 Sprrng, Miud. Stadt B'isrl; Beilagc A et Schœpfl. 1. c. 

* Cari, de Laus. . p. 41. V.un« cbarto*aaas dalo de l'évoque Roger, ap. 
Zeerletter, Urk., I. 1 A3. 

* Montmolt , I. c., Il, 68. 

» oi. n Meld., I. c, p. 349. 

* Ruc/t.. I. c, p. 36. 

' Levade* 1. c. Strambirto, CoDilil. sjnod., I. c. Epoch., 1. c. 

8 Laua. chr , h. a., n°4. 
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sanne, et ajoute qu'il est mort le 14 des calendes de janvier, 
ce qui revient au 19 décembre, on ne sait de quelle année 

Sans entrer dans l'éclaircissement de ces détails , on peut 
assurer que Gonon vivait encore en 1103, puisque à cette 
époque il était témoin de la donation de son frère * Mais à 
coup sûr il ne vivait plus en 1111 où nous trouvons le siège 
de Lausanne occupé par un autre évêque J . II est même 
probable qu'il mourut en 1106 ou 1107, puisqu'on peut avec 
beaucoup de vraisemblance montrer que son successeur a 
prêté en 1107 le serment d'obéissance à son métropolitain, 
comme nous allons le voir dans l'article suivant. La chroni- 
que du Gartulaire rapporte que Cooon fut enterré dans I ab- 
baye de Cerlier, devant le cruciGx *. Elle rapporte encore, 
d'après le calendrier lausannais , ce qui suit : et Obiit Cono 
dcctus noster. . . » Faut-il en conclure que Conon était sim- 
plement évêque élu sans avoir reçu la consécration épisco- 
pale? Nous ne le croyons pas, car dans la charte de 1103 5 
il a signé : episcopus Lausamensis et non electus ou vocatus 
episcopus, comme les évêques élus et non consacrés avaient 
coutume de le faire. Peut-être faut-il lire episcopus, au lieu 
de electus; peut-être aussi ce mot fut-il employé pour mon- 
trer que Conon est parvenu à l'épiscopat par la voie de 
l'élection et non par la faveur du prince. 

1 CarL de Laos., p. 41. 

* V. p. 370 , noie 3. 

* V. l'article tuivanl. 

4 Cart. de Laua., I. c. 

5 Y. p. 376, note 3. 
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1107-1128. 



. . Vir bonus 

Qui consulta patron , qui leges jaraque serval , 
Quo ruullœ magnaqoe secanlur .... IHcs : 
Quo rea tpoosoro el quo causse tesle lenenlur. 

Horat. , L. I» EpisU 16. 



Il est certain que Conon de Pénis fut remplacé par Gérard 
de Paucigny ; mais les auteurs parlent aussi différemment 
sur l'époquo de son avènement que sur celle de la mort de 
son prédécesseur. Mgr. de Strambino, Levade, Ruchat, l'au- 
teur de la Lausanna christiana et, selon lui , tous les manu- 
scrits conviennent qu'il succéda à Conon, J'an 1 1 03 '. Le ma- 
nuscrit de Moudon dit qu'il gouverna l'Eglise de Lausanne 
vers 1100, du temps du pape Paschal et de l'empereur Henri 
IV *. Selon la chronique du Cartulaire, on ne sait ni en quelle 
année, ni combien de temps il occupa le siège ». 

Nous avons vu que Conon de Fénis vivait encore en 1103 ; 
ainsi l'assertion du manuscrit de Moudon, de Mgr. de Stram- 
bino, etc., tombe d'elle-même. En ne considérant que la 
durée du pontificat de Paschal II , il serait difficile de fixer 

« Coosiii. synod., p. 154. Levade* l. c. Ruchal, Abrégé, elc, p. 36. 
Laos, chr., h. a., n" 1. 

* Cbron. Meld., I. c, p. 310. 
» Cari, de Laos., p. 41. 
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l'époque de l'avènement de Gérard, puisque ce pape . élu en 
1099, ne mourut qu'en H18. L'empereur Henri IV n'étant 
mort qu'en 1106, il devait être évêque avant cette époque. 
Dunod nous fournit à ce. sujet, une preuve 4>lus importante. 
Il rapporte que Gui de Bourgogne, archevêque de Vienne et 
administrateur de l'Eglise de Besançon , reçut le serment 
d'obéissance prêté par Gérard de Rougemont, évêque do 
Lausanne en 1107 ». Cet auteur se trompe sur le nom de la 
famille de notre évêque, car Gérard de Rougemont ne fut 
évêque de Lausanne qu'au treizième siècle ; ainsi ce qu'il en 
dit se rapporte à Gérard de Faucigny, et nous fait connaître 
à p*u près l'époque de son événement. En effet si l'époque 
de la mort de Henri IV nous ramène à l'année 1 106, la pres- 
tation du serment ayant eu lieu enj 107, il est assez probable 
qu'après avoir été élu ou nommé en 1106, il ne prêta le ser- 
ment que l'année suivante. Ce délai se conçoit quand on ré- 
fléchit tant soit peu sur les occupations de Gui de Bourgo- 
gne, administrateur de l'Eglise de Besançon, qui pendant 
tout ce temps paraît avoir été à Lyon, à Cluny et en d'autres 
endroits, pour accompagner le pape Paschal , que d'impor- 
tantes affaires avaient alors appelé en France K , 

Gérard , cômme nous l'avons dit ; était de l'illustre famille 
des comtes de Faucigny ». Son grand-père fut le comte 
Loui«, qui avait plusieurs enfants, parmi lesquels on trouve 
Gui, évêque de Genève et Guillaume, surnommé le Sage À . 
Celui-ci eut quatre fils : Rodolphe et Louis -qui' restèrent dans 
le monde, Amédée qui devint évêque de Maurienne , et Oé- 
• •• • ' -.i '." .h- î • *f «i!. *: ;\ ••• • > ■; r - 

'« Hist. de l'Epi. d« Bcsanc. , I, iW. Ctr. Cltifflet, lllustr. C/aud. , «p. 
J3o//., T. I jun , p.697, n u 104. a j j t ..«,, , , 

* Ffeurr, Hisl eccl., L. 65, n°53 — 56. 

> Le Faurigny, autrefois comté, est actuellement une d > ■ 
▼inres de la Savoie. 

4 Lévrier, Chronol. hisl. des comtes de Genevois, I, 72. B<i 
sur le dioc. de Genève , p. 12 et 13. Cart. de Laus., I. c. 
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rard , èirêque de Làusanne h l\ était en môme temps Iprévôt 
de la cathédrale de Genève » et peut-être était-il déjà revêla 
de cette dignité avant ' de monter sur le siège de Lausanne. 

L^jstbire Wè nous fourrfît rien sur' Ids premières années 
île Vér)iscopat de Gérard. Le premier document dans lequel 
il est fait mention de lui , est un accord entre l'évoque ét 
Ponce, abbé de Savigny en Lyonnais, touchant le prieuré de 
Lutrv, au pays de Vaud. Cet acte est dàté du 13 décembre 
1111'. 

Plus tard Gérard confirma les fondations faites au prieuré 
de Rougemont, dans le comté de Gruyère, par les comtes de 
ce nom et les seigneurs des environs. L'acte est daté du 8 m0 
dimanche après la Pentecôte, 1 er août 1 1 15 *. , 

Comme les chanoines de l'église de St t Jean et ceux de 
St. Etienne de Besançon prétendaient que leur église respec- 
tive était la cathédrale du diocèse , l'affaire fut remise à Gui 
de Bourgogne, archevêque de Vienne et légat du Saint-!5iége. 
11 assembla un synode à Tournus, vers 1 1 15 ou 1 1 16, auquel 
assistèrent, entre autres, Gui, évêque de Genève, et Wijene.us, 
évèque de Sion , et l'on décida en faveur de l'église de St. 
jean 5 . Nous n oserions pas affirmer que Gérard ait assisté à 
ce concile, puisqu'il n'est pas nommé parmi les prélats qui 
s'y trouvèrent cependant nous lisons son nom dans le (lir 
plônie de Henri V, doiuié dans ce concile en faveur de St. 
Etienne de Besançon, en 1116, ainsi que dans la bulle du 

* Besson t \. c. Preuve, u° 13. Cbarle de Gui , évéque de Genève, eu 
faveur de Clugny, de l'année 1110 : «Pro animé WHlerrai (sapienlia) t 
fralrU niei el Uliorutn ejus Rodulpbi, Lodoici .. . . . et «piftcoporum 
Gcrardi Lausaunenais el Amedej AJaurianeosis. » Cff f ^n>/y fu 70. 

* Spon . Ilisl. de Genève, lll, 3. . , . 

9 SJétn el Doç. roro , I, 16GL Bernard, Cart. de Savignv, »0939» 

* Zftrfcder], ÇrkunJ., I, 56. , . -, 
» ffotiirig., HelV. Kirchengescb , I, 6i6., 

« Epiai. Guidonit Vicnueusis (CaUi»U II, Hl9-112i) ad Anseric. arc h. 
Bisnnt., ap. Coletï, Coll. Cone., T. Xfl, col. 1224. 
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pape Paschal II, datée du neuf des calendes d'avril (34 mars) 
de la même année 

Lan 1119, Gérard assista à une donation faite par son 
oncle Gui , évêque de Genève , qui soumit le prieuré de Con- 
tamine, en Genevois, à l'abbé Ponce et au monastère de Clu- 
ny, sous la condition que Rodolphe de Faucigny, son neveu, 
et ses successeurs auraient à perpétuité l'avouerie et la garde 
de ce prieuré. La charte en fut dressée à Genève, au cloître 
de St. Pierre, au mois de septembre 1119, et signée par le 
comte Aimon, Guillaume son fils, Amédée, évêque de Mau- 
rienne, et Gérard, évêque de Lausanne *. 

Cette même année nous trouvons ce prélat à Strasbourg. 
Pour préparer la paix entre l'Eglise et l'Empire , le pape y 
avait envoyé Guillaume de Champaux, évêque de Châlons, et 
Ponce, abbé de Cluny. L'empereur s'y trouva, et on convint 
de quelques articles. L'évêque en ayant demandé une assu- 
rance, l'empereur fit serment par la foi chrétienne de lès ob- 
server fidèlement. Après lui, l'évêque de Lausanne, le comte 
palatin et les autres qui l'accompagnaient firent le même 
serment. Tout cela se passa au mois d'octobre 1119 

Le 1 er avril 1120, Gérard était à Bàle. Un accord y fut fait 
entre l'évêque de cette ville et le monastère de S. Biaise , 
dans la Forêt-noire , au sujet de l'avouerie de cette abbaye. 
Grégoire, cardinal-prêtre, et Ponce, abbé de Cluny, le con- 
firmèrent, et Pacte en fut dressé le dit jour, au cloître de S. 
Alban, en présence de l'évêque Rodolphe, et de Rostan, 
abbé de S. Biaise. Gérard de Lausanne le signa avec le titre 
de chancelier de l'empereur *. 

* Lan», chr., art. Gerardus, n - 4. 

* Besson, 1. c. Prcov. , □•13. Lévrier* 1. c, p. 7f " Y* 
bliolb. Sebus. Cent. I, n°iv. 

* Comment, ffessonis schotastici ,Tom. X, Concil., p. 
Alexantler, I. c., Disa. IV, art. 16. Cfr. Fleur-f, 1. c, 
de l'Egl. gall., L. 23 , ad an. 1119. 

* Dachery, Spicileg. , III, 477. Lunig, Spicil. , II, . ; 
Munum., I, 239. 
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Gui, évêque de Genève pendant cinquante ans, avait, par 
trop d'indulgence , cédé une grande partie des biens de son 
Eglise à Aimon II , comte de Genevois. Humbert de Gram- 
mont, son successeur, les revendiquait par tous les moyens 
alors en usage. Aussi on convint d'un colloque à Seissel K 
Aimon s'y rendit et là, en présence de l'archevêque de 
Vienne , légat du S.-Siége , de Gérard , évêque de Lausanne, 
il restitua tout ce qu'il possédait injustement. Cet acte fut 
passé dans la ville de Seissel avec la plus grande solennité. 
Gérard de Lausanne y paraît avec te litre de prévôt de l'Eglise 
de Genève et non celui de chancelier ». L'acte porte la date 
de 1424. 

Si nous en croyons un ancien auteur, Anseric, arche- 
vêque de Besançon , fit assembler en cette même année un 
concile trés-considérable , vers les fêtes de la Pentecôte ». 
On ne sait ni ce qui fut traité dans cette assemblée , ni quels 
prélats y assistèrent. Cependant, il est trés-probable que 
Gérard, premier suffragant de Besançon, s'y est trouvé. Il 
parait qu'en cette même année on célébra de fréquents con- 
ciles en France. Nous trouvons ceux de Chartres, Clermont, 
Beau vais et Vienne. 

La même année, l'évêque Gérard se rendit à Strasbourg, 
où il se trouve le 28 décembre avec l'empereur Henri V, 
Anseric, archevêque de Besançon, Humbert, de Genève, et 
Bci ibold , de Bàle 4 . Henri y confirma les donations faites au 
monastère d'Engelberg, au canton d'Unterwald ; le 7 janvier 
de l'année suivante, 1125, il accorda à Ulrich, évêque de 
Constance , une terre pour le monastère de Kreuzlingen , et 
le lendemain il confirma la convention ci-dessus mentionnée, 

. . * lévrier, I. c , I, 80. 

* Spon . Hist. de Genève, III, 3. 

8 Acla Iraoslat. el mirac. S. Mari} ris Prudenlii, auclore Ttobaudo y 
Besuousi monacbo , ap. Boll. , oclobr. T. III, p. 370. 

* Gerbert, Uisl. Sylva* Digras , III, 54. 
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entre i'évêque de BàJe et l'abbé de S. Biaise. Gérard signa 
tous ces actes avec le titre de chancelier 

Vers Van 4123» trois seigneurs de la Bourgogne, Hugues 
de Calmil , Amédée de Neucbàtet et Richard de Montfaucon 
fondèrent le monastère de Lucelles 2 , de l'ordre de CUeauK. 
La construction étant achevée, la dédicace du monastère fut 
faite par l évôque de Bàle, en présence de l'archevêque de 
Besançon, de Gérard, ôvéque de Lausanne, et de Ponce, 
premier abbé de Belle vaux a. 

Une maison du môme ordre s'établit à Monlheron , dans 
le pays de Vaod, pendant l'épiscopat. de Gérard. Dans une 
charte, donnée par son successeur, en 1 142, on lil.que Gé- 
rard, du cousentement du chapitre de Lausanne, avait con- 
firmé à ces religieux la donation de la dlrae do travail de 
leurs mains et des possessions de leur monastère , et que 
Bernold et Burcard de Pully s'étaient désistés , entre ses 
mains, des, droits qu'ils avaient sur cette terre 

Une autre charte de Gui de Marlanie, de l'année 1133, 
nous apprend que ses prédécesseurs ont donné à l'abbé et 
au couvent de Molesme l'église de S. Sulpice avec la cha- 
pelle d'Escublens, leurs appartenances et leurs dépendances •. 
Cette donation paraît donc avoir été faite par Conon de Neu- 
cbàtel (Fénjs), et par Gérard de Faucigny, du vivant môme 
de S. Robert de Molesrae, mort en 1110. 

Dès l'année 1110, notre évôque, de concert avec ses 
frères, avait fqnfJé une église dans le Val-de-Joux. Plus tard, 

i f/olting,'. ilclv. K. G., I, «23, et Gerbert, Hist. Svlv. nig., I, 378. 
Nerçoii, «eneal. Habsb., II. 139. TrouilUt , Mon. I, 243v Cff. le diplôme 
pour Koruainmotier, ap Méin,, el Doc, rom., 1I| . 438. 

* Luci-lles (Gross-LulzeO sur le territoire français, à la frontière du Can- 
ton de Berne , à (rois lieue* de Porrentruy et cini '> • C'vr* avec 
Tévéquc Kodulphe de Bdle , consacra l'église , i i-r'i 
Quand ? 

* V. Lu/set Iselin, art. Lût sel. ffolting.,). 

* De Gi/tf>ins. Cart. de Moniberon, p. 1, ap. 1 > •> , J > 

* Carlulaire de la maison d'Estavayar, insc, 1. i, 
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il confirma par une charte la fondation dune abbaye de 
Prémonlrés dans celte église, faite par Ëbal de Grandson, 
entre les années 1127 et 4134 K 

Une lettre de S. Bernard nous apprend que, vers ce temps, 
un hérétique cherchait à semer ses erreurs à Lausanne, mais 
qu'il n'y eut point de succès. Ce fut Henri , qui devint plus 
tard le chef des sectateurs de Pierre de Bruys. On peut voir 
ses erreurs dans l'histoire ecclésiastique de Fleury J . Il pa- 
rait que sa sortie de Lausanne ne fut pas honorable pour 
lui : « Informez-vous , dit S. Bernard au comte de S. Gilles , 
comment il est sorti de Lausanne, du Mans, de Poitiers, de 
Bordeaux ; il n'ose retourner nulle par^ tant il est décrié par- 
tout ». » Jean de Mûller prétend que Gérard, hérétique du 
11 e siècle, a demeuré dans les montagnes voisines de Lau- 
sanne et le rattache à Henri et à Arnaud de Bresse 4 . Mais 
on n'a qu'à lire ce qu'en dit Landulphe de Milan , pour ap- 
prendre qu'il demeura et prêcha au château de Montfort, 
jusqu'à ce qu'il fût brûlé à Milan ». Quoi qu'il en soit, tout 
ce q^u'on en peut conclure , c'est qu'en tout temps il y a eu 
des hommes qui, remplis d'eux-mêmes, s'élevèrent contre la 
doctrine et les pratiques de l'Eglise catholique. Ils ont passé, 
^ et à peine trouve-t-on quelque trace de leur passage. 

Un autre fait arrivé sous l'évêque Gérard, nous a été con- 
servé par S. Amédéc. « Nous voulons, dit-il, transmettre au 

souvenir de la postérité que Amêdée , comte de Genevois, 

•i 

* Hugo, Annales ord. prsemouslralensis , T. I. 

* Liv. 69 , u° 24. 

* Bernardi epist. 241 (edit. Merloborst.) ad Hildefons. comit. S. JEgidii. 
«Inquire... qirotnodo de Lausanni etieril, quotnodo de Ceuomanis, etc.» 
Si S. Bernard a suivi l'ordre du temps, Henri a élé i Lausanne avant 
d'avoir prêché au Mans. Comme il s'est trouvé dans celle dernière ville 
vers 1146 (Chron. eccl. Cenoman. § cap. 35), il faut dire qa'il a passé par 
Lausanne avant cette année. 

* Millier, Uist. suisse, I, 407 et 408. 

* Landulfjh. senior, Mcdiol. , Bist. sui temporis ad an. 1087 , ap. Mu- 
ralori, Script, rer. ital. 

25 
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s'est injustement emparé du château de Lucens, situé dans 
l'alleu de l'Eglise de Lausanne , et en a fait construire un 
autre sur le terrain appartenant à cette Eglise. Il ne servit 
rien au vénérable évéque Gérard d'être parent du comte ; ni 
sa résistance, ni sa malédiction, ni ses prières, ni ses larmes 
ne purent empêcher le comte de fortifier le nouveau château. 
Mais , ajoute le saint , peu après le noble duc Conrad (de 
Zœhringen) lui faisant la guerre , le mit en fuite et tua un 
grand nombre de ses gens 

Ce comte de Genevois n'est autre qu'Amédée I er , fils d'Ai- 
mon H, dont nous avons parlé plus haut. Conrad de Zaeh- 
ringen fut investi du rectorat de la Bourgogne eu 1127 *. 
Ainsi nous pouvons placer l'invasion du comte Amédée sur 
le territoire de Lucens vers cette môme époque. 

Il nous reste à rapporter encore ce que la chronique du 
Cartulaire nous a conservé sur cet évêque. Gérard donna au 
chapitre les maisons des chanoines, lorsqu'ils mouraient, 
c'est-à-dire, selon l'auteur de la Lausanne chrétienne, il céda 
au chapitre le droit qui appartenait aux évôques d'accorder 
les maisons des chanoines défunts à ceux qui les rempla- 
çaient ». La chronique ajoute de plus qu'il n'aliéna aucun 
bien de son Eglise, sinon le péage du jeudi à Lausanne, qu'il 
inféoda au seigneur de Faucigny , son neveu , ce qui causa 
dans la suite plusieurs difficultés entre les évéques de Lau- 
sanne et les seigneurs de cette famille *. Gérard aimait beau- 
coup le séjour de S. Saphorin *. Il mourut le 1 er juillet (on 
ne dit pas quelle année) et fut enterré dans le chapitre à 

« Lettre de S. ArnècUs à se* chers fils de l'Eglise de Lausanne , ap. 
Mémorial, I, 185. 

* DuHechin., ad h. a. « Conradus dux de Zeringen corara plerisque 
Burguodiooum optimalibus principatu Burgiindi», apud Spiram subli- 
malus, n 

a Laus. cnr., h. a., o*2. 

4 V. Bûchai , Abrégé, etc., p. 36. 

* Cart. de Laus., p. 41 et 42. 
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Latry K Une charte de son successeur prouve qu'il ne vivait 
plus en 1134 ». Nous croyons que Gérard n'est mort qu'après 
1127. Voici la raison de notre sentiment. Il approuva la fon- 
dation de l'abbaye du Uc-de-Joux de l'ordre de Prémontré 
lequel ordre ne fut approuvé qu'en 1126. Ainsi la charte 
donnée par Gérard à cette occasion doit être placée en 1127 
pour le plus tôt, et par conséquent notre évôque était en 
vie à cette époque et peut-être plus tard encore. 

1 Cêrl de Laus., p. 42. 




I, 80. Hisety, Cartul. de Hautcrét, p. i, «p. 

i. 
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1129—1143. 



Nam vilifi ncrao sine nascilar; optimns Me e*f , 

Qui miuimis urgelur 

Horat., L. I, Salir. 3. 



Suivant Mgr. de Strambino et Fauteur de YEpocha, Gérard 
de Faucigny a eu pour successeurs Burcard III et Gérold, 
qui ont occupé le siège de Lausanne, l'un vers 1118 et l'au- 
tre vers 1126, et ainsi Gui de Marlanie n'aurait été que le 
troisième successeur de Gérard Celle assertion est con- 
traire au récit de la chronique du Carlulaire qui ne connaît 
d'autre successeur immédiat de Gérard que Gui de Marla- 
nie *. D'ailleurs nous trouvons dans les chartes que Gérard, 
évêque de Lausanne, en 1111 et 1115, vivait encore en 1125 
et même en 1127 et ce n'est qu'en 1134 qu'on y rencontre 
le nom d'un autre évêque de Lausanne. Aussi tous les autres 
auteurs placent Gui de Marlanie immédiatement après Gé- 
rard de Faucigny *. 

Quant à l'époque où Gui a commencé son épiscopat, on la 
fixe ordinairement à l'année 1129 ou 1130, et avec raison; 

* Constil. gynod. » p. 154. Epocb., p. 27. 

* Cari, de La us., p. 42. 

* Levade, Dict., p. 403. Bûchai t Abrégé, etc., p. 30. Lan*, chriat., h. a. 
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car, ayant tenu le siège de Lausanne pendant quatorze ans, 
comme nous le verrons dans la suite , et S. Amédée ne lui 
ayant succédé qu'en 1145 1 , il est clair qu'on ne peut placer 
le commencement de son épiscopat ni avant 1129, ni après 
1130. 

Nous n'avons rien pu découvrir ni sur la famille de cet 
évêque, ni sur ses premières années. Cependant il ne paraît 
pas avoir été étranger au pays de Vaud , puisque son nom 
se conserve encore dans Malanie (Matianiacum en 4450), 
ancien château dont on voit les ruines prés d'Essertines , 
dans le cercle de Vuarrens et le district d'Echallens ». 

En considérant la faveur dont le St.-Siége honora notre 
évêque , et les actes de son épiscopat qui sont parvenus jus- 
qu'à nous, on serait tenté de s'en faire une haute idée. Inno- 
cent II lui accorda le pallium *, J et lui-même professe dans 
ses actes publics des sentiments de charité et de zèle, qui 
feraient honneur aux plus saints évôques. Mais une lettre 
que S. Bernard lui adressa, peut-être déjà au commencement 
de son épiscopat, ne semble guère autoriser cette opinion. 
« Ayant mis, lui dit-il, la main à une œuvre pénible, vous 
avez besoin de force; établi sentinelle sur la maison d'Israël, 
il vous faut de la prudence ; puisque vous devez également 
vos soins aux sages et aux insensés , vous avez besoin de 
justice. Mais ce qui vous est le plus nécessaire, c'est la tem- 
pérance , de peur que celui qui prêche aux autres , ne soit 
lui-même réprouvé, ce dont Dieu vous préserve *. » 

4 V. son article. 

* Levadt % h. â. 

* Dam une notice sur l'évéque Gui de Mariante (ap. »! émorial , Il , 355 
et suiv.), Mr. le baron de Gingins a donné des détails plus positifs sur 
cet créquc. 11 appartenait a one famille noble qui portait le nom de Merlen 
(Merliniacum) , et qui avait des possessions considérables sur les confins de 
la Bourgogne inférieure et de la Champagne. Gui fut d'abord ebanoioe de 
8. Jean de Besançon et ensuite archiprétre de cette cathédrale cl archi- 
diacre de Ponlarlier, ou de Varais. 

* Cart. de Laus. , p. 42. 

« S. Btrnardi Oprra, edil. Mmbilton, Lettre 26\ 1, 19. Conscrv. suisse, 
II, 48, 
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Quelques auteurs lui attribuent la fondation du monastère 
de Frienisberg « , mons Aurorœ ou Aurora, au diocèse de 
Constance ». Cependant ce monastère fut fondé en 1131 
par le comte Udelbard (de Thierstein), surnommé de Séedorf, 
et lacté de fondation ne parle point de Gui de Marlanie ». 
Il n'eut pas plus de part à la fondation de la prévôté d'Inler- 
lacken , faite vers ce temps dans son diocèse par SeUger 
d'Oberhoven, et confirmée par l'empereur Lothaire II, à 
Bàle, le 8 novembre 1133, où l'empereur passa à son retour 
d'Italie 4 . 

Depuis son élévation, le pape Innocent II s'était rendu plu- 
sieurs fois à Pise, soit pour éviter le parti de l'anli-pape 
Pierre de Léon , soit pour y régler les affaires ecclésiasti- 
ques. C'est de cette ville qu'il adressa à l'évêque de Lau- 
sanne une lettre «, qui témoigne de l'intérêt vigilant avec 
lequel les papes étudiaient la situation de l'Europe et proté- 
geaient partout la justice et la tranquillité. Innocent ordonne 
à l'évêque de s'opposer , même en employant les armes spi- 
rituelles de l'Eglise, à ce que le château ruiné des Clées soit 
rétabli, parce qu'on sait, dit le bref, que les voyageurs sont 
souvent dévalisés prés de ce château ». 

Vers ce temps Ârducius de Faucigny, prévôt de la cathé- 
drale de Lausanne , fut élu évêque de Genève, du consente- 
ment unanime du clergé et du peuple de cette ville. Ardu- 
cius était fils de Rodolphe de Faucigny et neveu de Gérard, 
évêque de Lausanne Les évêques de Sion et de Lausanne 

« Il est situé dans lu préfecture d'Aarberg , canloo de Berne. 

• Gall. christ, ap. Laus. ebrist., n°8. 

• Méra. elDoc rotn., T. I, p. 58. MulL % I, 346. Zeerleder, Urkuodeo, 
T. I., p. 70. 

« Zeerletter, Urkuodeo, T. I., p. 72. 

• Cari, de Laus., p. 42. 

6 Cari , ]. c. Malgré celte défense du pape , le fort fut rebâti quelques 
années après cl brûlé eo 1475. Bûchai , Abrégé, etc., noie 58. Cfr. 
Le> 'atfe, h. a. V. le Chroniqueur, p. 118. 

7 t*v"tr t Cbroool. bist. des coutet de Geoetois, T. I, pariai. 
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se trouvèrent à Vienne et assistèrent l'archevêque dans la 
consécration d'Arducius, qu'ils accompagnèrent ensuite dans 
son voyage à Genève 

L an 1134 l'évêque Gui de Lausanne rendit à son diocèse 
un service signalé, en y établissant une communauté de l'or- 
dre de CUeaux. Il donna , du consentement de son chapitre, 
à Gui, abbé de Cherlieu, le terrain nécessaire à l'établisse- 
ment et confirma toutes les donations faites ou à faire à ce 
monastère, qui prit le nom de Hautcrét ». Quelques années 
plus tard (1141) il donna au même couvent les terres que 
Bon-fils de Cbexhres avait tenues de lui , près de Palézieux, 
ainsi qu'une terre à Désaley pour y planter des vignes 3 . 

* Des difficultés s'élevèrent entre l'évêque Gui et le prieuré 
ou l'église de Lutry, à l'occasion des droits 1 que les deux 
parties avaient en ce lieu. Elles furent terminées par une 
sentence prononcée à Vienne, en Daupbiné, par Pierre, ar- 
chevêque de Lyon, légat du Siège apostolique, Humbert, 
archevêque de Besançon, Berlion, évêque de Belley, Guigues, 
prieur de Payerne, et Etienne, archidiacre de Lyon. L'acte 
qui en fut dressé ne porte pas de date; mais l'époque où vé- 
curent les personnages cités , le fait placer entre les années 
1134 et 1138. D'après cette sentence, si un étranger meurt 
dans la paroisse de Lutry , sur les propriétés de l'évêque, 
l'église de Lutry a droit aux legs qui lui sont faits par le dé- 
funt; la même église ne doit pas être inquiétée sur les do- 
nations qui lui sont faites par ceux qui meurent sur ses ter- 
res. 11 paraît que depuis longtemps plusieurs familles qui 
avaient appartenu à l'évêque s'étaient données au prieuré ; il 
fut réglé que celles qui l'avaient fait, avant l'arrangement con- 
clu entre l'évêque Gérard et l'abbé Ponce , appartiendraient 
au prieuré; celles qui l'avaient fait postérieurement à cet 

4 Besson , Mém. sur le Dioc. de Genève, p. 17. 

* Znpf % Monom. anecd., I, 80. Bisely, Garlul; de Uaulcrôl, p. 1. 

* HUely % I. o., p. 4. 
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arrangement devaient rentrer dans la possession deTévèque, 
à l'exception de deux personnes , au choix du prieuré. À 
l'avenir aucune famille ne pourra quitter son maître. Les 
églises de Villette et de Cully, ainsi que les autres posses- 
sions du prieuré appartiendront sans contestation à ce der- 
nier. Quant à certains bans auxquels l'évêque prétend sur 
les terres du monastère, on s'en tiendra aux déclarations do 
témoins probes et âgés K 

L'abbaye du Lac-de-Joux, de Tordre de Prémontré, ayant 
envoyé une colonie de ses religieux à Humilimont, prés de 
Bulle , où les nobles frères d Everdes leur avaient fondé une 
maison, Gui de Mariante en consacra l'église en 1136, sous 
l'invocation des SS. Apôtres Pierre et Paul a . 

L'exemple des seigneurs d'Everdes fut suivi par Guillaume 
de Glane, qui fonda èn 1137 le monastère do Hauterive, de 
Tordre de Glteaux. L'évêque de Lausanne confirma la fon- 
dation et donna au monastère des biens de Téglise d'Onnens, 
avec le consentement du curé , par un acte donné à S. Sa- 
phorin , en 1 137 *. il confirma de nouveau toutes les dona- 
tions faites à/ cet abbaye par des chartes datées de 1139 et 
1 1 42 La dernière de ces pièces prouve que cet évôque a 
aussi consacré Téglise du monastère. 

En 1139, Gui reçut une lettre du pape Innocent II, paria- 
quelle il confirmait tous les biens, droits et possessions de 
l'Eglise de Lausanne et les prenait sous sa protection apos- 
tolique, en particulier ceux que l'empereur Henri IV lui avait 
accordés au temps de 'l'évêque Burcard. Il défendit à Gui et 
à ses successeurs de les distraire ou de les aliéner, et no- 
tamment de donner en fief la raajoric de Lausanne, et me- 

. • > • • • «• 

1 Bernard , Cartalaire de Snvignv, etc., n° 940, T. I, p. 507. 

* Soloih. Wochenblalt, 1827, p. 453. Zcerleder, Urkunden, I, 75. 
Mrinorial, II, 236. 

3 Za,*f. Monum., I, 84. Mémorial, II, 15. 

* Zttpf, I. t., I, VO. Mémorial, II, 17 et 218. 
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naça d'excommunication tous ceux qui oseraient agir, de 
quelque manière que ce soit , au préjudice de cette Egiise. 
Cette pièce fut expédiée à Rome, Je 45 février 1139, et signée 
par treize cardinaux *. 

L'année suivante , Gui donna à l'abbaye du Lac-de-Joux 
un endroit nommé Bella-Warda (Bellevaux) dans le Jorat, 
pour y construire une abbaye, lui accorda le droit de sépul- 
ture, et en 1 141, il déclara par "Une autre charte quels biens 
appartenaient à cette abbaye. Nous y trouvons l'église du 
Lac et celles de Cuarnens et de S. Saphorin-sur-Morges ». 

Comme nous l'avons déjà vu dans l'article précédent, no- 
tre évoque confirma à l'abbaye de Montheron les donations 
déjà confirmées par Gérard , son prédécesseur. Il lui donna 
une partie du Désaley et une plantée à lui appartenante , et 
ratifia toutes les donations faites jusqu'alors. L'acte est daté 
de Lausanne, le 21 janvier 1142 *. 

Plus tard, le 24 février 1144, il confirma la fondation 
de l'abbaye de Fontaine-André , de l'ordre de Prémontré, 
dans le comté de Neuchâlel, fondée en 1143 4. 

Selon la chronique du Cartulaire et le manuscrit de Mou- 
don Gui n'a occupé le siège de Lausanne que l'espace de 
huit ans, c'est-à-dire jusqu'en 1137 ou 1138. Cependant 
d'après les chartes que nous venons de citer, il était encore 
évôque en 1142 et probablement en 1143. S. Amédée, son 
successeur, ayant été sacré au mois de janvier 1 145 *, il est 
très-probable que levéque Gui a tenu le siège jusqu'en 1144 
et par conséquent pendant quatorze ans. 

La chronique du Cartulaire et le manuscrit de Moudon 

1 Lenzlwurg , Cotlect. episrop. Lausan., msc. 

* Méoi. cl Doc. rom., I, 174 et 176. 

» De Gmgi/is, Cartul. de Montheron, p. 1. 

4 Hugo, Annal. Praem., Tom. I. Matile , Monum. de Neuchâlel, p. 0 , 
n° xi. 

» Cari, de Lau»., p. 42. Cbron. Meld., I. c, p. 349. 

• V. le mémoire suivaul. 
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rapportent qu'il fut déposé pour ses désordres et son incon- 
tinence K L'auteur de la Lausanna christiana en doute, par- 
ce que les auteurs qui en parlent sont trop modernes ; ce- 
pendant l'auteur de la chronique du Gartulairc était déjà 
chanoine de Lausanne en 1 1 80, trente-six ans après ce triste 
événement ; il pouvait donc connaître la vérité. D'ailleurs il 
dit lui-même qu'il l'a lu quelque part ». Aussi les derniers 
mots de la lettre de S. Bernard semblent insinuer que la 
conduite de Gui n'était pas sans reproche. Selon d'autres , il 
sut prévenir la honte de la déposition en résignant volontai- 
rement sa dignité entre les mains du pape ». 

* Dans la notice citée plus haut , Mr. de Gingins dit qu'il 
ne peut admettre qu'avec une certaine réserve les accusa- 
tions portées contre Gui. Il regarde comme plus probable la 
version qui dit que ce prélat résigna volontairement entre 
les mains du pape. Cette retraite volontaire ou forcée, 
ajoule-t-il, pourrait s'expliquer par des causes politiques* 
l'opposition des seigneurs de la Transjurane au duc de Zâh- 
ringen , recteur de ce pays. Il fait aussi remarquer que S. 
Amédée, successeur de Gui, rappelle dans plusieurs chartes 
les actes de son prédécesseur, sans aucune parole de blâme 
et sans aucune allusion quelconque à sa prétendue déposi- 
tion. Au contraire, il parle de l'évêque Gui, en termes trcs- 
convenables. 

On ne connaît point l'année de sa mort ; cependant on en 
fit autrefois l'anniversaire à Lausanne le 23 juillet *. 

On lit dans la chronique du Cartulaire et le manuscrit de 
Moudon le fait suivant : S. Maire avait donné à l'évêché de 
Lausanne une propriété située à Marcennay , prés de Dijon, 
et le chapitre la posséda plusieurs siècles , jusqu'à l'époque 

1 Cart. de Laos, cl Cbroo. Meld., 11 ce. 

* Ib., « Legi eliam alibi de co » 

3 Ruchat.l. c, p. 38. Epocb., p. 28. 

* Cart. de Lau»., 1. c. 
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de Gui de Madame. Celui-ci maria une de ses nièces à un 
chevalier ; mais comme il fut déposé avant que le mariage 
n'eut lieu, le chevalier s'empara de la dite propriété du cha- 
pitre pour se dédommager de la perte qu'il faisait en ne 
recevant point l'argent que l'évêque avait promis à sa 
nièce 

« Cbron. Meld., 1. c., et Cari, de Laos., p. 32 el 74. Le chapitre fit en 
1228 des démarches pour recouvrir tes droits. On eu peut voir les pièces 
dans le Cart. de Laos. , p. 74—80, . 
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S. AMÉDÉE DE CLERMONT-TONNERRE. 

9 

1144—1158. 



El justum poteras et scribera forltm. 

Horat., L. II, Sat.l. 



S'il est vrai que l'évêque Gui de Mariante a dû être déposé 
à cause de ses désordres, et-si une pareille conduite dans un 
évêque ne peut qu'attrister la religion et ses enfants, l'Eglise 
eut d'autant plus à se réjouir de son successeur, qu'il réu- 
nissait toutes les qualités de l'esprit et du cœur qui font 
les grands évêques et les grands saints. Ce prélat , c'est S. 
Amédée, qui, selon la chronique du Cartulaire et le manu- 
scrit de Moudon, succéda immédiatement à Gui de Mar- 
lauie *. 

Amédée, né dans un château près de S. Antoine enDau- 
phiné, que les uns appellent Château-Chaste *; les autres de 
la Côte de S. André a ou du Châtelard * , était fils S Amédée 
de Clermont-Tonnerre , seigneur d'Hauterive * et de Pèlro- 
nille, sœur de Gui VII, comte d'Albon «. Il était parent de 

i Cari, de Laos., p. 42. 

* Ibid. 

* Annal. Cisterc, T. I, p. 377. 

* Chifflet. in llluslr. Claud., ap. BoU., T. I junii , p. 700 , n° 187. 

* Annal. Cisterc, I. c, p. 103. Dans l'acte de fondation do monastère 
de Tamfé, de l'an 1132, Amédée, le père, souscrivit : Fr. Amedetts de 
AHaripd. V. cet acte dans Besson , Mém., etc., p. 351. Prenr., n° 15. 

* Haller, Biblioth. suiwc, III, 339. 
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Conrad III , roi d'Allemagne et de Frédéric I er , surnommé 
Barberousse ». 

Son pére Amédée, animé d'une sainte ferveur , quitta le 
monde en 1119 , avec son fils le jeune Amédée et seize au- 
tres seigneurs de qualité, et pria l'abbé de Bonnevaux de les 
recevoir dans sa communauté. L'abbé les reçut tous au no- 
viciat, à l'exception du jeune Amédée, qui n'était pas encore 
en âge d'y entrer et qu'il retint dans le monastère, jusqu'à ce 
qu'étant plus âgé, et ayant plus de lumière, il pût être en état 
de commencer aussi l'épreuve *. 

Mais son pére conservant dans le monastère l'amour ten- 
dre qu'il avait eu dans le monde pour son fils, et voyant que 
ceux d'entre les religieux qui avaient ordre de l'instruire, 
s'en acquittaient avec moins d'application qu'il n'eût désiré, 
priait souvent l'abbé de confier l'éducation de son fils à des 
hommes qui en auraient plus de soins. Cependant comme 
ses désirs ne se réalisaient pas , Amédée , un an après sa 
profession (1121), quitta Bonnevaux avec son fils, et tous les 
deux se rendirent à Cluny , où ils furent reçus à bras ou- 
verts ». 

Peu après, le jeune Amédée fut envoyé en Allemagne au- 
près de l'empereur Henri V, qui le mit entre les mains de 
très-habiles maîtres, auxquels il confia le soin de ses études. 
Amédée, le pére, étant, au'bout de quelque temps, rentré 
dans le monastère de Bonnevaux , était dans une inquiétude 
continuelle pour le salut de son fils , craignant qu'il ne se 
perdit dans le monde et qu'il ne s'engageât dans les embar- 
ras et la corruption du siècle. Aussi il ne cessait de prier 
Dieu pour sa conversion , lui demandant nuit et jour de le 
tirer d'une situation si dangereuse qu'était celle où il se 

' Annal. Citt., 1. o. 

* Anoojmui, sed coeros icriptor vile Amedei senioris, cojai excerpta 
babenlur in Annal. Cislerc, T. I, p. 104 et 105. 
3 Anonymus, in Anual. Cislerc, T. I, p. 120. 
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trouvait. Dieu exauça ses vœux et toucha lo cœur de sou 
fils, qui, après la mort de l'empereur, arrivée en 4125, prit 
la résolution de quitter le monde et de se retirer à Clair- 
vaux, sous la conduite de S. Bernard. Il l'exécuta la môme 
année 

L'année 1139, treize ans après sa profession, Amédée fut 
établi par S. Bernard , du consentement et à la prière des 
religieux, abbé de Hautecombe, dans le diocèse de Genève. 
Ayant pris la direction de cette maison, et voyant qu'elle se 
trouvait dans une grande nécessité à raison de la stérilité 
de la terre , il commença par apprendre à ses frères à cher- 
cher avant tout le royaume de Dieu, et leur en donna le pre- 
mier l'exemple. Aussi Dieu répandit tant de bénédictions sur 
sa conduite, que ce monastère se trouva en peu de temps 
dans l'abondance *. 

Nous ne pouvons passer sous silence un trait qui nous fait 
connaître l'esprit qui l'animait dans sa nouvelle dignité. Son 
père étant venu le voir à Hautecombe, lui observa que, vu la 
stérilité du lieu et la grossièreté des habitants de la contrée, 
les religieux ne pourraient pas y demeurer longtemps* Mais 
l'abbé lui fit cette sage réponse : «t Il est vrai que les gens 
de ce pays peuvent nous enlever nos biens temporels , mais 
ils ne sauraient nous ravir les biens éternels que les peines 
de cette vie nous feront mériter. Ainsi, puisque dans la vie 
présente , nous ne prétendons qu'aux seuls biens du Ciel , il 
n'y a point de gens qui nous soient plus utiles, ni de lieu qui 
nous puisse être plus commode ». » 

La réputation du saint abbé de Hautecombe se répandit 
bientôt et l'évêché de Lausanne étant vacant, il fut élu parle 
clergé et le peuple de cette ville , pour remplir cette place. 
Mais s'estimant indigne d'un si grand honneur, il le refusa 
constamment. Malgré sa résistance , il fut intronisé et l'on 

1 Aooojro. in Annal. CUL, T. I, p. 159. 
1 Ibid., p. 377. 
* Ibid. 
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expédia an courrier aa pape pour faire confirmer l'éleetion 
et pour ôter au saint abbé tout prétexte d'abandonner son 
Eglise. Le pape Gt droit à la demande du clergé et du peu- 
ple et obligea Amédée , dont il connaissait la prudence et la 
piété, à se rendre aux vœux de l'Eglise de Lausanne K 

Sans nous arrêter longtemps à rapporter les différentes 
opinions des auteurs sur l'époque où S. Amédée monta sur 
le siège épiscopal de Lausanne, nous nous contentons d une 
seule preuve pour la fixer avec certitude. 

Amédée est appelé évôque de Lausanne, dans un diplôme 
de Conrad 111. qui, d'après les notes chronologiques, ne peut 
avoir été expédié ni avant le mois de février, ni après le mois 
de septembre de l'année H 45 De plus la chronique du 
Cartulaire rapporte qu'il a été fait évêque le jour de Ste. 
Agnès », ce qui nous autorise à placer sa consécration au 
21 janvier 4145 , qui en cette année était un dimanche, jour 
prescrit préférablement à tout autre pour la consécration 
des évèques. 

C'est au commencement de Fépiscopat de S. Amédée qu'il 
faut rapporter une lettre que lui adressa Nicolas, religieux 
de Clairvaux et secrétaire de S. Bernard. Il la commence 
par rappeler au saint évêque l'amitié qu'ils s'étaient vouée 
l'un à l'autre à Clairvaux; ensuite il fait l'éloge des vertus du 
prélat et finit par lui annoncer l'envoi d'un ouvrage de S. 
Anselme *. 

Peu après sa promotion, Amédée s'adressa au roi Conrad 
III pour lui recommander son Eglise. Sur sa demande, le roi 
prit l'Eglise de Lausanne sous sa protection et confirma tou- 
tes ses possessions, nommément celles de Morat, Lutry, Chex- 
bres, Corsié, Cully, Lugnorres et tout ce que Henri IV lui 

4 AnoDjm. , in Annal. Cist, T. I, p. 463. 

* Schœpjlin . Bist. ZUringo-Bad., V, 87; cl Mém. et Doc. rom., T. VIÏ, 
p. 13—15. 

* Cari, de Laui. , p. 43. 

* Ann. CUl., T. I, p. 463.... Mémorial, 1, 139. 
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avait donné du temps de lévôque Burcard ; il annula de nou- 
veau toutes les donations que Lambert de Grandson avait 
faites aux dépens de cette Eglise et en assura à Amédée la 
possession libre et paisible. Le diplôme en fut expédié à 
Worms, la huitième année de son règne, indiction VIII e , en 
présence de plusieurs évôques, abbés et seigneurs '. 

Dans le même but, Amédée eut encore recours à Eugène 
III, élu pape au mois de février 1145 *. Ce pontife avait été 
religieux à Clairvaux en même temps que notre évéque ». 
Il confirma toutes les donations faites à l'Eglise de Lausanne 
et en particulier celles qui sont mentionnées dans le diplôme 
de Conrad III. La bulle fut expédiée le 11 avril 1146 *. 

Au commencement de cette môme année , Amédée parait 
avoir assisté à l'assemblée que Conrad III tint à Spire. Il 
venait d'apprendre que S. Bernard était arrivé en Allemagne 
au sujet de la croisade, et dés lors il fit publier une cour gé- 
nérale, qui devait s'ouvrir à Spire, à la fête de Noël 1145. 
S. Bernard y assista Un diplôme de Conrad III, daté du 4 
janvier 1 146, nous fait connaître les prélats qui se trouvèrent 
à cette assemblée. Nous y voyons Hermann de Constance, 
Orlieb de Baie , l'évéque de Lausanne * , Burcard de Stras- 
bourg, et Bernard, abbé de Clairvaux r . 

« Scharp/lin, Hist. Ziir.-Bad., V, 87, et Métn. et Doc. rom.. VII, 13— 
|5. Ce diplôme est daté de la huitième anode de règne de Conrad, laquelle 
commença le 22 février ou le 13 mars 1145. Puis, la 8 me indictiou ne fit 
place a la 9 me qu'au mois de septembre de la môme année. 

a Fieury. Hist. ceci., L. 69, n°7. 

3 Amédée Tut tiré de cette abbaye en 1139, comme oons venons de la 
voir, et Eugène en 1140. Fieury, 1 c. 

4 ÏMsatbourg. Colleclio eplsc. Lausan.. mie. Cartnl. de Lan*., p. 43. 

« Olto Frising., Hisl., L. I,c. 39, et Phil. de Clavavalle, L. VI. Mirac. 
S. Bern., c. 4, ap. Struve* I, 372. 

• Waliérus Laussoni étuis. On ne connaît point d'évéque de Lausanne 
de ce nom; c'est probablement une Taule de copiste. L'évéque Orlieb de 
liâle y est nommé Ordicius. Ainsi, nous croyons qu'au lieu de Traiteras , 
il faut lire Amedeus. — * Il peut se faire aussi que le mot Laussonicnsis 
soit mal écrit cl que lfallerus ail été évéque, non de Lausanne, mais 
d'un autre siège. 

? Honlh. t Hist. dipl. Trevir., I, 054, n° 374 « Actum Spire féliciter. » 
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Fatigué par les séditions des Romains, le pape Eugène III 
passa en France, en 1147, et après s'être arrêté quelque 
temps à Paris , il vint à Trêves, accompagné de plusieurs 
cardinaux et d'un grand nombre dévôques, parmi lesquels 
nous trouvons S. Amûdéc de Lausanne Le 13 janvier 
1148, le pape y fit la dédicace de l'église de S. Malhias. 
Amédée y assista avec Arducius , évèquc de Genève , et y 
consacra deux autels. Un autre fut consacré par l évèquc de 
Genève 

De Trêves, Eugène se rendit à Rhcims, où il tint un con- 
cile, après lequel il assista au chapitre général de Citeaux et 
vint à Besançon. L'église de S.Jean ayant été rebâtie depuis 
peu , le pape en consacra le grand autel , le 5 mai 1148 , en 
présence de plusieurs prélats. De Besançon, Eugène III vint 
à Lausanne , où nous le trouvons le 21 mai de la même an- 
née. 11 y donna un bref en vertu duquel la dédicace de 
l'église cathédrale de S. Jean de Besançon devait être célé- 
brée le 5 mai et non le 19 février, jour où Ion avait jus- 
qu'alors fait l'anniversaire de la première dédicace a . Le 25 
juin le pape se trouvait à S. Maurice, où il fil expédier une 
bulle en faveur du monastère de Payerne 4 , et le 26 à Marti- 
gny, où il en donna une autre en faveur du prieuré de Rueg- 
gisberg $ . 

Si l'épiscopat d'Amédée a été jusqu'ici assez paisible, H 
n'en fut pas de même les années suivantes. S. Bernard ve- 
nait de prêcher la croisade, et déjà Louis VII, roi de France, 
était parti pour la Terre-sainte dès le mois de juin 1147. 
Amédée II, comte de Maurienne et oncle du roi, voulut l'ac- 

* Brower, Annal. Trevir., II, 50. 

« Boil.. T. III febr., p. 453 es Msc. Trevir., n°21 : «Altare, quod est 
ad Aquilonem consecravil Hnmedeus Losaonensis episcopu» ». ... N°22: 
« Altare, quod est inferius, comtecravilidem episcopu* »... Cfr. Brower, 1. c. 

« Chifflet, lllust. Claud., ap. Botl., T. I juri., p. 700. Dunod, ilisl. de 
l'Egl. de Besançon, 1. 155. Chiffl., Hisl. do Touruus, pr. p. 393. 

« Sololb. Wocbenbl., 1829, p. 617. 

* Ibid.,555— 557. 

26 
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comparer «; mais son fils Hurabert étant encore trop jeune 
pour gouverner les états de son père, il pria Araédée de 
Lausanne, son intime ami, de veiller sur son comté et sur 
son fils 3 . Avant de se mettre en voyage, le comte se rendit 
à S.Maurice, et, sur son invitation, l'évêque de Lausanne s'y 
trouva de môme. Le comte y emprunta, entre autres joyaux, 
une table d'or, du poids de soixante-cinq marcs, et s'engagea 
à laisser aux religieux cinquante livres de rente annuelle sur 
ses terres, jusqu'à ce que lui ou son fils eussent restitué la 
table ou payé sa valeur *. 

Peu de temps après le départ du comte, son frère Rey- 
naud, qui prétendait être prévôt de S. Maurice, retira les 
terres dont les religieux, en vertu de la convention, devaient 
percevoir les revenus. Pour soutenir les droits de l'abbaye 
et conserver la confiance au jeune prince, l'évêque de Lau- 
sanne lui écrivit une lettre en ces termes : c Amédée, très- 
humble ministre de l'Eglise de Lausanne au comte Humbert 
de Savoie , salut. Votre père , à son départ , m'a chargé , 
comme son intime ami , de veiller à l'honneur de votre di- 
gnité et à la sûreté de vos états. Pour éviter la perte de l'une 
et de l'autre , je vous conseille de faire en sorte que le sei- 
gneur Rcynaud ne fasse aucun tort à l'Eglise de S.Maurice, 
qu'il veut occuper par force en usurpant la prévôté , dont il 
s'est démis avec serment entre les mains du comte et de 
l'évêque de Tarenlaise. Il cherche aussi à retirer les terres 
que le comte a données en gage à la dite Eglise pour la ta- 
ble d'or qu'il a emportée à Jérusalem , entreprise contraire 
et à l'assurance que votre père a donnée et a votre propre 
intérêt. » Il finit par recommander au prince de maintenir 
tous les droits de l'abbaye *. 

* Xolitia Amedci episc. Lausan., 1150, ap. Guicheiwn* III. 38. 

i Epist. Auedei Laus. episc. ad Uumberluni juo., ap. Guichenon, 1. o. 

* Xolit. Amod. cp. Laus., |. c. 

* Epistola Amedei ad Uumbertuiu juu., I. c. 
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Nous ne connaissons point l eiïot que cette lettre peut avoir 
produit; mais ce qui arriva dans la suite prouve combien fut 
grande la confiance que le jeune prince et les grands avaient 
en levêquc Amédée. Le comte étant mort en Chypre , près 
de Nicoséc, en 1148, les seigneurs furent d'avis de lui re- 
mettre la tutelle du jeune prince et le soin de ses états. Le 
saint évéque croyant devoir céder aux instances de per- 
sonnes sages et vertueuses, accepta enfin cette charge si im- 
portante, autant par tendresse pour le fils encore si jeune 
que pour honorer l'amitié que son père avait entretenue 
avec lui ». 

Un de ses premiers soins fut d'acquitter la dette que le 
comte Araédéo avait contractée à S. Maurice. Humbcrt, de 
l'avis de l'éveque de Lausanne, donna aux religieux les ren- 
tes de Bagnes et de Coller *, et tout se termina par la céré- 
monie suivante : le jeune comte s'étant avancé jusqu'au grand 
autel, y prit le missel , le posa sur l'autel comme gage de la 
donation qu'il faisait avec serment, entre les mains d'Amédée 
de Lausanne , de l'éveque Louis de Sion et de l'abbé de S. 
Maurice, et leur donna le baiser de paix. L'acte en fut ex- 
pédié le 6 mars ou le 27 novembre de l'année 1148 *. 

Notre éveque justifia surtout la confiance du comte Amé- 
déc, dans la guerre qu'il fil soutenir contre le comte d'Albon, 
Guigues VII 4, dauphin du Viennois et son proche parent, 
par sa nièce Pétronille. Ce prince eut de fréquentes guerres 
avec les comtes de Maurienne , et parait avoir profité de 
l'absence ou de la mort du comte Amédée pour se rendre 
maitre de quelques terres. L'évèque, tuteur du jeune comte, 

1 Notifia Amedei episc. Laus., ap. Guichenon, 1. c. 
* Guicbcnon appelle cet endroit Ortier ; mais il n'y en a point de ce 
nom en Vallais ; Coder est dans la vallée de Dagues. 

3 Nolil. Amedei » I. c. Le comte Humbert donna le même jour une 
charte toute semblable a l'abbaye de S. Maurice. V. Ci0rario t Docu- 
ment! , etc., p. 64. 

4 Ou Guigues IV, selon l'Art de verif. les dates. 
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oubliant les liens du sang , résista par la force armée au 
dauphin, qui fut battu et blessé dans un combat prés do 
Montélimar «. 

De plus grandes peines étaient réservées à Amédée. De- 
puis 1057, la Bourgogne était soumise à des recteurs nom- 
més par l'empereur. Les premiers furent Rodolphe de Rhein- 
felden et Berchtold son fils , auxquels succédèrent les ducs 
de Zxliringcn et nommément Conrad en 1 1 27 a. Pressé par les 
comtes de Bourgogne et rencontrant toujours de l'oppo- 
sition de la part des évôques et des hauts feudataires de3 
deux Bourgogne , Conrad chercha à se soutenir en établis- 
sant des places fortes. C'est ainsi qu'il fit fortifier Morges et 
Yverdon et bâtir la tour de Broie , prés de Moudon » vers 
1150. D'un autre côté, le comte de Genevois essaya de se 
rendre maître de la cité de Lausanne. Il fit fortifier le manoir 
qu'il possédait au-dessus de cette ville, à l'extrémité des hau- 
teurs du Jorat, et y fit élever une haute tour dominant toute 
la cité, qu'elle était destinée à subjuguer 4 . 

Toutes ces entreprises devaient inspirer de la crainte à 
l'évôque et d'après ce que nous pouvons conclure d'une de 
ses lettres, elles ne se faisaient pas sans violence. Dans sa 
lettre, Amédée, après avoir souhaité toutes sortes de béné- 
dictions aux enfants de l'Eglise de Lausanne, dit qu'il lui est 
plus amer que la mort môme de voir qu'à la honte des ci- 
toyens et à la ruine du peuple, on ait élevé des édifices qui 

« Mitlhr, Hist. t., I, 366, dit qne ce fut près de Monlmeillan. Cfr. l'Art 
de vérif. les dates. Art. Guigues IV. 

s V. la Dissert, de M. de Gingins sur les recteurs de la Bourg., dans lea 
Mém. et Doc. de la Soc. d'hist. de la Suisse romande, T. I, p. 1 et auiv. 

a Schœpjlm, Hist. Zlr.-Bad. , T. I, L. Il, c.7, g 8. Cfr. Levade , art. 
Moudon. D'autres attribuent la fortification de Morges et le rétablissement 
des murs d' Yverdon i Bercblold V. V. Mém. et Doc, I. c. Ht et 112. 

* Cart. de Laos., p. 42 et 43. On lit dans la lettre de S. Amédée aui 
Lausannais : « Morte roihi amarïtis est , ut perferam.... iu civitale Lau- 
sannensl jaci fundamentuin , erigi scelerata edifleia , superba culmina 
tecleate coiuruiuaulia desuper apparere. » 
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menacent l'Eglise. « Oubliant notre suzeraineté , dit-il , et 
oubliant l'hommage prêté. . , ils ont attenté à notre vie, et 
sous nos yeux ils ont fait couler le sang d'un innocent. Mais 
ils crient vers le Seigneur ces vêtements pontificaux déchirés 
et ces mains teintes du sang d'un ami ; de ces mains je venais 

de célébrer les saints mystères ; de ces mains j'embra?sais 
mon ami ; mais ils l'ont frappé entre mes bras et son sang a 
coulé sur mon sein.... Ainsi frappés, blessés, meurtris, nous 
sommes sortis du château de Moudon.... et tout accablé d'af- 
fliction dans celte heure des ténèbres , nous avons pris les 
armes de l'humilité et avons eu recours à la prière. » 

Après une assez longue digression sur les avantages et 
l'efficacité de la prière, le saint évéque adresse la parole à la 
ville de Moudon , lui reproche son ingratitude et l'attentat 
commis contre son évèque, son pasteur, son père, et y ajoute 
les terribles menaces de la vengeance du Seigneur. Se plai- 
gnant ensuite du comte de Genevois , il exprime les senti- 
ments les plus charitables : « J'aime le comte, dit-il, mais je 
n'aime pas son péché; j'aime en lui les sacrements de la foi, 
le chrétien, l'homme, mais je déteste ses crimes. Ma con- 
science m'est témoin , que je voudrais de mon sang effacer 
ses péchés et jamais je ne cesserai de prier pour lui ; car s'il 
se convertit, il sera utile à l'œuvre de Dieu ; mais s'il persé- 
vère dans le mal et espère trop de notre clémence, il éprou- 
vera aussi la fermeté inébranlable que Dieu sait donner aux 
siens. ...» Enfin il s'adresse au clergé , lui défend le com- 
merce et les jeux de hasard, et les conjure tous do se pré- 
parer aux fêtes de Pâques 

Celte lettre prouve assez que le saint évôque, ainsi qu'un 
de ses amis, fut victime d une trahison consommée à Mou- 
don, et que le comte de Genevois, outre son entreprise con- 

■ 

1 Episl. Anoedoi episcopi ad I.aiwanncnses. ap. Mémorial, I, 182. 
Migne, Patrologia» cursus complétas , T. ISS, col. 1299 cl scq. 
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tre la ville de Lausanne, s'était encore permis différentes 
usurpations sur les biens des églises et des monastères. 

Ce ne fut qu'à grand'pcine que I'évêque , usant plutôt de 
son ascendant moral que de la force des armes , parvint à 
expulser le comte de ce retranchement formidable , qu'il fit 
aussitôt raser jusqu'au sol La paix entre lui et l'évôque 
paraît dès lors avoir été complète et entière, puisque S. Amé- 
dée lui conféra le protectorat de son Eglise 2 , comme l'at- 
teste une charte de 1154, datée du règne de Frédéric I er et 
d'Amédée de Genevois, constil *. 

Notre évéque fut aussi employé à régler d'autres affaires, 
comme on peut le voir dans une lettre du pape Eugène III, 
adressée au roi Conrad. « Après avoir conféré avec nos 
frères, les cardinaux, y dit le pape, nous avons, d'après leur 
conseil, chargé notre vénérable frère, l'évoque de Lausanne, 
dans la prudence duquel nous avons une entière confiance, 
d'examiner et de terminer l'affaire du monastère de Mur- 
bach.... » Dans cette môme lettre le pape appelle Amédée 
« un homme discret et prudent, versé dans les règles de la 
discipline religieuse 4 . » 

L'année H 53, Amédée parait avoir passé plusieurs mois 
auprès de Frédéric 1 er , et l'avoir accompagné dans son 
voyage en Bourgogne. Il est cité comme témoin, avec Hum- 
bert, archevêque de Besançon, dans une bulle de ce prince, 
datée de Spire, le 17 janvier 1153, par laquelle Arducius, 
évôque de Genève , obtint la confirmation de tous les droits 
de son siège ». Le 15 février suivant, il souscrivit un diplôme 

1 CarL de Laus.<p. 43. Cfr. de Gingîns , ï. c, p. 79. 

* Le protectorat était différent dé l'avoueric, puisque non» trouvons à la 
m^me époqoe le comte de Genevois comme i>rotrcleur et Ëmmonde Gé- 
reusfein comme avoué. V. dit Gingins, I. c, p. fil et 78. 

a Zapf, Mon. anerd., I, 97. ttisrtr. Cari, de Haulcrét, p 6—10. 

4 Marient, Thésaurus , T. II. p 438 cl 439. Cette lettre est antérieure 
au 15 févr. 1152 , époque de la mort de Conrad III. 

a Spon, Uut. de Genève, Preuve*, n A II. Trouillat, Monum. , I, 
270 , etc. 
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du même empereur , donné à Besançon pour le monastère 
de Payerne >. 

Depuis quelque temps il existait un différend entre l'évè- 
que de Lausanne et l'Eglise de Besançon, au sujet de leurs 
droits respectifs à Lutiy et à Cully. Il fut enfin terminé par 
Orllieb , évêque de Bàle , délégué à cet effet par le Saint- 
Siège. Les deux parties ayant comparu devant lui à Neu- 
châtel, il fut reconnu, sur le témoignage d'Arducius, évèque 
de Genève , de Nardouin , prieur de Montbeney, de Landry, 
doyen de Besançon, et d'autres, que le maire de Lutry n'avait 
aucun pouvoir à exercer dans les terres que les chanoines 
de S. Jean et de S. Etienne possédaient à Cully et dans leurs 
appartenances ; que les gens de ce dernier endroit devaient 
payer à l'évéque de Lausanne , pour l'usage des forêts , sept 
pièces d une monnaie dite syleya 2 , et sept émines d'avoine, 
cl que Tévôque de Lausanne devait les protéger contre ses 
propres gens aussi bien que contre d'autres. S'il y a quel- 
ques différends entre eux et que l'évéque y vienne , il doit 
leur faire justice , sans exiger de rétribution pécuniaire. S'il 
y vient sans cela, il peut recevoir leurs services, mais de ma- 
nière à ne donner lieu à aucune plainte. L'évéque de Lau- 
sanne, de son côté, donna aux chanoines de Besançon pleine 
juridiction sur ses gens qui passeraient dans leurs terres, 
soit qu'ils fussent déjà mariés, soit qu'ils allassent se marier, 
et les chanoines accordèrent à l'évéque le môme droit sur 
les leurs. L'acte en fut expédié à Mouticr-Grandval , le 10 
juillet 1154». 

La même année S. Amédée termina un différend entre les 
chanoines du S. Bernard et ceux de Meillerie , au diocèse de 

« Schœpflin, Altaï, dipl. I, 239, n°290. Archives de U Soc. d'hist. de 
Fri bourg, I, 377. Trouillat. Mon., I, 270. Zeerletter, Urk., I, 91. 

* Mûller, llist suisse, I, 367, no(c 31 b, croit que c'élait uue monnaie 
de très-pelite valeur. 

» Za/if, I. c., I, 94. Matile, Monaro., p. 13. TrouîUat, Monum., I, 
324. Zeerleder, Urk., 1,93. 
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Genève. Il y avait été commis par le pape Eugène III. La 
charte concernant cette pacification est datée de Lausanne 
1154 

Nous avons vu plus haut comment le roi Conrad III avait 
confirmé en il 45 l'autorité temporelle de notre évêque. Fré- 
déric I er en fit autant en 1155, et en nommant Araédée chan- 
celier du royaume de Bourgogne, il lui accorda le droit im- 
portant de conférer et de révoquer les bénéfices, de faire 
rentrer les biens enlevés, d'accepter des fiefs offerts, de con- 
firmer les donations et de citer devant sa cour, non-seule- 
ment les ecclésiastiques , mais aussi les barons laïques, en 
qualité de vicaire impérial. Ces titres et ces prérogatives 
élevaient les évêques de Lausanne au rang de grands feuda- 
taires ou de vassaux immédiats de la couronne 3 . 

Religieux lui-même, S. Amédée favorisa en particulier 
ceux de son diocèse. En 1154, il renouvela une convention 
faite entre lui et le monastère de Hautcrêt, en vertu de la- 
quelle il lui abandonna , sous certaines conditions, les terres 
incultes du Désaley, pour y planter des vignes En 1155, 
il termina un différend entre l'abbaye du lac de Joux et celle 
de S. Claude, au sujet du lieu jadis habité par l'hermite Ponce 
et ses successeurs 4 ; de plus, en 1157, entre celles de S. 
Maurice et de Hautcrêt », et déjà en 1156, il avait donné 
un fief à l'abbaye d Haulerive. Il n'oublia pas non plus son 
ancienne épouse, l'abbaye de Ilautecombe, à laquelle il pro- 
cura plusieurs avantages fl . 

< Mém. et Doc. de la Soc. d'hist. et d'archéologie de Genève, T. II , 
2 ma partie, p. 34—30. 

« Chron. Mcldun , I. c, p. 350. Mémorial, I, 182. 

3 Zapf % Mon., I, 07. Hisely, Cari, de Ilanlcrél, p. 6. Il paraît que le 
saint prélat se plut à visiter souvent ses anciens confrères de l'ordre de 
Ctleaux , établis a Hautcrêt. La chronique du Carlulaire dit, p. 43 : « Li- 
benler tnorabatur apud Pouedor, prope abbaciam de Altocrest. » Cfr. 
Levnde, art. Puù/oux. 

4 Mém. et Doc. roui., I, 181. Droz , Ilist. de Pontarlier. 
* Zapf* Mon., I, 100. Ilisely, Cartul., p. 14. 

« Anonjm. in vit. Arocd., ap. Mnnriquez, Annal. Cist., I, 463. 
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* D'autres couvents encore participèrent aux bienfaits de 
notre saint évêque. Il donna une vigne à l'abbaye de Mon- 
theron et confirma les diverses donations qui avaient été faites 
à cette maison (1 1 47 et 1 1 54) ». Par différentes chartes, sans 
date, il confirme toutes les possessions des abbayes de Fon- 
taine-André * et d'Humilimont 1 et donne à cette dernière 
les églises de Vuippens et de Villarvolard <; aussi on cé- 
lébrait dans ce couvent son anniversaire le 29 août 5 . Il est 
appelé aussi à notifier un arrangement conclu entre les reli- 
gieux de Bonmont et Dalraerius de Roverea «. Enfin il 
montra sa générosité en faveur du prieuré de Saint- Maire, à 
Lausanne , en donnant à ce couvent l'église de Tours , les 
chapelles de Montagny et de Pontaux , l'église de St.-Aubin 
avec la chapelle de Port-Alban en Vuilly, l'église de Thier- 
rens avec les chapelles d'Ogens et de Correvont, l'église de 
S. Cierges avec la chapelle de Boulons, l'église de Vuarrens 
avec la chapelle de Rueyres et les églises de Fey, de Ber- 
chier et de Chibit , avec leurs dépendances r . 

Nous avons vu plus haut quelques entreprises de Conrad, 
duc de Zaehringcn, qui furent pour l'évéché de Lausanne une 
source d'afflictions; mais les changements survenus pendant 
le rectorat de son fils Berchlold IV, ne le furent pas moins. 
Pour s'en faire une juste idée , il faut reprendre les choses 
de plus haut. Guillaume, dit l'Enfant, comte de Bourgogne, 
ayant été assassiné à Payerne, en 112G, Renaud III, cousin- 
germain de son père, lui succéda dans son comté. Fier de 

* De Ginpins, Carlul. de Montheron, p 10, 12, 10 et 20. 

* MatHe, Mon., p. 12. Zeerleder* Urkunden, 1, 81. 
■ Mémorial, II, 237. 

* Nécrologe d'Iluiuiliraonl , aui archives cantonales à Fribourg. 
» Ibid. 

* Archives cantonales à Lausanne. 

i L'acle original de celle donation parait perdu; mais elle est rappelée 
dans une cbarle de l'évéque Landri , de l'année 1100, dont l'anahse se 
trouve dans un inventaire dos archives du prieuré de S. Maire, dressé à la 
Ou du XIV e siècle , et conservé aux archives cautooalc6 de Lausanne. 
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sa puissance, il refusa à l'empereur Lothairc II l'hommage 
des fiefs du comté de Bourgogne et de ses autres domaines 
qui avaient jusqu'alors relevé de l'empire. Pour se venger de 
ce refus, l'empereur donna ces états à Conrad de Zachringen • ; 
mais celui-ci , malgré ses longs et puissants efforts , ne put 
jamais dépouiller Renaud , qui mourut en 1148, ne laissant 
qu'une Olle nommée Béatrix. Guillaume, comte de Vienne et 
de Mâcon, et frère de Renaud, s'empara d'abord de l'héritage 
de sa nièce, et la retint dans une étroite captivité. Le roi de 
Germanie, irrité d'une telle conduite et résolu à ressaisir, sur 
le royaume de Bourgogne et d'Ailes, l'autorité que les trou- 
bles de l'empire avaient ronclue presque illusoire , investit le 
duc Berchtold IV de Zaehringen du rectorat des deux Bour- 
gogne et de la province d'Arles , et le duc s'engagea à re- 
mettre la jeune Béatrix en possession de son héritage. 
Berchtold entra en Bourgogne et fit une guerre acharnée au 
comte Guillaume. L'empereur Frédéric I er le suivit en per- 
sonne et vint à Besançon, au commencement de l'année 1 153, 
y reçut la soumission de Guillaume , qui remit sa nièce au 
pouvoir du monarque. Celui-ci l'épousa au mois de juin 
1156 *. 

Le premier soin de Frédéric , après son mariage , fut de 
s'accommoder avec le duc de Zrchringen pour ses prétentions 
au comté de Bourgogne. Celui-ci dut renoncer à ses droits 
sur les provinces du royaume situées au couchant du Jura, 
de môme que sur le royaume d'Arles , que l'empereur reprit 
sous son autorité immédiate et dont il disposa peu après 
d'une autre manière. Comme dédommagement de celte ces- 
sion , l'empereur conféra au duc l'avouerie impériale et l'in- 
vestiture des régales dans les trois cités épiscopales de Ge- 

* Dodechin., Append. ad Chron. Mariant Scott, ad an. 1127, ap. 
Pistor.,T. I. 

» Otto Fri$i„g. % L. II, c. 29, et Alberic. in Cbron. ad an. 1156, ap. 
Slruve t I, 304 elaeq. 
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nève, Sion et Lausanne, y compris leurs territoires respectifs 
entre le Jura et le Mont S.-Bernard 

Celte transaction, destinée à fixer définitivement les droits 
de la maison de Zaehringen , fut une nouvelle source de dis- 
cordes entre le duc et les évêques de ces trois villes. Celui 
de Lausanne en particulier avait hérité de ses prédécesseurs 
le pays de Vaud, et Frédéric I er avait lui-même accordé, en 
1155, à l'évoque Amédée des droits très-importants. Cepen- 
dant si l'évêque était incontestablement seigneur souverain 
dans les limites de l'ancien comté de Vaud , il ne pouvait en 
revanche refuser de reconnaître la supériorité temporelle du 
duc-recteur dans les autres parties de son diocèse Ce 
conflit de pouvoirs rivaux dut amener entre I'évéque et le 
duc les plus graves collisions; mais Amédée se hâta d'enta- 
mer avec lui des négociations qui se terminèrent heureuse- 
ment par un compromis, dont le Cartulaire de Lausanne 
nous a conservé la substance *. Ce traité qui se trouve for- 
mellement rappelé dans une bulle du pape Alexandre III, de 
Tan H79, portait ce qui suit « : « Le duc s'engageait à ne 
gêner en rien la libre élection de l'évêque et à ne point re- 
cevoir dans son hommage ceux qui tenaient leurs fiefs de 
l'Eglise de Lausanne ; il promettait au contraire d'aider le 
prélat à recouvrer les biens qui en seraient aliénés. Le duc 
ni les gens de sa suite ne devaient prendre gite dans les 
bourgs, villages et manoirs appartenant à l'Eglise, ou sé- 
journer dans le palais épiscopal , ou dans les habitations des 
chanoines, non plus que dans les maisons fortes des vassaux 
de l'évêque, ni en enlever quelque chose par violence. Quant 
aux droits dus au souverain, à chaque mutation d'évôque, 

• Olto Frising., I. c, et Olio de S. Blasio, c. 21, ad an. 1167. Cfr. 
de Gingins, 1. c., p. 68 — 70. 

3 De Gingins, I. c, p. 75— 78. 

a Cart. de Laos., p. 434. Méra. et Doc. VU, 16. Schœpjlin % Ulit. 
Zariogo-Bad., V, 105. 

4 y. M cm. el Doc, VII, 34 cl guiv. Schœpjlin , 1. c, p. 120 et «cq. 
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pour Chexbres et Lulry, il fut stipulé que le duc y renonçait 
pour lui et ses successeurs et qu'il en ferait l'abandon gratuit 
à l'évêque, ainsi que des autres droits régaliens auxquels H 
prétendait En revanche, le clergé, les vassaux de l'évêque, 
les bourgeois et le peuple s'engageaient à recevoir le duc 
dans la cité de Lausanne, en procession et avec tous les 
honneurs dus à son rang, à lui offrir la double bienvenue *, 
laquelle devait lui être remise de la part de l'évêque par les 
ofGciers de sa maison , accompagnés de deux notables bour- 
geois de la cité. » Ce traité dont le Carlulaire ne fixe pas la 
date, doit être de l'an 1157 ou 1158 

Cette dernière année l'empereur tint une assemblée à 
Roncaille, entre Plaisance et Crémone; elle commença le 23 
novembre. Il s'y trouva un grand nombre de prélats de tou- 
tes les parties de l'empire *. On prétend que S. Amédée s'y 
est trouvé avec l'évêque de Coire et d'autres évêques * ; ce- 
pendant nous n'en avons point trouvé de preuves positives. 

Il nous reste encore de l'épiscopat de S. Amédée deux re- 
connaissances concernant quelques droits, soit du chapitre 
et de l'évêque, soit de la ville. Nous les rapportons ici telles 
que nous les avons trouvées dans différents recueils. Voici 
celle qui concerne les droits des évêques et les coutumes de 
la ville. 

I. Les clercs, barons, chevaliers et bourgeois ont reconnu 
que toute la ville de Lausanne, la cité aussi bien que le 
bourg, est la dot et l'alleu de la bienheureuse Marie et de 
l'Eglise de Lausanne. 

IL Les chanoines ont le droit d'élire librement l'évêque , 

1 Ce point se trouve dans la bulle d'Alczandre III. V. Mém. et Doc, 
I. c, p. 26. 

3 Duas procurationei. * 

8 M cm ei Doc, I. c, p. 30, et Schœpflin, I. c, p. 128. 
< Struve, I, 390. Cfr. Fleury, lli»t. eccl. , L. 70, n° 27. 
« Hottinger, Helv. K. G., I, 651 et 652. 
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et ne doivent au roi que la réception processionnelle et leurs 
prières. 

III. L'évéque lient du roi ou de l'empereur l'exercice des 
droits régaliens, qui comprennent les routes, les péages, les 
ventes, les forêts, la monnaie, les marchés, les bans ou 
amendes , les cours d'eau et les droits sur les criminels. A 
raison de ces droits, l'évéque doit au roi la bienvenue (pro- 
curatio) le soir et le matin , lorsqu'il y vient pour les affaires 
de l'évéque ou de la ville, dans laquelle il n'a pas d'autre 
droit à exiger. Cette dépense doit être remboursée à l'évéque 
par les bourgeois qui habitent hors des murs de la ville et 
par ceux d'Avenches, de Curtilles et de Bulle. 

IV. L'avoué reçoit de l'évéque l'avouerie sur ce qui est si- 
tué hors des murs de la cité et sur les endroits qui appar- 
tiennent à l'évéque , comme Avenches , Bulle et Curtilles, et 
pour cela il est homme-lige de l'évéque. L'avoué a droit au 
tiers des amendes dans le bourg de Lausanne et dans les 
trois endroits nommés ci-dessus. Il n'a aucune part aux 
échutes. 

V. Les bourgeois , propres à porter les armes , doivent à 
son appel (For-cri) suivre le maire, le sénéchal ou le sautier, 
sous peine d'une amende de trois sols ; cependant ils pour- 
ront rentrer chez eux le même jour, à moins que d'après 
l'avis commun, les circonstances n'exigent une plus longue 
absence. Mais quand l'évéque, en personne, ou son lieute- 
nant marche, selon l'avis commun, contre les ennemis de 
l'Eglise, celui qui ne l'aura pas suivi, payera une amende de 
soixante sols. 

VI. Quand l'évéque se rend auprès du roi pour une affaire 
de son Eglise et d'après l'avis des principaux de la ville, ou 
si le roi le fait venir à une assemblée publique, deux ou trois 
bourgeois , que le prélat aura choisis pour l'accompagner, 
sont obligés de lui fournir sa dépense , en allant et en reve- 
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nant , et il la leur remboursera. Ces frais sont à la charge 
du bourg de Lausanne et des trois endroits sus-nommés. 

VII. Les bourgeois doivent prêter secours à 1 évoque dans 
les acquisitions qu'il a à faire et dans les autres choses. 
Pour les vivres et les ferrements ils lui feront crédit pour 
quarante jours , à condition qu'un de ses officiers soit cau- 
tion. Si le quarantième jour la délie n'est pas payée . l'évè- 
que donnera un gage, qui ne peut être vendu qu'après un an 
et un jour. Aux chanoines et aux chevaliers ils doivent , sur 
gage, un crédit de quinze jours pour les vivres et les ferre- 
ments. Pour ces services et autres le seigneur-évêque est 
tenu de défendre les bourgeois et leurs biens, avec le glaive 
matériel, aussi bien qu'avec le glaive spirituel. 

VIII. Pour fausses mesures, poids et aunes on payera soi- 
xante sols d'amende, et autant pour violences commises dans 
la cité, dans laquelle sûreté est accordée à tous, excepté aux 
voleurs , faussaires et traîtres. Dans le bourg op payera soi- 
xante sols pour effusion de sang et pour abus d'armes hors 
de la maison. 

IX. Les chanoines et les employés du chapitre, les do- 
mestiques des chanoines, les gens de la maison de l'évéque, 
les clercs, les chevaliers et leurs valets sont, dans leurs pro- 
pres maisons, exempts de la loi commune. 

A la fin de cette pièce il est dit qu'on est encore , à diffé- 
rentes époques, convenu d'autres points, qui ne sont pas 
consignés dans la présente reconnaissance , laquelle a été 
faite par Arducius, évoque de Genève et prévôt de Lausanne, 
en présence de l'évôque Amédée 

Une autre pièce contient des reconnaissances et statuts 
relatifs à l'évôque et nu chapitre de Lausanne : 
I. Toutes les fois que le seigneur-évêque dit la messe au 

■ Cari, de Lan». , p. 428. Méra. et Doc., VII, 7—19. Elle fat renou- 
velée soas plasieurt •uccesaear» d'Amédée , comme il y est dit 4 I* flo. 
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grand autel , le chapelain , les diacres , les sous-diacres et 
marguilliersqui l'auront servi, mangeront ce jour-là avec lui. 

II. Le lundi de Pâques , l'évêque donnera un repas aux 
chanoines et à tous les clercs qui fréquentent le chœur et 
aux domestiques des chanoines. 

III. Les offrandes faites à l'évêque, dans les dédicaces qu'il 
fait, tant dans son diocèse que dans d'autres lieux où il offi- 
cie, appartiennent aux chanoines qui l'accompagnent à che- 
val, excepté la cire et les chandelles qui sont à lui, le bled 
et le pain qui sont aux raarguilliers, les œufs, le fromage et 
Je chanvre qui sont aux gardes. 

IV. Les offrandes faites à l'évêque après son sacre, c'est- 
à-dire quand il est établi comme nouvel évéque , à la pre- 
mière messe qu'il célèbre, appartiennent aux chanoines. 

V. Les domestiques des chanoines ne seront punis ou mis 
à l'amende que par leurs maîtres, quelque grand et énorme 
que soit le crime qu'ils aient commis. • 

VI. De même les gens du chapitre qui en reçoivent leur 
entretien ne reconnaîtront, en cas de délit, d'autre juridiction 
que celle du chapitre. 

VU. Un tiers des amendes de nos ressortissants, arrêtés à 
Lausanne pour vol , appartient au prévôt ; les deux autres 
tiers sont au chapitre. 

VIJI. Les duels (ordonnés par Jugement de Dieu) doivent 
se faire en présence du prévôt ; les voleurs seront jugés au 
chapitre , lequel a le droit de les condamner. La moitié de 
l'amende que paie celui qui est vaincu dans un duel juridique, 
appartient au prévôt. 

IX. Dans la cathédrale il n'y aura que trente chanoines , 
savoir : dix prêtres , dix diacres et dix sous-diacres. A la 
mort d'un chanoine, chaque chanoine-prêtre dira trois mes- 
ses pour le défunt. Celui qui n'est pas prêtre , dira pour lui 
le Psautier. Les trente premiers jours après son décès , on 
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dira pour lui la messe conventuelle à l'autel de S. Jean ; et 
s'il est enseveli dans le cloître , on ira chaque jour , un mois 
durant, en procession à sa tombe. 

X. Dans la maison d'un chanoine ou d'un chevalier , per- 
sonne ne peut cire gagé, c'est-à-dire exécuté dans ses meu- 
bles ou biens , excepté le maître même de la maison. 

XI. Il est établi que, quand l'évêque va pour le bien de la 
communauté à la cour de l'empereur, deux ou môme quatre 
bourgeois doivent l'accompagner pour payer ses dépenses, 
lesquelles seront supportées par les bourgeois de Lausanne, 
d'Avenches, de Curlilles et de Huile. 

XII. Quand l'évôque achète une terre, ou garde une pos- 
session, en nantissement d'hypothéqués, et qu'il manque d'ar- 
gent , les habitants du bourg doivent de droit venir à son 
secours, mais non ceux de la cité. 

Cette reconnaissance fut faite par Arducius, évêque de 
Genève et prévôt de Lausanne, en présence de l'évêque 
Amédée, et renouvelée sous plusieurs de ses successeurs. 

Un article additionner est ainsi conçu : si quelque cha- 
noine refuse de payer ce qu'il doit au chapitre , à l'échéance 
du terme, ou qu'il injurie le chapitre, les autres chanoines 
ne doivent plus communiquer avec lui au chœur, après tou- 
tefois l'avoir averti de son devoir. On fera la même chose à 
l'évêque, en pareil cas. Huit jours après leur refus, on peut 
et on doit même, de droit, retirer leur prébende, jusqu'à ce 
qu'ils ayent donné pleine et entière satisfaction ». 

Tels sont les actes que nous avons pu découvrir de I'épis- 
copat de S. Amédée *. 

* Mém. et Doc. VII, 11-13. Cfr. Conseilleur suisse, III, 25—29. 

* Nous mentionnerons encore deux actes que nous avons trouvé con- 
signés dans des chartes de l'évêque Roger. Dans la première, datée de l'an 
1180, il parle de l'église de Griudelwald (Berne), construite en bois et 
consacrée par son prédécesseur Amédée, do bonne mémoire (Solotb. 
Wocbeoblatt, 1829, p. 557. ZettHerter. Urk., I, 115.) Dans la seconde, 
datée du 15 juin 1196, Roger déclare quo sou prédécesseur Amédée a 
donné l'église de Gsleig (Berne) au monastère d'Interlackeo. (Solotb. 
Wochenb., 1829, p. 559. Ztcrleder, Urknndeo, I, 155.) 
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Le9 annales de Tordre de Citeaux parlent en général de 
ses vertus, sans entrer dans des détails bien circonstanciés. 
A me dé e, y est-il dit, conserva dans l'épiscopat l'esprit de pé- 
nitence , de componction et de la crainte des jugements de 
Dieu, dont il s'était nourri dans le monastère, selon l'obliga- 
tion de la règle. Il examinait sans cesse ses propres actions 
et veillait sur lui-même et sur les âmes que Dieu lui avait 
conGées, avec autant de soins et d'application que s'il eût dû 
comparaître tous les jours au tribunal de Jésus-Christ, pour 
lui rendre compte de sa conduite. 11 se fit le protecteur des 
veuves et des orphelins et le consolateur des prisonniers. Il 
punissait avec sévérité les méchants , il haïssait surtout l'en- 
vie et aimait la justice; il dormait peu, jeûnait souvent et 
s'occupait sans cesse à visiter les malades et à pourvoir à la 
subsistance des pauvres. Quelque grand que fût son zèle, il 
se modérait dans ses corrections, selon les règles de la pru- 
dence. Enfin sa piété était vive et sa religion ardente, en tout 
temps et en toute rencontre '. 

Ce snint prélat, aimé de Dieu et des hommes, avait un soin 
particulier de nourrir sa piété par de saintes et pieuses mé- 
ditations, de crainte que la dissipation attachée à la dignité 
épiscopale ne ralentit sa ferveur. C'était sans doute pour 
l'entretenir qu'il se relira souvent à Puidoux, prés de l'abbaye 
de Haulcrèt ». 

H avait une dévotion particulière pour Ste. Agnès, car 
c'était le jour de la fête de cette sainte qu'il était né, avait 
embrassé la profession monastique et avait été fait abbé et 
évêque. Pour cette raison il ordonna que sa féte se fit en son 
diocèse, sous le rit double *. 

* Aooal. Cister, I, 403, et Le Nain, Estai d'une chronique de l'ordre 
de Cîteaui, II, 64. 

' Cart. de Laus., p. 43. 

* Cart. de Laus., p. 43 : «Precipiens quod fcslnra bonlc Ajrnplis fieret 
daptutn. » Peut-être pourrail-oo colcndre ces mois dans ce sens, qu'outre 
la féte de Ste. A gués, qui a lieu le 21 janvier, il voulait encore faire célébrer 

27 
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Mais rien n'est comparable à la dévotion qu'il avait à la 
Sainte Vierge Marie. Nous avons de lui huit homélies com- 
posées en son honneur. On avait coutume dans l'église de 
Lausanne de les lire le samedi à Matines K L'auteur de la 
chronique du Gartulaire rapporte que la sœur de S. Amédée 
lui ayant demandé ces homélies , il les lui envoya à la con- 
dition quelle lui donnerait une partie du présent que lui 
avait fait la Ste. Vierge. Elle lui fit donc parvenir un gant 
de laine qui fut placé parmi les reliques de Ste. Marie à 
Lausanne. Il ajoute qu'il l'a vu de ses propres yeux et qu'on 
lui en a raconté un miracle *. L'auteur du manuscrit de 
Moudon dit qu'on pouvait encore le voir de son temps, c'est- 
à-dire au commencement du seizième siècle 9 . 

Cette vénération si grande pour Marie et pour Ste. Agnès 
lui avait obtenu de Dieu un amour si particulier de la pureté 
du corps et de l'âme , qu'il ne pouvait souffrir la moindre 
chose qui pût la blesser. Ayant tenu le siège épiscopal pen- 
dant quatorze ans environ , il tomba malade. On rapporte 
<fue les médecins lui conseillèrent d'user, pour sa guérison, 
d'un remède contraire au vœu de chasteté; mais Amédée ne 
voulant pas acheter la vie, au prix d'un crime, aima mieux 
mourir, et mourut en effet le 27 août 1159 , au palais épis- 
copal de Lausanne \ 

Un peu avant de mourir, il donna l'absolution à tous ceux 
qu'il avait excommuniés, à la réserve de Humbcrt, seigneur 

la seconde féle de la même sainte , qui est marquée dans les calendriers le 

28 janvier : « S. Agneùs , secundo, » 

* Cart. de l.aus., p. 43 et 44. 

* Ibid. . p. 44. S. Aiucdée avnil en effet nne sœur religieuse, probable* 
ment dans le monastère dit de Vatle. Y. le P. Le Nain, 1. c, II. p. 15. et 
Annal. Ciel., 1,103 cl 104. 

a Chron. Metdun., I. c, p. 35. 

* Cart. de Laos., p. 43 et 44. Qnant i sa mort, on y lit : « Obiit autetn 
Amcdeus ... in palacto Lausaunensi VI Kal. septembris. » Chifflel % Ulust. 
Claud., ap. Botl. , T. I jun., p. 700, n° 187, place sa mort au 27 septembro 
de la mOme année. 
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d'Aubonne, qu'il cita pour le grand jour du jugement, à 
cause des torts qu'il avait faits à l'église de S. Livre. 

Il laissa à la cathédrale un très-bel anneau d'or où était 
renfermé un saphyr, et voulut que les évêques s'en servis- 
sent dans leurs fonctions, sans jamais en priver l'Eglise. Au 
chapitre il donna , pour son anniversaire , les églises d'Yvo- 
nant et de Gressy devant Bel mont K Pendant toute la durée 
de son épiscopat et malgré l'étendue de son diocèse, il n'avait 
permis que quatre divorces *. 

On a prétendu de nos jours, que S. Amédée fut enterré à 
Hautecombe *; mais la chronique du Cartulaire rapporte 
expressément qu'on l'enterra dans la nef de la cathédrale, 
auprès de l'évèque Henri, devant le crucifix 4 , et le manu- 
scrit de Moudon ajoute qu'il fut enterré devant le crucifix, 
au milieu de trois pierres élevées, c'est-à-dire sous la pierre 
qui se trouvait au milieu Ainsi on croyait à Lausanne, de- 
puis le XIII e jusqu'au XVI e siècle , que le tombeau du saint 
était dans sa ville épiscopale et non à Hautecombe. 

Après la mort d'Araédée , son culte s'établit dans la chré- 
tienté. L'auteur de la chronique du Cartulaire, qui écrivit 
son ouvrage soixante-dix ans après , lui donne le titre dé 
saint homme et, dans le manuscrit de Moudon, il est appelé 
bienheureux ». Manriquez dit formellement qu'il fut mis au 
nombre des saints *; mais on ignore en quelle année et par 
quel pape il a été canonisé. Les savants BoIIandistes parais- 
sent douter de son culte »; mais plus tard ils avouent qu'il 

1 Cart. de Laos. , p. 43 et 44, ilem , p. 235. D'après la manuscrit do 
Moudon, il lui donna aussi l'église d'Ursius, 1. c, p. 350. 
» Ib., p. 43. 

• Notice hist. sur l'abbaye de Hautecombe, 1826, in-4°, p. 10. 
« Cart. de Laus., p. 44. 

■ Cbr. Mcld., 1. c* p. 351. 

• Cart. de Laus., p. 44. 

i Chr. Meld. , 1. c. , p. 340 : a Anoo 1144 regnabat Amedeus beatus. » 
8 Laurea evang , L. III, ap. Laus. cbr., h. a., n°25. 

• Boit., Tom. VU sept., p. 27. 
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lui fut décerné par Benoit XIV (1740—1758) dans le marty- 
rologe de l'ordre de Clteaux ». 

Cependant quelques actes qui nous restent, prouvent que 
ce culte est plus ancien. Aubert Lemire, auteur d'une chro- 
nique de l'ordre de Clleaux, imprimée à Cologne, en 1614, 
donne un précis de la vie d'Amédée et lui accorde le li- 
tre de bienheureux 3 . Le treizième décanat du diocèse de 
Lausanne, qui comprend les paroisses du canton de Vaud, 
avait choisi S. Amédée pour patron , avant le pontificat de 
Clément XI (1700—1721), comme il est prouvé par les con- 
stitutions synodales de Mgr. de Strambino, imprimées en 
1665 *. 

Ce même pape confirma, le 25 septembre 1710, l'office de 
notre saint, qui avait déjà été accordé à la congrégation de 
S. Bernard, de la province de Rome, par la congrégation des 
Rits, le 1 er juillet 1702. A la requête de Mgr. de Boccard et 
de Mgr. le Nonce, Benoît XIV, le 12 décembre 1752, ap- 
prouva encore l'office de notre saint et permit de le réciter, 
sous le rit de double mineur , à tout le clergé séculier du 
diocèse de Lausanne *. Il est honoré à Brétigny (canton de 
Vaud), comme patron de la paroisse. 

■ ■ w 

1 BolL, Top. VIII, Supplcm., seplemb., p. 784. 

• ChroD. Cbl. Ord., p. 311—313. 

i CoMtil. syood., p. 181. 

« Laut. chr., I. c, o«25 et 26. 
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LANDRY DE DIRMC. 



1159—1177. 



' Longa referro mort est qu» consiltoque roanaque 
UUliler feci.... Cfrid. * in Melamorph. 



. ». 



Landry, selon la chronique du Cartulaire , succéda à S. 
Amédée ». Il était de la famille de Durnac , ou Durnes, qu'il 
ne faut pas confondre avec celle de Dornach, dont nous 
trouvons le manoir dans les environs de Bàle a . Le château 
de Dûmes, situé dans le ressort du bailliage d'Arnans , en 
Franche-Comté, avait donné son nom à la maison à laquelle 
appartenait l'évêque Landry. Ce nom est écrit dans les titres : 
Durnay, Durnec, Durnac et Dûmes 3 . 

Dès Tan 1154, il était doyen de Besançon, et il assista à la 
conférence de Neuchâtel, dont nous avons parlé dans Je pré- 
cédent article *. Selon Rucbat « et la chronique du Cartulaire, 
il était doyen de l'église de St. Jean, tandis que Dunod le 
place, dans son catalogue, parmi les doyens de S. Etienne, 

t 9 * 

• Cart. de Laua., p. 44. Le manuacrU de Moudon l'appelle Ulrich ; ap. 
Mémorial, III, 351. 

• Luti, Dict. géogr. de la Suisse , h. a. 

• Guillaume, Hiat. de Salins, I, 51, n° 13. Elle portait un lion dans sea 
arme». 

• V. plui baot, p. 407. 

• Bûchai, Abrégé, etc., p. 40. Cart. de Lau»., I.c. Idem babet Chifflet , 
IUusI. Claud., ap. Boll. t T. I jun., p. 700. 



■ 
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en 11 57 » ; MM. de Ste. Marthe rapportent qu'on le trouve 
encore inscrit, en qualité de doyen, dans les tables de l'église 
de Bellefontaine en 1155 », ce qui n'est pas incompatible 
avec le récit de Dunod, puisqu'il pouvait, selon jTusage du 
temps, posséder plusieurs dignités à la fois. 

Quant à l'époque de son avènement à l'épiscopat, Hottin- 
ger et l'annotateur de Ruchat rapportent que Landry s'étant 
rendu à Rome et ayant été pris , pillé , maltraité et enfermé 
par des officiers de l'empereur , le pape Adrien IV envoya 
deux cardinaux à Besançon , auprès de l'empereur, pour ob- 
tenir l'élargissement de Landry, qu'il ne jugea pas à propos 
d'accorder ». Adrien IV étant mort le 1 er septembre 1159, il 
s'ensuivrait que Landry a été fait évéque au moins quelque 
temps auparavant , ce qui ne peut être , puisque S. Amédée 
ne mourut qu'à la fin du jnois d'août 1159. De plus, les deux 
cardinaux envoyés à Besançon auprès de l'empereur, au sujet 
de celte affaire, y étaient déjà au mois d'octobre 1157 * , où 
Amédée était certainement encore . en vie. Enfin il n'y fut 
question ni de Landry, ni d'un autre évéque de Lausanne, 
mais d'Esquil, archevêque de Lunden *, et d'un autre évêque 
dont le nom nous est inconnu «. 

Il est vraisemblable que Landry ne fut consacré qu'en 
1160. En voici la preuve : Chilïïet, en parlant de l'archevê- 
que Humbert de Besançon, dit qu'il consacra Landry, en pré- 
sence d'Arducius,. évêque de Genève, de Guillaume, évôque 
de Belley, et d'un grand nombre d'abbés. Il ajoute qu'il a tiré 
ce fait de la charte de l'archevêque Gérard I er (1221 —1225), 

' Hlsl. de l'Egl. de Besaoçon, I, 378. 
» Gall. ebrist., ap. Lan*, ctar.» n°1, b. a. 

« Hottinger, Hclv. K. G., 1 , 650. Ruchat, 1. c, n°61. irirz a répété 
celle erreur, I, 216. V. aussi Boyve, Annales bist. du comté de Neucbdlel 
et Yatangio, I, 144. 

* Radevic, De gest. Friderici, L. I, c. 8, ap. Slruvc, I, 386. 

* Adriani epist. ad Imp., ap. Radeuic, I. c, cap. 9. Luudeo, fille dans 
le Golliland, avait on arebev. aveesix suiïragaols. Isdin. 

« Otlo de S. Blas. , ap. Struve , 1 , 387. 
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sur la division des biens de l'église de Sic. Madeleine, où 
l'on renouvelle la sentence que l'archevêque Humbert avait 
portée sur le môme sujet , à l'époque de la consécration de 
Landry, évêque de Lausanne, en 11 GO, en présence des mê- 
mes évêques et abbés K Ainsi nous ne pouvons placer son 
avènement ni sous le pontificat d'Adrien IV , comme le veut 
l'auteur du manuscrit de Moudon ni plus tard qu'en 1160, 
puisque l'arcbevêque Humbert donna peu après sa démis- 
sion ». 

* Le premier fait de l'épiscopat de Landry est la donation 
qu'il fit de l'église de St. Etienne de Lausanne à l'abbaye de 
St. Vincent de Besançon, en se réservant la juridiction épis- 
copale et canonique. L'acte en fut passé à Besançon , en 
présence de l'arcbevêque Humbert, l'an de l'Incarnation 
1160 4 . Cette même année Landry ratifia une donation 
faite à l'abbaye de Montheron par le chapitre de l'église ca- 
thédrale de Lausanne 

Landry commença son épiscopat dans des temps bien dif- 
ficiles. Depuis la mort d'Adrien IV, l'Eglise était divisée par 
les prétentions .de lauti-pape Victor IV, qui, soutenu par 
l'empereur, voulut se faire reconnaître malgré les droits du 
pape légitime Alexandre III. Frédéric fit tenir à cet effet un 
conciliabule à Pavie , au mois de février 1 1 60. Les églises 
situées dans les provinces de l'empire ne purent que bien 
difficilement ne pas suivre le parti de l'empereur. La signa- 
ture de l'archevêque de Besançon se trouve aussi dans les 
actes, avec l'adhésion de l'évéque de Bàle ; mais on apprend 

* Chifllet, Vetonlio, 1, 13 et Illu»1r. Claud., ap. Bo//., T. I junii, p. 700 % 
n°!85 el 186 Lévrier* 1 , 107, dit : «Dans le voyage qu'Arducius lit cti 
1100 à Besançon, où l'empereur était souvent, il a&Msla à la consécration 
de Landry, évoque de Lausanne, faite par l'arcbevêque Humbert.» 

* Chr. Meld., 1. c. 

3 Vunod , 1. c, I, 155. 

* V. cet acte, avec un commentaire de Mr. de Gin gins* dans le Mé- 
morial UL 225—247. 

* JJe Gmgins ,C*ïlu\. de Montheron, p. 106. 
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d'ailleurs, qu'il n'y était pas en personne, et qu'il ne consen- 
tit à ce qui s'y faisait que par députation Tandis que, par 
les intrigues de l'empereur , Victor fut reconnu à Pavie , en 
1160, par un certain nombre d'évêques, et à S. Jean-de- 
Lône, au diocèse de Besançon, en 1162 », Alexandre fut reçu 
unanimement en France et en Angleterre et par tout ce qu'il 
y avait dans l'univers chrétien d'hortimes sensés et vérita- 
blement religieux *. Nous ne savons quel parti l'évêque de 
Lausanne a suivi. Celui de Genève paraît avoir adhéré à 
Victor, puisque ce pape fulmina en 1 1 60 une bulle en faveur 
du prélat contre Amédée, comte de Genevois 4 , pour avoir 
usurpé les drois régaliens appartenant à l'évêque. Pendant 
que l'empereur était occupé k la conférence de S. Jean-de- 
Lône , Arducius y cita le comte ainsi qne le duc Derchtold 
de Zaehringen, qui, en sa qualité de vicaire de l'empire, avait 
favorisé les usurpations d'Amédée , et obtint un jugement 
public qui lui rendait ses droits De retour à Genève, le 
comte et ses deux fils Guillaume et Amédée se dessaisirent 
des droits régaliens et des autres biens, entre les mains 
d' Arducius, en présence d'Amédée, évêque de Sion, de Lan- 
dry, évêque de Lnusanne, et d'autres personnages a . 

Peu de temps après, 1162, Landry confirma par une 
charte tous les droits et privilèges accordés à l'abbaye 
d'Hauterive, ainsi que toutes les donations faites â ce monas- 
tère En 1173 il lui donna lui-même l'église de S. Pierre 
de Treyvaux *. 

L'an 1 162 notre évêque fut présent à une donation que le 

• £pM. pnesid. Conçu. Papier*, tainc iode direct», «p. Coleti, Céll. 
Conc., T. XIII, col. 27*. 

• Slruue, I, 394—307, § 23-25. 

» Fhur f , Hist. eccl. , L. 70 , n° 48 el auiv. 

A Spon , Uisl. de Gcuève, Preuves n° vi. Cfr. Lévrier, 1, 100 et 101. 
» Ibirf., n° vu. 

• Ibid., u°x. 

i Mémorial. III, 65. Zapf , Mon , 102. Matile. llonum., n<>xx. 

» Mgr. Ltnibourg, Collecl. epitc. Lausan., msc. f ex archiv. Allarip. 
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comte de Génère faisait aii monastère de Haatcrêt En 
1165 l'évêque lui confirma certaines donations faites par S. 
Amédée 2 et plus tard (1166), il lui donna l'église de Cora- 
pengie (Villeneuve) *. L'acte de l'année 1165 dont nous ve- 
nons de parler, est muni non-seulement du sceau de 1'éveque, 
mais encore de celui de Pierre, évêque de Pavie, et légat du 
pape. 

Ce prélat se trouvait alors à Lausanne avec Arducius de 
- Genève, pour remédier aux maux qui affligeaient les églises 
de notre diocèse. Les règlements que ces trois prélats firent 
à cette occasion, nous font assez connattre les vexations 
qu'elles avaient souffertes. Voici ces règlements : Tous ceux 
qui entreront par violence dans l'enclos des monastères ou 
des églises, seront excommuniés; ils ne recevront l'absolu-* 
tion qu'après avoir réparé le dommage , s'ils en ont fait ; et 
selon l'avis et l'autorité de l'évêque , ils se présenteront au 
pape, comme il a été ordonné autrefois au sujet de ceux qui 
ont exercé quelque violence sur les personnes des clercs, 
des moines ou des religieux. Quant à ceux qui ravissent les 
biens des clercs, des moines ou des religieux, ils ordonnent 
que là où le voleur se réfugiera, on ne célébrera aucun office 
divin dans toute la paroisse , et ceux qui auront reçu sciem- 
ment le voleur ou l'objet du vol, seront exclus des offices di- 
vins jusqu'à ce que le dommage ait été réparé. Si l'endroit 
n'a qu'un seul seigneur, et que tous les habitants soient ses 
sujets, tous seront privés de l'oflice divin; mais s'il appartient 
à plusieurs, celui qui aura donné retraite au voleur, en sera 
seul privé avec les siens. Dans le cas où quelqu'un d'entre 
eux tombe malade et donne des marques de repentir, on ne 
lui refusera pas l'Eucharistie à l'article de la mort, s'il la de- 

* Wsely % Cart. de Haatcrêt, p. 19. Mém. et Doc. de Geoève, IY, Doc, 
p. 76 , n° 70. 

* Mém. et Doc. rom., I, 196. Hiselr, 1. c, p. 2i. 

* Znpf, !, 107. Histly, 1. c. , p. 28 et 29. 
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mande ; cependant il sera privé de la sépulture chrétienne 
jusqu'à ce qu'une satisfaction entière ait été donnée pour le 
dommage causé. Quant aux prêtres qui négligeront de sui- 
vre ces règles , il est ordonné qu'ils soient forcés de réparer 
le dommage , selon leur pouvoir , et après avoir restitué et 
donné entière satisfaction, selon I avis de l'évôque et du 
doyen , ils seront encore suspendus de leurs fonctions pen^ 
dant quarante jours. Si un chanoine régulier ou un moine 
ne se conforme point à ces dispositions, l'office divin cessera 
dans les églises qu'ils ont dans le diocèse, jusqu'à ce qu'ils 
aient restitué et donné satisfaction à l'évêque. Il en sera de 
même pour les administrateurs des hospices 

« Pierre, dit Mr. Mallet *, toscan d'origine, moine, puis abbé 
d'une abbaye de Glteaux , fut fait évéque de Pavie , par Eu- 
gène III, en 1148.11 embrassa le parti de l'empereur Frédéric 
Barberousse, prit part au concile de Pavie, qui, en 1160, dé- 
posa Alexandre III et élut à sa place le pape Victor. Anathé- 
matisé par Alexandre , il ne rentra en grâce que lorsque le 
pape et l'empereur eurent fait la paix au concile de Venise, 
en 1177. Mais, dans l'intervalle, il continua ses fonctions de 
légat du pape Victor dans l'évêché de Lausanne fUgfielli. 
Ital. sacra édit. 2 e , Venet.1. 1091.) » Ces faits nous montrent 
que l'évêque Landry suivit lui-même le parti de l'anti-pape. 

L'évêque Landry avait , en l'année 1 1 65 , un procès avec 
son chapitre, pour la juridiction du prieuré de S. Maire. 
Pierre de Pavie décida en faveur du chapitre , à qui il con- 
firma la donation faite par Pierre d'Echandcns, maire de 
Lausanne ». 

* L'année suivante l'évêque Landry donna une charte so- 

* Mém. el Doc. de Genève, IV, 2* partie , p. 79. Além. et Doc. rom. , 
l, i n partie, p. 198. Hiuir . Cart. de Hautcrdt , p. 26. 

* Mcra. et Doc. de Genève, IV, 2* partie , p. 112. 

» Btichnt . I. c. , p..40 , el la bulle du pape Luciua III en faveur de cha- 
pitre de Lausanne (1182) , .ap. Além. el Duc. rum., VII, 27. 
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tennelle en faveur du prieuré de S. Maire , par laquelle il 
confirma l'établissement des chanoines réguliers dans cette 
église, qui souvent avait passé à l'usage des séculiers (in 
vsum secularium transierat). Il ratifia aussi toutes les au- 
mônes faites à cette maison par des hommes dépendants de 
la mense ôpiscopale, ainsi que les donations de l'évêque 
Amédée et tout ce que le prieuré possédait alors La mô- 
me année il accorda au môme prieuré l'église d'Oron avec 
ses dépendances ». En H 75, il lui donna encore l'église de 
Doropierre (canton de Fribourg) avec l'hôpital de ce lieu et 
leurs dépendances 

Le G octobre 1174, Landry assista comme témoin à la do- 
nation que Berchtold IV, duc de Zaehringen, et son fils, du 
même nom , firent au prieuré de Rueggisberg , de quelques 
biens situés près de Fribourg. L'acte est daté du pontificat 
d'Alexandre III , ce qui nous fait croire que Landry { à cette 
époque , adhérait à ce pontife, quoique le schisme n'ait été 
éteint que trois ans après 4 . 

* Landry donna à l'abbaye de S. Maurice tout ce que 
l'Eglise de Lausanne possédait dans le territoire de Afelereia, 
à condition que l'abbaye payerait chaque année une livre de 
poivre aux évoques de Lausanne (5 avril 1166) ». Plus lard 
(13 novembre 1176) , il donna à la môme abbaye l'église de 
Saint-Aubin (canton de Neuchàlel), avec toutes ses dépen- 
dances •. Les couvents de Hautcrét et de Monlheron reçu- 
rent également de lui des marques de sa protection; en plu- 
sieurs circonstances il confirma les donations faites à ces 

1 Inventaire de» archives de S. Maire , do la fia du XIV siècle • aux ar- 
chives cantonales de Lausanne, 
s Ibid. % 
> Ibid. 

4 Sololh. Wochcnbl., 1827, p. 454. Zeerleder, Urk., I, 107. 

* His. palrix monumeola, T. H Cbart. 629. 

« Mntile , Monum., n° xxw. Fr. Pelri % Germ. Canon . Aug., in Collect. 
Utmcnsi, III, 86. 
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couvents ». Le dernier acte connu de son épiscopat est une 
donation en faveur de l'abbaye de Fontaine-André, à laquelle 
il accorde les dîmes de Fontaine-André , de CbampréveyreS 
et de Chacères , que l'abbaye était tenue d'acquitter chaque 
année à l'église d'Arins *. 

Il nous reste encore à parler des relations de Landry avec 
Berchtold, duc de Zjehringen, au sujet de leurs droits récipro- 
ques. Il paraît que l'évêque s'appliqua à observer fidèlement 
le compromis fait par son prédécesseur, comme le prouvent 
deux chartes : l une de Landry en faveur de l'abbaye de Haut- 
crêt, de l'an 1165, datée du régne de Frédéric P r , et l'autre 
de Berchtold, recteur de Bourgogne *. Ce fut ainsi que le duc 
de Zaehringen fut reconnu, sous certaines conditions, comme 
recteur et avoué impérial dans tout le diocèse et même dans 
la cité de Lausanne; mais aussi il renonça positivement, dans 
le pay9 romand , à l'exercice réel des pouvoirs que lui don- 
nait le titre de recteur, titre qui devint ainsi purement hono- 
rifique. Cependant Berchtold n'abandonna point entièrement 
le projet de se ressaisir de l'autorité effective sur le temporel 
de l'évêque de Lausanne; dans ce but il chercha à réunir à 
son titre honoraire d'avoué impérial, la charge moins élevée, 
mats plus lucrative , d'avoué épiscopal , qui se trouvait a/ors 
dans la maison des sires de Gérenstein , auxquels elle avait 
été accordée en fief héréditaire par l'évêque S. Amédée, 
comme le prouve une charte de 1157 4 , dans laquelle Em- 
mon de Gérenstein , avoué de Lausanne , paraît comme té- 
moin. Il eut pour successeurs OUon et Guillaume de Gé- 

* Hisely* C»rl. de Hautcrét, p. 27, 31 , 140. De Gin gin s , Cart. de 
Monlheron, p. 23, 27, 31. 

* Mutile, Moo., nOxxvit. TrouiUat, Mon., I, 362. Zeerleder, Urk., 
I, 108. 

» Hisely, Cartol. de Haulcrôt, p. 24. 

* Mém.ctDot.roeo., VII, 17. Schatpfiin, Hist. Z.-B., V., 106. Zeer- 
leder I, 101. Mémorial, IV, 95. 
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renstein , auxquels l'évèque Landry confirma l'investiture de 
l'avouerie épiscopale. Ces seigneurs se trouvant vassaux di- 
rects du duc de Zaehringen , celui-ci leur persuada facile 7 
ment de lui céder , à prix d'argent, leur droit à l'avouerie 
épiscopale de Lausanne, au mépris de la défense et des pro- 
testations formelles de l'évèque ». 

La réunion entre les mains du duc des deux prérogatives 
si distinctes de l'avouerie épiscopale et du vicariat impérial, 
changea totalement la position respective des pouvoirs. Se 
présentant comme avoué d'un prélat investi des régales, il 
prétendit les exercer seul , en sa double qualité, et annula 
ainsi de fait le compromis passé avec l'évèque Amédée; d'un 
autre côté, mettant en avant son titre supérieur de vicaire 
impérial , il refusait de rendre aux évoques de Lausanne, 
l'hommage qu'il leur devait pour la charge inférieure *. 

L'évèque Landry, homme pacifique, et dont tous les efforts 
tendaient à maintenir dans son diocèse la tranquillité publi- 
que », menacée non-scuIeraerçt par les nouvelles prétentions 
du recteur , mais aussi par le schisme qui divisait l'Eglise, 
évita une rupture ouverte avec ce suzerain trop puissant. II 
se contenta d'encourager l'agriculture 4 , et de protéger ses 
vassaux contre les déprédations des gens du duc, en munis- 
sant ses châteaux de bonnes garnisons, en faisant ceindre 
de murs les bourgs de son territoire , en tr autres celui de 
Curulle , sur la Broyé, et en édifiant, de l'autre côté de cette 
rivière, le donjon de Suçons. Il fit aussi bâtir le fort de Pui- 
doux, sur Lutry, et la haute tour de Rive ou d'Ouchy, sur les 
bords du lac Léman ' , entourant ainsi la cité de Lausanne 

* Cari, de Laos. , p. 48. V. De Gingins . Mémoire »ur le rectorat de 
Bourgogne, p. 82. 

* Schœ/>Jîin, Hisl. Z.B., V, 150. Mém. et Doc. rom., VII, 31. 

3 Cart. de Laos., p. 44. « Seroper laborabal pro pace lotius epiicopalus. » 

* Cart. de Laos. , p. 45. 

* On voit encore les mines du château de Cnrtillc. Celui de Puidoux 
existait déjà du temps de S. Amédée. Landry peut l'avoir réparé ou for* 
tiflé. V. Levadt% b. v. 
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dune ligne de défense au sud et à l'est. Il compléta ces pré- 
cautions en faisant élargir et fortifier l'enceinte même de la 
ville, du côté de Couvaloup 

Malgré cette prudente conduite, Landry fut accusé d'inca- 
pacité et même de dérèglement de mœurs. Il résigna son 
évêché entre les mains du pape *. Nous n'avons pas pu dé- 
couvrir la date de son abdication; mais comme il parait 
encore comme évôque, dans une charte du 25 mai 1177 *, 
et que son successeur était déjà évôque, au plus tard en fé- 
vrier H78 *, Landry a certainement résigné à la fin de l'an- 
née 1 1 77, ou au commencement de la suivante. 

II vécut encore longtemps après sa résignalion, et mourut 
à Lausanne le 7 décembre , on ne sait quelle année. On l'y 
enterra devant le chapitre *. 

1 Cart. de Laoj., p. 44. 

» Ibid , p. 45. 

• Matile, Monam., I, 20. 

« V. deux chartes, où l'année 1180 est indiquée comme la 3* de l'ép/t- 
copaldoRoger. Mém. eC Doc. rora. V. l r- parl„ p. 218 el XII, 2 # pari. 44. 

• Cart. de Laui., p. 45. 
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Nec larda senectua 

Débilitât yirei animi mulatqoe vigorem. 

Virgil, JEneid., IX, 640. 



Après la résignation de Landry de Durnac, le pape Ale- 
xandre III nomma à sa place Roger, sous-diacre de l'église 
romaine *. Ce prélat était , selon quelques auteurs , issu de 
la maison de Neuchâtel *; d'autres assurent qu'il s'appelait 
Curzaudi ou Curchaud , et qu'il était de la maison d Aven- 
ches ». Sans entrer dans une longue discussion sur ce sujet, 
nous nous bornons à rapporter ce qu'en disent les sources 
que nous avons pu consulter. Selon la chronique du Cartu- 
laire, il était né dans le château de Vico-Pisano, en Toscane *, 
dune famille noble ; il était homme de bien , versé dans les 
lettres et très-charitable 5 . Alexandre III , dans sa bulle de 

1178 ou 1179, fait l'éloge du dévouement et de la probité 

• . 

' Cart. deLaus., p. 46. 

» De Gin gin s , Méro. sor le redorât de Bourgogne , p. 84. Dam un acte 
conservé a Berne, Roger porte le titre ûeco-seigneur de NeucbAlel. Mont- 
mo//.. Mém., T. 11, p. 32. 

* De GiiLgins, I. c. M&tter, Hlst. suisse, F, 369. 

* Depuis 1139 Vico-Pisano appartenait à l'archevêque de Pise, auquel 
l'empereur l'avait donné. Chron. pisan., ap. Murât., Script, rer. ital., 
T. XV, 975. 

» Cart. de Laus., p. 45. Citron. Meld., I. c., p. 352, 
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dont Roger a donné des preuves pendant le temps assez long 
qu'il a passé à son service K 

Le manuscrit de Moudon place le commencement de son 
épiscopat en 1175 3 ; mais, comme nous lavons vu à la fin 
de l'article précédent J , la nomination de Roger a eu lieu 
dans les premiers mois de l'année 1178. Avant sa consécra- 
tion, il reçut d'Henri, abhé de Clairvaux, une lettre dans la- 
quelle ce saint abbé lui témoigne une vénération particulière. 
Il lui exprime ses regrets de n'avoir pas été à Clairvaux lors- 
que l'évôque y fut, ainsi que l'espérance qu'il a de l'y rece- 
voir plus tard et de lui prouver les sentiments de son cœur. 
Ensuite, après avoir recommandé à sa bienveillance tout l'or- 
dre de CUeaux, il le prie de prendre en particulier sous sa 
protection une des abbayes de son diocèse, que nous croyons 
être celle de Haulcrôt *. 

Vers ce temps il s'élevait, sur les bords de la Sarîoe et en 
partie sur des rochers escarpés, une ville qui devait plus 
lard, et après bien des révolutions, donner un asile aux suc- 
cesseurs de Roger, après la perte de leur siège. C'est Fri- 
bourg, dont le duc Rerchlold IV de Zxhringen entreprit la 
fondation, vers l'an 11 77 ou 1178. Le duc avait commencé 
par faire construire l'église de S. Nicolas, sur un terrain ap- 
partenant au prieuré de Payerne. La construction de la ville 
s'acheva rapidement, et le duc lui octroya la môme consti- 
tution qui avait été donnée à Pribourg en Brisgau K 

Le pape Alexandre III voulant remédier aux abus qui 
s'étaient introduits ou fortifiés pendant le schisme , indiqua 
un concile général à Rome , pour le premier dimanche de 
carême de l'an 1179, et y invita tous les évôques elles prin- 

1 Schœpjlin , Hisl. Z.-B., V, 120. Mém. et Doc. rom. t VII, 24. 

2 Cbron. JMcld., I. c. 

• V. plus baut, p. 430. 

4 Martennc et Durand , Thcsaor. noT. anecd., I, 576. 

* Mittler, I, 381. De Gmgi/i5, 1. c, p. 101 et 102. 
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cipaux abbés '. Le concile fut tenu en effet dans l'église de 
Latran , et il s'y trouva trois cent deux évêques , parmi les- 
quels Berchtold de Constance, Ulrich de Coire , Arducius de 
Genève, Conon de Sion, Rantald ou Reynaud de Belley, et 
Roger de Lausanne a . On y fit vingt-sept canons , dans les- 
quels on régla l'élection des papes, la promotion aux dignités 
ecclésiastiques et la conduite des évôques et des prêtres. 
On y renouvela l'injonction d'observer la trêve de Dieu. En- 
fin le concile condamna divers hérétiques 

De retour de son voyage en Italie , Roger se rendit à l'as- 
semblée de Strasbourg, présidée par l'empereur; il se plai- 
gnit hautement de la grave atteinte que portait à sa dignité 
la cession des droits de régale faite par l'empereur au duc 
de Zaehringen , ainsi que la suzeraineté qu'il avait confiée à 
ce prince sur le pays romand. Ces concossions contraires 
aux privilèges antérieurs de son Eglise , ajoutait-il , étaient 
frappées de nullité , puisque l'évôque siégeant à Lausanne à 
l'époque de ces concessions, n'avait point été légalement as- 
signé par l'empereur, ni présent ou consentant, comme il au- 
rait régulièrement du l'être, lorsqu'elles avaient été promul- 
guées. R fit encore à l'assemblée le tableau affligeant des mo- 
lestations et des dommages graves dont les gens du duc 
Berchtold se rendaient journellement coupables envers les 
vassaux de son Eglise. 

Avant d'aborder la question fondamentale, l'empereur ob- 
serva que le duc était absent, et n'avait point été appelé à 
comparaître ; il soumit en conséquence à la décision de la 
diète la question préalable de savoir, s'il pouvait ou non, 
faire droit, séance tenante, au grief de l'évôque. L'archevê- 
que de Besançon et les évêques de Spire , de Strasbourg, de 
Bàle et de Genève prononcèrent que, relativement aux plain- 

« Fleury , I. c, fa. 72. n" 1 18 ol 20. 

* Dachery, Spicil.. I, 038. Coleli, Col. conc. XII. 412. 

» Fleury, I. c, u tt 21. 

28 
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tes portées par lévôque à l'empereur contre les actes mêmes 
du monarque, il pouvait légitimement y faire droit, non- 
obstant l'absence du duc ; mais qu'en ce qui touchait les 
griefs allégués contre le duc personnellement, celui-ci devait 
être préalablement assigné et entendu pour sa justification. 
L évôque de Bàle ajouta que , dans son opinion , l'empereur 
n'avait pu concéder légalement au duc les droits régaliens 
qui appartenaient antérieurement à (Eglise de Lausanne; 
niais que, comme le duc de Zaehringen s'en disait régulière- 
ment investi, la concession ne pouvait être révoquée , qu'au- 
tant que le duc serait présent, ou déclaré contumace 
Ce jugement, sans date, mais qui parait se rapporter au mois 
d'octobre 1179 fut approuvé par les seigneurs laïcs qui 
assistaient à la diète ; néanmoins il est incomplet , puisqu'il 
ne dit point si l'empereur révoqua ou non la concession des 
régales du diocèse de Lausanne. 

On doit s'en rapporter à cet égard à la bulle du pape Ale- 
xandre III, accordée le 17 octobre 1179 à lévôque Roger, 
dans laquelle le serment fait à l'évoque Amédée par le duc 
Bcrchtold, à la suite du compromis de 1158 , se trouve for- 
mellement rappelé. Le pape y fulmina les anathèmes de 
l'Eglise contre le duc et ses successeurs, s'ils se permettaient 
d enfreiudre ce serment «. Cette bulle semble donc prouver 
que l'empereur ne révoqua point la concession de l'avouerie 
impériale et de l'investiture des régales faite au duc en 1157 
et qu'il laissa les choses au point où le compromis de 1158 
entre ce dernier et l évôque Amédée les avait mises. L'a- 
vouerie épiscopale resta aussi, au moins nominalement, en- 
tre les mains du duc de Zaehringen 4 . Dans la même bulle 

1 Schœpjlin, HUt. Z.-B., V, 117. Blém. et Doc. rom., VII, 23. 

« Celle date se vérifle par le» Régestes de l'empereur Frédéric I (Bœhnter, 
Regest. Imperii, T. I.) 

2 Schœpflin, llist. Z.-B., V, 120. Métn. el Doc. rom., VII. 2i. 
4 De Gm^ins, Mêm. sur le rectorat, p. 84 el 85. 
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le pape confirme à l'Eglise de Lausanne toutes ses posses- 
sions, et nommément les donations faites à lévèque Burcard 
par l'empereur Henri IV. 11 annula de nouveau les donations 
faites aux dépens de cette Eglise par Lambert de Grandson, 
comme Eugène III les avait déjà annulées. Enfin il accorde 
à Roger le droit du pallium, pour s'en servir pendant la messe, 
le jour de Noël, de S. Etienne et de l'Epiphanie, aux quatre 
fôles de la Ste. Vierge , le jeudi et le samedi-saints , le jour 
de l'Ascension, le samedi de la Pentecôte, le jour de S. Jean- 
Baptiste, des SS. Apôtres Pierre et Paul, de la Toussaint, 
dans la consécration des églises et dans les ordinations des 
clercs, aux principales fûtes de son église et à l'anniversaire 
de sa consécration ». 

Roger ne fut pas moins généreux que ses prédécesseurs 
envers les établissements religieux. En 1180, il donna à l'ab- 
baye de Fontaine-André l'église de S. Martin de Cressier-le- 
Landeron , avec toutes ses appartenances , se réservant ce- 
pendant un cens de 60 sols. L'acte fut passé à Lausanne, le 
13 avril 1180 a . La même année Roger consacra à Grindel- 
wald (canton de Berne) une église en pierre , qui remplaçait 
celle en bois, consacrée autrefois par S. Amédée; il donna 
ensuite cette église au prieuré d'interlacken *. Six ans plus 
tard, le même prieuré reçut de Roger la confirmation de la 
possession de l'église de Gsteig (canton de Berne) qui lui 
avait été donnée par S. Amédée 4 . 

Nous avons vu plus haut que l'évéque Landry de Dumac 
avait donné l'église de St.-Aubin au monastère de S. Mau- 
rice. Une charte nous apprend que Roger en fit autant, ce 
qui fait croire que la donation de Landry était restée sans 

* Ruvhnt, Abrégé, de. , p. 41 , s'est donc trompé lorsqu'il dit que le 
pape en l'envoyant a KatManne , lui conféra en même temps le pallium, 

a Malile, M on u iu de N'cuchalel, n° xxxu. 

» Soloth. Woch., 1829, p. 557. Zeerlcilei\ I. c, ï, 115, 

* Soloth. Wocli., 1829, p. 559. Zeerlaltr, V c., I, 155. 
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effet. Roger fait cette donation, du conseil et du consente- 
ment de ses chanoines, et à la prière des abbés de Bonmont 
et de liautcrôt. 11 permet à l'abbé de S. Maurice d'établir de 
ses religieux à St.-Aubin , et l'oblige à payer annuellement 
aux évêques de Lausanne un marc d'argent. L'acte est de 
l'année 1180 

La même année le comte Ulrich de Neuchàtel reprit des 
mains de l'évêque Roger des fiefs qu'il tenait de l'Eglise de 
Lausanne. L'acte qui en fut dressé nous apprend quels 
étaient alors les usages à ce sujet : « Connu soit , dit I evô- 
que au comte, que vous êtes souvent venu vers nous pour le 
fief qui est dans la terre teutonique », et que vous avez in- 
stamment demandé qu'il vous fût rendu , selon la coutume, 
nous , du conseil et avis de nos frères et officiers , vous le 
rendons, selon le droit et la coutume teutonique, savoir qu'à 
chaque mutation de la personne qui doit recevoir le fief, 
soient payées, sans contredit et à perpétuité, à nous ou à nos 
successeurs dix livres lausannaises en monnaie , et vous ré- 
pondrez en notre cour à tous ceux qui demanderont raison 
du dit fief, pour lequel aussi vous et vos successeurs serez 
hommes-liges de nous et de nos successeurs après le duc. 
Et si vous décédez en laissant plusieurs enfants survivants, 
l'un d'eux, celui qui nous plaira, après celui qui sera homme- 
lige du duc , sera homme de l'évêque de Lausanne , et nous 
dous réservons pour ces choses le service dû de toutes les 
dîmes , ainsi qu'il doit être fait de droit et de coutume cha- 
que quatrième année. Quant à l'autre fief, qui est en la terre 

» Matile, I. c, n° xxx.— Le marc d'arpent fin est évalué à environ 54 frs. 
Cette somme avait alors an moins six fois plus de valeur qu'aujourd'hui. 

* On voit par une reconnaissance de Guillaume, sire de Monlagny, de 
1270 ou 1277, qu'on entendait par teutonica /erra, ou Vaudum Teutoni- 
corum , le territoire limité d'un côté par le Cbandon et le canal de la 
Broyc, depuis le lac de Moral a la Sauge, et de l'autre, par l'Aar et 
la Thîéle, c'est-à-dire ce que noua appelons aujourd'hui le Sèeland* 
De Gingitts, 1. c. , p. 202. 
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romande , nous vous le rendons pareillement selon le droit 
et coutume de la terre romande '. Fait à Lausanne, l'an 
1180. Témoins : Otton de Cressier, Nantelme d'Escublens 
etThiery de Neuchàtel, chanoines de Lausanne et doyens ». » 

C'est aussi vers ce temps que l'évêque Roger paraît avoir 
été nommé légat du pape. La chronique du Cartulaire, sans 
fixer l'époque, dit qu'il l'a été pour la province de Besançon *. 
Chifflet rapporte que Roger, évoque de Lausanne, et légat 
du S. Siège, visita la province de Besançon après la mort de 
l'archevêque Herbert, schismatique 4 , et il cite à ce sujet les 
archives de l'église de Lausanne et un acte dressé à Belle- 
vaux en H 80, dans lequel Roger assure lui-même, qu'il était 
délégué pour la visite de la dite province. Ici il faut observer : 
1° qu'à l'époque de la mort de Herbert, arrivée en 1470 s , 
Roger n'était pas encore évôque , et c'est cependant comme 
évôque qu'il fit la visite de la province de Besançon; 2° dans 
la bulle d'Alexandre III, du 17 octobre 1179, qui est adres- 
sée à Roger, le pape ne lui donne pas le titre de légat; 
3° dans les chartes relatives au diocèse de Lausanne, Roger 
porte ce titre dans des documents des années 1180 et 1182, 
et dans un autre, sans date adressé à Guillaume, abbé de 
Fontaine-André, de 1175—1200 7 . Ainsi il est très-probable 
qu'il fut nommé légat à la fin de 1 1 79, ou dans le courant de 
Tannée 1180, et par conséquent non pas immédiatement 
après la mort de Herbert, mais après celle de son successeur 
Eberard, qui mourut entre 1478 et 1181 8 . 

' Les nefs romand» no devaient rien que l'hommage et étaient ainsi 
fiefs-francs. De Gingins, 1. c. , p. 06 , noie 217. 

* Mutile, l.c.,n°mi. Méin. et Doc. rom. , 1 , 201. Zeerleder, Urk., 
J, 120. 

> Cari, de Laus., p. 45. 
« Vcsunlio, II, 240. 

* Dunod, Uist. de l'Kgl. de Besançon, I, 158. 

« Zeerleder, Urk., I, 115. Hisely, Cari, de ilautcrél , p. 22. Recueil 
di| . de Fribourg, I, 4. Matile, Mon., n w iliii. 
7 Hugo, Annal. Premonslr., T. I. 
» Dunod, I. c. , 159 el 161. 
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L'année 1182 l'évêque vint dans la nouvelle ville de Pri- 
bourg, où quelques années auparavant on avait commencé 
à bâtir l'église de S. Nicolas. Il en fit solennellement la dé- 
dicace, le 6 juin 1182. A la requête des barons de Fribourg, 
il accorda aux habitants , du consentement du curé-doyen 
Hugues, la permission de choisir leur sépulture dans les mo- 
nastères de Hautcrive , de Marsens et de Payerne , en réser- 
vant cependant les droits de l'évôque et du curé. L'acte en 
fut dressé le jour même de la dédicace K 

Le chapitre de l'église cathédrale de Lausanne avait des 
propriétés particulières, distinctes de celles de I évêque. Sous 
l'épiscopat de Landry , le pape Alexandre III , par une bulle 
du 31 mars 1173, confirme toutes ces propriétés 2 . Le 27 mai 
t 1182 le pape Lucius III donna une nouvelle bulle en faveur 
du chapitre , adressée au prévôt Arducius et aux chanoines 
de l'église de Lausanne. Il prend sous sa protection l'église 
de Notre-Dame et confirme en général toutes les possessions 
du chapitre, et les suivantes en particulier : le bénéfice du 
maître-autel et de celui de la Sainte-Croix , les églises de 
S. Prez, Dommartin, Essertines, Riaz, Albeuve, avec tous 
ses droits et dépendances , ainsi que son ancienne liberté ; 
celles de S. Maire, S. Pierre, S. Laurent, avec ses dépendan- 
ces, S. Etienne , Tolochcnaz , Jolens , avec ses dépendances, 
Sugnens, Bavois, Orbe, avec ses dépendances, Yvonand, 
Daillens , Muratel , Penthalaz , Chavornay , avec ses dépen- 
dances, Correvolt, Gressy, Dessilus, Villar-le-comte , Vevey, 
Bulle, Granges, avec ses dépendances, Denesy, Ursins, Crans, 
Nivillins; les villages (villa) de Crans, S. Prez, Tolochenaz, 
Daillens, Epalinges, Dominai tin, Romand, Riaz en Ogo, 
Albeuve, Essertines et Warens, etc. 3 . 

* Zurhtuben , Tnbl. de la Suisse, I, Preuves, n°xi. Sololh. WoehenM., 
I 8 122 P RCCUCii d,pl ' dU Cautu " do Flibour S. ! » Zta ledcr, Urk., 

I 1?^" ^ I>0C ' rom ' V "» 20 ' M*<ep/l''»> Hisl. Z.B., V, 120. 

* Ibid., 27. 



Digitized by Google 



ROGER. 



439 



En 1 1 84 , Roger fit expédier un acte par lequel il certifie 
que Guillaume , abbé de S. Maurice, a cédé tous ses droits 
sur le prieuré de la Vallée, à Pierre, abbé de Montbenott ». 
L'acte fut fait à Lausanne par le chancelier Ovicelli , dans la 
chapelle de l'évêque, et muni de son sceau ». 

L'an 1186, de nouvelles difficultés s'étant élevées entre le 
pape Urbain III et l'empereur Frédéric , celui-ci tint une as- 
semblée à Gelnhausen, près de Hanau, à laquelle se trouvè- 
rent un grand nombre d'évêqués et de seigneurs *. Il est 
probable que Roger y a assisté ; au moins était-il en Allema- 
gne à cette époque avec les évêques de Vienne et de Genève. 
C'est ce qui est prouvé par deux diplômes que Frédéric don- 
na à Mulhausen, dans la Thuringe septentrionale. 

L'un est relatif à l'abbaye du Lac-de-Joux , l'autre est en 
faveur d'Ebal de Grandson-Lasarraz. Tous les deux ont été 
expédiés en présence de Roger, le 26 août 1186 *. Il se 
trouva encore avec Frédéric, à la fin de septembre de la 
même année , comme il conste par un autre diplôme par le- 
quel l'empereur termina un différend entre Amé , seigneur 
de Gex, et l'abbé de S. Maurice, le 25 septembre, en présence 
de Roger, évôque de Lausanne ». 

Le duc Bcrchtold IV de Zœhringen mourut le 11 septem- 
bre de la même année. Son fils Berchtold V lui succéda 
comme recteur de la Bourgogne, et en celte qualité il semble 
avoir fait renouveler ou reconnaître de nouveau la conven- 
tion faile entre son père et S. Araédée, évôque de Lausanne. 
C'est ce que prouve un document sans date , dans lequel R. 
(Roger?) certifie qu'il a été présent à la reconnaissance faite 

> C'était une abbaye de chanoines réguliers, située près de Ponlarlier, 
et fondée par les sires de Joui , en 1 100. 

* Leiizboitrg, Collect. episcopalis l.nusao., mtc. 

a Arnold. Lubec, III, 18, ap. Slruve , 1, 413. Cfr. Fldury* Hist. eccl., 
L 74, n° 4. 

* Me m et Uoc. rom., I, 1 er part. 189 cl 100. 

* Lévrier, Chroool. bist. des comtes do Genevois, T. I., 180. 
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au duc Berchtold (IV), pére du duc actuel, par les chanoines, 
les chevaliers et les bourgeois de Lausanne. On y reconnaît 
que les clercs sont obligés do recevoir processionnellement 
le duc , et de lui donner la double bienvenue. Deux bour- 
geois et deux officiers de l'évêque , désignés par celui-ci , en 
sont chargés, et l'évôque lui-même et sa maison auront part 
au traitement. Cette présente reconnaissance fut faite par 
Guillaume d'Orsonnens, chanoine, du consentement du cler- 
gé et do peuple ». 

* La lutte qui avait existé entre les comtes de Genevois et 
les évôques Gérard de Faucigny et S. Amédée, se renouvela 
sous Tépiscopat de Roger. Les détails n'en sont connus 
qu'imparfaitement par un diplôme de l'empereur Frédéric 1 er . 
Guillaume , comte de Genevois , s'était rendu coupable d'in- 
justices et de dommages envers l'Eglise de Lausanne. Trois 
fois il fut cité à comparaître devant l'empereur , au sujet de 
ces excès ; il refusa de paraître et de donner satisfaction. 
Alors fut portée une sentence de ban contre sa personne et 
ses biens, en vertu de laquelle l'empereur ordonna à tous les 
sujets de l'empire de le traiter comme un ennemi public , et 
d'aider l'Eglise de Lausanne à recouvrer les biens qui lui 
avaient été enlevés. Le diplôme est daté de Casai, le 2 mars 
1186 2 . On ignore quelles fui ent les conséquences de cette 
sentence et comment la lutte finit. 

Peu d'années après, la Transjurane vit éclater un complot 
destiné à renverser l'autorité de Berchtold V. Le duc qui se 
trouvait alors dans le Brisgau, rassembla, sans perdre un 
moment, ses hommes d'armes, franchit l'Aar, près d'Aarberg, 
et marcha sur le pays romand *. On dit que In ligue des sei- 
gneurs transjurains avait pour principaux moteurs l'évôque 

1 Schœp/lin, Hist. Zar.-Dad. , 1 , 147. Mena, et Doc. rom. , VII , 30 , et 
VI, 412. 

« ffisely. Le» comles de Genevois, clc, 103. 

• Guiilim., Habsburg., L. VI. Tschudi, Chron. helv , I. 94. 
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Roger de Lausanne 1 et Guillaume I er , comte de Genevois, 
qui, à cause des domaines et des fiefs qu'il possédait dans le 
Jorat , affectait de s'intituler comte des Vaudois a. Berchtold 
atteignit ces seigneurs entre Avenches et Payerne , les battit 
et les mit en déroute, vers la fin de H 90 ». Poursuivant aus- 
sitôt son succès , Berchtold remonta la vallée de la Broyé, 
prit en passant et brûla le château de Lucens , qui apparte- 
nait à l'évêque 4 ; puis il vint à Moudon, où son aïeul avait 
jadis bâti une tour. Il résolut d'en faire, sinon une ville mu- 
nicipale, au moins un gros bourg fortifié, au centre même 
des domaines de l'évêque, et assez fort pour assurer sa do- 
mination sur tout le Jorat. En conséquence, il fit rebâtir et 
élever la tour de Broyé , ferma de murs le bourg qui est à 
ses pieds et y plaça une bonne garnison 5 . L'Eglise de Lau- 
sanne avait l'usage de la majeure partie des forêts, ou des 
pâturages déserts du Jorat, dont le fonds appartenait au sou- 
verain 6 . Le duc lui interdit la forêt en y mettant le ban 
royal , au grand profit des bois , dont l'accroissement fut ra- 
pide 7 . Après avoir parcouru tout le pays romand et dispersé 
ses ennemis, il releva les murs d'Yverdon, et descendit même 
jusqu'aux rives du Léman, où il désigna un lieu nommé 

i On lui attribue une lettre adressée a un seigneur de Spielx , pour ré- 
clamer son secours contre le duc. De GiV/g/'/i*, 1. c, p. 110. 

s Lévrier, 1. c, I, 116, et Bibliolb. Sebus., p. 145. — * V. sur ce point 
historique très-incertain encore , le tarant Mémoire de Mr. Uisely sur les 
comtes de Gcuevois dans leurs rapports avec la maison de Savoie , jusqu'à 
la fln du xm e siècle. 

s Guillim., 1. c. 

* Cari, de Laus., p. 45 : « Fecit (Rogerius) castruin de Lucens, quod 
tamen per guerram fuit corabuslum. » 

• Levade % art. Moudon. 

« Zapfy Mooum. anecd., T. I, p. 37. Cfr. le Conserv. suisse, I, p. 06. 

' Cart. de Laus., p. 111 : Per guerram ducis Bcrtboldi et Tb. comitis 
de Sabaudia crevit nerous et supradicti înhibucrunl , ne alii praeler eos 
irent in supradictum nemus. » — 'Ce teite se rapporte évidemment non i 
la guerre présente, mais à celle qui éclata en 1208 entre le comte de Savoie 
et le duc de ZShringen, et finit par le traité de paix du 18 octobre 1211. 
(Cart. de Laus , p. 
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Morges ' pour y faire construire un château fortifié , en re- 
gard du magnifique donjon de Wufllens, qui, vers ce temps, 
devint un fief de l'Eglise de Lausanne. 

Tous ces événements , réunis dans un même récit par les 
vieilles traditions , doivent évidemment embrasser plusieurs 
années successives (de 1190 à 1208); mais toujours est-il 
certain que depuis la défaite de la ligue transjurane en 1 1 90, 
le duc de Zaehringcn acquit dans le pays romand une pré- 
pondérance décidée >. 

Pour consolider les intérêts de la couronne et affermir sa 
propre puissance, Berchtold fît bâlir la ville de Berne, au cen- 
tre des territoires de sa domination. Il y existait déjà un ma- 
noir domanial , nommé Nidegck, qui dominait le hameau 4e 
Berno *, appartenant à la paroisse de Kœnitz 4 . Vers l'an 
4190, Berchtold la fit ceindre d'un mur, et un certain nombre 
de nouveaux habitants s'y étant établis , il leur accorda les 
lois et franchises dont jouissait la ville de Fribourg «. 

Lors de la fondation on y bâtit une chapelle en l'honneur 
de la Ste. Vierge ; elle fut consacrée par l'évoque de Lau- 
sanne et dépendait de la paroisse de Kœnitz ; elle en fut dé- 
tachée plus tard et érigée en paroisse particulière. On y 
bâtit ensuite une église, sous l'invocation de S. Vincent, mar- 
tyr. Celle qui existe actuellement ne date que de 1421 •. 

* Comme ses prédécesseurs , Roger eut à cœur la pros- 
périté des couvents de son diocèse. Il confirme par sa décla- 
ration les droits de l'abbaye de S. Jean de Cerlier sur l'église 
de Granges 7 . Moyennant une censé annuelle de 20 sols et 

* Schœpjlin, I. c, T. I, p. 189 

* De Gingtns, I. c, p. 108 — 113. 

* Titlier. Hisl.de Berne, p. 40—41. Déjà en 1182, on trouve Bur- 
cardus de Berno, miles. Sc/iœ/jflin , 1. c, IV, p. 104. 

* Stetilrr, 1, 5. 

» De Gingtns, 1. c, p. 118. 

« Fr»Rm. hist. snr Berne, T. I, p. SI. Mitller, UiM. suis»*, I, 390. 
7 Sololn. Wocheobl., 182», p. 274. Matik. Mon., n°xxv. Zeeileder, 
Urk., 1, 163. 
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de 4 muids de messel , l'abbaye de Hautcrive avait reçu des 
religieux de Payerne tout ce que ceux-ci et l'église de Ma- 
tran possédaient au Desaley; Roger est chargé de notifier cet 
accord K II donne à l'abbaye de llautcrêt l'église de Palé- 
sieux *. Il met à la charge de l'abbaye deCerlier l'entretien 
des desservants des églises de Gerlier et de Diesse , données 
à l'abbaye, et réserve les droits épiscopaux sur ces églises ». 
Tous ces actes sont sans date. En 1180, il donna une charte 
générale de confirmation en faveur de Hautcrôt 4 , et en 1207, 
il confirma un accord fait entre ce couvent et le desservant 
de Villeneuve, au sujet de son entretien «. En 1184, il donna 
au prieuré de S. Maire de Lausanne les églises de Cheiry et 
de Surpierre , moyennant un cens annuel de 40 sols et sous 
réserve du droit épiscopal, et en 1197 il confirma au môme 
prieuré»toutes ses possessions «. Différentes chartes de con- 
firmation furent aussi accordées à l'abbaye de Montheron 7 . 
Enfin le 1 er avril 1193, il donne aux religieuses de Hueyres 
un bois situé entre le chemin qui mène de S.-Saphorin à 
Pully, et celui qui mène de Puidoux à Rivaz *. 

Les évôques de Lausanne étaient depuis longtemps en pos- 
session du droit de battre monnaie. Roger, contre l'avis du 
chapitre, des barons et des bourgeois », le vendit en 1195, 
à Ulrich III, comte de Ncuchàtel, pour 105 marcs d'argent 10 . 

* Les évôques de Lausanne avaient à Bulle des propriétés 
dont l'origine est inconnue et dont l'existence , déjà au com- 

* Lentbourgi Coll. episc, rase. 

* Archives canton., à Lausanne. 

« Snloib Wocb. , 1829, p. 289. Trouillat, Mon., 1,439. Zeerlcdtr, 
L'rk., I. 145. 

4 iJùely, Cart. de llautcrcl, p. 22. 
» Ibid.. p. 49. 

* Invent, des aicb^vcs de S. Maire, cilé plus Laul. 

? De GiriRins , Cariai, de Montberon, p. 39, 41, 108, 51 et 53. 

8 Méin. cl Doc. roua. I, 2" partie, p. 187. 

9 ta: t. de Laus., p. 48. 

10 Montmoll. , Mcm. sur le comté de Ncucbilel, II, 82 et 83. 
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menceroent du X e siècle, semble être constatée par l'échange 
qui eut lieu à cette époque entre féveque Boson et Thorim- 
bert , comte d'Ogo ou de Gruyère ». Le voisinage et le mé- 
lange des terres des évêques et des comtes de Gruyère ame- 
nèrent plus d'une fois des collisions entre eux. Sous l'épis- 
copat de Roger il éclata entre cet évôque et le comte Rodol- 
phe une guerre dont les phases sont inconnues, mais dont 
l'existence est prouvée par une alliance conclue à Curtilles, 
entre Roger et les seigneurs de Corbiéres , contre les sei- 
gneurs de Gruyère 2 . C'est sans doute à la suite de cette 
guerre que fut conclue la convention que nous allons rap- 
porter. 

* Rodolphe, comte de Gruyère, ses fils Guillaume, Pierre 
et Rodolphe , la comtesse Agnès et ses filles , pour réparer 
les injustices et les dommages causés par eux à la ville de 
Huile, donnèrent à l'évôque Roger tout ce qu'ils possédaient 
ou prétendaient avoir dans la dite ville et ses dépendances , 
depuis le torrent de la Trôme , en hommes et femmes , en 
terres , bois et autres propriétés , excepté la forêt de Bou- 
leyre, que le comte avait reçue en gage pour dix livres, 
d'après le témoignage de l'évêque; le premier cependant 
prétendait qu elle était de son fief, mais il ne put le prouver, 
ni par témoins, ni par écrit. Les deux seigneurs renoncèrent 
au droit de suite pour les femmes serves : si celles du comte 
passent sur le territoire de Bulle, au-delà de la Trôme, 
leur maître ne doit pas les poursuivre; de môme si celles de 
Bulle s'établissent dans la seigneurie du comte , l'évêque ne 
les réclamera pas, et le premier les tiendra en fief du second. 
Il fut convenu aussi que si les hommes du comte avaient des 
terres ou des cens dans la seigneurie de Bulle , ces biens 
passeraient à lévôquc , qui dédommagerai^ les propriétaires. 

' V. plus liant, p. 289. 

s Inventaire de» nrch.vrs de l'éfiVtié do Lausanne , de )'aunée 139* , 
fol. Ixt , aui archives cantonales de Lausanne. 
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Enfin le comte promit de laisser subsister le marché de Bulle 
et de renoncer à celui de Gruyère , qu'il avait établi sans 
droit. De nombreux témoins assistèrent à celte convention 
solennello, qui assurait à l'cvéque la libre possession de 
Bulle. Elle fut conclue à Riaz ; Pacte qui en fut dressé n'est 
pas daté ; mais la présence de Humberl, comte de Genevois, 
qui ne prit ce titre qu'en 1195 , au plus tôt, et de Nantelme 
d'Escublens, qui parait là comme chanoine de Lausanne, et 
qui en 1 196 devint évôquc de Sion , prouve qu'il faut le pla- 
cer à la lin de l'année 1195, ou au commencement de 1196 

* On a voulu voir dans cette convention un acte d'ambi- 
tion et d'empiétement de févcque Roger; nous n'y voyons 
aucune circonslance qui justifie celte accusation. Les droits . 
de l'évêque à Bulle sont positifs ; le comte a causé des dom- 
mages, il les répare; ce n'est que justice. 

Les seigneurs de Gruyère furent aussi brouillés peu après 
avec le chapitre de Lausanne, à l'occasion d'Albeuve. Ce 
grand village, situé au centre de la Basse-Gruyère, apparte- 
nait depuis longtemps au chapitre qui le tenait de la libéra- 
lité de Hugues, évôque de Lausanne (1019—1037) *. Cette 
enclave donna lieu à de fréquents conflits de juridiction et à 
des querelles quelquefois sanglantes entre les ressortissants 
respectifs. Les réclamations de Pierre et de Rodolphe du- 
rent céder à un possessoire de deux siècles, et en 1200 les 
parties en vinrent à un compromis moins onéreux pour les 
chanoines que pour les comtes. Après s'être accordé sur les 
points en litige, le chapitre consentit à réparer les pertes que 
ses hommes causeraient dans la suite aux gens de Gruyère, 
sur l'estimation amiable de voisins neutres , se réservant le 
droit de poursuivre à rigueur les Gruériens qui , à l'avenir, 
feraient quelque dommage aux chanoines ou à leurs sujets, 

« Acle inédit aux archives de Lausanne. V. Hiselr, Hist. de la Gruyère, 
I, 31—33. 

' Car!., de Laos., p. 38. 
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jusqu'à entière satisfaction. Les comtes promirent par ser- 
ment que si l'un des deux contrevenait au dit traité , il se 
constituerait, lui et un de ses chevaliers, en ôtage à iMoudon 
ou à Vevey ; mais que , s'il y avait empêchement majeur, ce 
serait à Cornières ou à Pont , et qu'il demeurerait là , à ses 
frais, jusqu'au plein redressement des griefs. Il était de plus 
réservé que tant que les deux frères gouverneraient indivi- 
sément le comté, l'un des deux avec son chevalier remplirait, 
cas échéant, la condition de l'otage ; mais que s'ils venaient 
à partager les biens de la maison, chacun d eux y serait sou- 
mis. Sept chevaliers, vassaux des comtes, jurèrent de main- 
tenir le traité, sous peine chacun de 100 sols d'amende 

* Roger emprunta aux frères Etienne, Aymon, Humbert 
Narduin et Marguin de Bière, une somme de 35 livres , pour 
laquelle il leur donna en gage la mairie de Lausanne, en ré- 
servant toutefois le droit de Pierre d'Eschandens, qui paraît 
lavoir possédée auparavant. S'il arrive que l'évêque puisse 
la leur remettre pour toujours, ils la tiendront en fief, pourvu 
qu'ils fassent le service déterminé par quatre de ses hommes. 
La mairie ne pourra être rachetée que sept ans après la mort 
de Pierre d'Eschandens. En vertu de ce gage les cinq frères 
devaient aider l'évêque dans la guerre qu'il soutenait alors, 
ainsi que dans les autres. L'un d'entre eux , Humbert , prêta 
hommage à l'évêque ; c'était lui qui devait remplir les fonc- 
tions de maire , et en cette qualité il devait rendre compte à 
l'évêque de l'exercice de la justice et il ne pouvait pas éta- 
blir de lieutenant. L'acte est daté du 1 er mai 1196 a. 

* Quelques années plus lard (1200) Roger reçut en hypo- 
thèque tout ce que Jean, seigneur de Cossonay, possédait au 
Vuilly, en hommes et en fiefs, pour la somme de deux cents 

* Cart. de Lmu., p. 205—207. V. Bridcl, Notice hist. «nr le comté de 
Gruyère, ap. Mém. el Doc. rora. . I, V pari. , p. 235, et Uisely, Ilist. de 
la Gruyère, I, 37. 

a Archives de i'évéchc , à Fribourg. 
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livres de Genève ». L'an 1203 il inféoda à Rodolphe de S. 
Germain, son homme, la terre qu'il possédait à S. Germain, 
pour un cens annuel de trois muids de froment et de trois 
muids d'avoine, ainsi que deux vignes situées Tune à S. Ger- 
main et l'autre à Bremblens , pour une redevance annuelle 
d'un saum de vin 2 . La môme année Roger donna l'avouerie 
d Erlenbach (canton de Berne) à Sifred de Vanel , son hom- 
me. Cette concession fut faite à Vevey, l'an 1203, dans le 
temps où le château de Blonay fut pris 3 . 

* Sous l'épiscopat de Roger, l'Eglise de Lausanne acquit 
un fief important. Guillaume , seigneur de Wufflens , avait 
possédé jusqu'alors le château et la seigneurie de ce nom en 
franc-alleu; il était vassal de l'évêché, mais pour d'autres 
possessions. Du consentement de ses fils, Rabold et Ray- 
mond, et de leurs épouses , il vendit à l'évôque Roger tout 
l'alleu qu'il possédait en-deçà du Rhône, soit le château et la 
chàtellenie de Wufllens , pour la somme de soixante livres. 
L'évèque fut en possession de ces biens pendant trois se- 
maines et les inféoda ensuite au dit Guillaume, en môme 
temps qu'il lui renouvela son ancien fief. Le seigneur de 
WufQens fut assisté dans cet acte par les chevaliers Pierre 
de Goumœns et Louis de Chavornay, ses conseillers 4 . 

* Le Cartulaire de Lausanne * énumère un grand nombre 
d'autres acquisitions faites par l'évèque Roger pour son Eglise, 

< Inventaire de 1394, cité plus haut, fol. l*ix. 

* Pi o una summata vini; celte mesure indique la charge qu'un cheval 
porte sur un bâl ; c'est probablement notre saum , qui vaut 100 pots fé- 
déraox. — Registre des Gers et hommages nobles de l'évêché de Lausanne , 
fol. clxv, aux archives cantonales de Lausanne. 

3 Inventaire de 1394, cite plus haut, fol. Ixxij. Sifred y est dit dans do 
Vanello , il faut probablement lire dicttts. 

* Registre des Oefs et hommages nobles de l'évêché de Lausanne, fol. xlj 
verso. L'acte , daus ce registre, ne porto pas de date , et l'original n'était 
pas daté non plus, comme le dit positivement l'Inventaire de 1394, 
fui \\j : in dicta littera nulla est data. C'est donc à tort qu'il est indiqué 
aous l'année 1175 dans les Mém. et Ooc. rom., 1, 94. A cette époque Roger 
n'était pas encore evéque de Lausanne. 

a Page 500-502. 
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pour le prix total de 382 livres 17 sous 9 deniers, à la- 
quelle somme il faut ajouter 120 livres qu'il paya pour des 
dettes contractées par son prédécesseur , ce qui donne 502 
livres 17 sous 9 deniers; à cette époque cette somme valait 
environ 40,000 francs de notre monnaie actuelle. Parmi les 
principales acquisitions, nous mentionnerons celles de la- 
vouerie de Lavigny, de la dîme de Saint-Livre , du quart de 
la dune de Goumœns et de Chavornay , de tout ce que ses 
vassaux de Gérenstein possédaient en-deçà du Jorat et à Cur- 
tilles, des biens qu'avait Richard de Corbiéres à Gully, et 
Vauthicr de Grandson à Villars-le-comte, de rhommage-Jige 
de Guillaume d'Oron, etc. 

A cette époque Roger avait un différend avec le inonasAcre 
d'Haulerive ; celui-ci fut à ce sujet obhgé à payer annuelle- 
ment au synode d'été un cens de trois sols lausannais 11 en 
résulte qu'alors on avait coutume de tenir les synodes dio- 
césains, et comme il est question de celui d'été , il est clair 
qu'on en tenait plusieurs par an. 

Le grand rôle que Conon d Estavayer a joué dans le cha- 
pitre de Lausanne , et les importants services qu'il a rendus 
à l'histoire, nous font un devoir d'en parler en particulier. 11 
était le troisième 61s de Reynaud II, sire d'Estavayer *. Après 
avoir étudié quelque temps à l'université de Paris , il fut fait 
chanoine à Lausanne, en 1180, cl élu prévôt en 1202. On 
le conduisit alors en premier lieu à la place que le prévôt 
occupait dans la cathédrale, puis au palais épiscopal où il fut 
présenté à 1 evôque Roger, qui le conduisit à la salle du cha- 
pitre. Là il le reçut comme son homme-lige et lui donna le 
fief de la prévôté *. Conon posséda celte dignité prés de « 
cinquante ans. L an 1228 il fit dresser le pouillé des églises 
du diocèse, qu'il inséra dans le Cartulaire. Plus tard, la ville 

i Mémorial, IV, 101. 

* Mutile , Pr*f. io Chron. Cart , p. vij. 

* Cart. de Lau» , p. 424. 
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de Lausanne ayant été brûlée, il recueillit avec soin de tou- 
tes parts les diplômes et documents relatifs à cet évêché, et 
en forma la collection connue sous le nom de Cartulaire de 
Lausanne. C'est une des meilleures sources pour l'histoire 
de la Suisse occidentale, pendant le raoyen-àge; mais ce re- 
cueil ne s'étend que jusqu'en 1240. 

La mort de l'emperéur Henri VI, successeur de Frédéric 
I er , arrivée en 1197 , fit naître le grand schisme de l'empire, 
durant lequel le duc Berchtold de Zaehringen fut proposé 
pour successeur à la couronne impériale; mais il la refusa 
et transigea avec Philippe de Souabe, son compétiteur, 
couronné à Mayence, le 15 août 1198, dans le temps môme 
où, à son défaut, le parti Guelfe proclamait à Aix-la-Chapelle, 
le 12 juillet 1198, Otton IV de Brunswick. Dans lHelvétie 
Philippe fut reconnu généralement comme le souverain légi- 
time, et Berchtold, quoique intérieurement porté pour le 
Guelfe Otton , persévéra dans une apparente fidélité envers 
son compétiteur. Le comte Thomas de Savoie avait momen- 
tanément servi le parti Guelfe en Italie; cependant Philippe, 
pour l'attirer à son parti, lui ayant promis entr'autres la ville 
de Moudon, le comte se rendit à Bàle, pour lui faire hom- 
mage. Là le monarque lui donna l'investiture des fiefs héré- 
ditaires qu'il tenait de l'empire et lui confirma expressément 
la donation de la ville forte et du territoire de Moudon, à titre 
de fief impérial, Rengageant à l'y maintenir envers et contre 
tous. Ceci se passa pendant l'été de 1207 Philippe étant 
mort assassiné, en 1 208, et Otton ayant été couronné en 1 209, 
le duc Berchtold et levôque de Lausanne le reconnurent 
pour souverain *, tandis que les comtes de Savoie et de Ge- 

1 Guichemm , Hist. de Savoie, 111,48. Cfr. Hurler, (iesrb. p. Innoc. III, 
T. 11, p. 52 et uote 66 , où il dit que ce fait eut lieu le dernier jour du 
mois de mai. 

s Une charte de l'anu^e 1208, relative i l'abbaye do Ccrlicr (Zecrledcr, 
I, 171 — 2) et une autre de 1210, concernant lecbapilre de Lausanne (Gart. 
de Laus., p. 422—423) «ont datées du règne d'Olioo. 

2U 
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nevois se déclaraient pour la dynastie de Souabe. Le pre- 
mier ne tarda pas de se mettre en possession de la ville de 
Moudon. Lévèque de Lausanne voulut s'opposer à l'entrée 
des troupes du comte Thomas ; mais celui-ci força la tour de 
Rive à Ouchy et marcha directement sur Moudon, nonobstant 
les réclamations de l'évoque , qui prétendait y avoir autant 
de droit que le duc de Zrehringen Celui-ci ayant aussi 
tenté, mais en vain , de recouvrer ses droits , les grandes in- 
fortunes a aussi bien que le? revers successifs de ses armes, 
le rendirent enfin plus flexible. L'évèque Roger profila de 
cette disposition pour proposer un accommodement qui fut 
conclu le 18 octobre 1211, à l'abbaye de Hautcrêt, et qui mit 
fin à la guerre 3 . 

* Vers la fin de son épiscopat Roger fit, de concert avec 
son chapitre, deux fondations destinées à l'augmentation du 
culte divin dans l'église cathédrale de Lausanne. Le 18 octo- 
bre 1210 ils y établirent une sous-chantrerie perpétuelle. A 
cet eflet Tévôquc donna un muid de froment , le chapitre le 
clos de Mézières et le chantre 40 sols. La nomination du 
sous-chantre fut donnée au chantre et l'institution au chapi- 
tre 4 . Le premier qui reçut cette dignité fut le chanoine 
Pierre de Dommartin *. Le même jour l évèque et le chapi- 
tre instituèrent neuf clercs pour l'autel de S. Michel, dans la 
cathédrale. Ils devaient être trois prêtres, trois diacres et 
trois sous-diacres , et leur oflice était de servir assiduement 
au chœur et d'assister à toutes les heures canoniques. 11 leur 
fut assigné neuf livres de revenu pour leur entretien *. 

i On peul rouclure ce fait du passage du Cari., p. 45 : « (Rogcriut) re- 
font turriro de Ripa . quam Thomas cornes Sabaudîe dirueral. » 

9 C/eil en ce temp» qu'il perdit le dernier de ses flls, qui fui eulerré à 
Solcure, à coté do aon jeune frère Frédéric, mort peu d'années avant lui. 

a Cart. de Laui., p. 421. V. pour ptos de détails Mr. de Gingms % \. c, 
p. 119— 124. 

4 Cari de Laus., p. 309. 

5 Ibid., p. 421. 
« lbid., p. 417. 
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Après avoir gouverne son église pendant trente-sept ans, 
Roger, courbé sous le poids des ans et des infirmités, résigna 
l'évèché le dimanche dans l'octave de l'Epiphanie , 8 janvier 
1212, entre les mains de l'abbé de Haulcrôt et du prieur de 
S. Maire que le pape avait délégués à cet effet. Il remit son 
sceau et les clefs de son palais au prévôt Conon, et ordonna 
à son écuyer Louis et aux autres officiers de sa maison 
d'obéir au dit prévôt, jusqu'à ce qu'un nouvel évêque eût été 
élu canoniquement. Il se réserva une prébende et la portion 
des biens de l'évèché , nécessaire pour s'entretenir honora- 
blement, ainsi que la sépulture épiscopale; il vécut encore 
huit ans et trois mois, et mourut enfin le 5 mars 1220 On 
l'enterra dans ses ornements pontificaux et avec le pallium 
devant l'autel de S. Jean-Baptiste. Avant de mourir il donna 
au chapitre l'église de S. Etienne et un muid de vin blanc 
de cens annuel, qu'il avait acheté à Lutry, pour qu'il fût dis- 
tribué aux chanoines qui assisteraient à la messe de son an- 
niversaire 

Après sa mort il y eut un différend entre son successeur 
et le chapitre. Celui-ci prétendait à la succession de Roger 
parce qu'il était mort chanoine et sans avoir testé, et que, 
suivant une coutume observée sans contradiction depuis un 
siècle , le chapitre était héritier dans ce cas. L'évéque , au 
contraire , croyait que ce droit du chapitre n'avait pas lieu 
dans le cas présent, puisque Roger s'était réservé non-seu- 
lement un canonicat, mais aussi des biens de l'évèché. Enfin 
on convint que l'évèque hériterait des biens provenant de 
l'évèché et que tout le reste appartiendrait au chapitre 3 . 

* Cari, de Laus , p.. {6, 470 cl 502. Dan* cet article , l'auteur de la 
chronique compte les nonces depuis le 25 mars. An>si , selon lui , Roger 
résigna en 1211 et mourut en 1219. V Uumilimonl on Taisait mémoire de 
Roger le 11 mars. Marti» 11. Comm. Oui Rogerii Bpisc. I.aus. Nécrol. 
Ilumilimont.) 

* Cart.. I. c. 

* Ibid., p 470. 
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BERCHTOLD DE NEUCHATEL. 



1212—1220. 



Afque etfo , si firlus in me dubilabilis este! , 

Nobilitate poleua euto 

Ovid. in Metamorph. 



L'évôque Roger ayant résigne le dimanche 8 janvier 1212, 
le chapitre s'assembla le vendredi suivant, 43 janvier, et élut 
unanimement Berchtold de Neuchàtel ». Il était d'un sang 
illustre, fils cadet d'Ulrich II, comte de Neuchàtel et de Ber- 
the ou Béatrix, qu'on fait descendre de la maison de Glane ». 
Berchlold était dès l'année 1196, trésorier de l'église de 
Lausanne *, en 1209, prévôl de la collégiale de Neuchàtel * 
et, en 1208, prévôt de Bàle *. 

Ulrich II était déjà mort en 1192 • et Rodolphe IJ lui avait 
succédé; mais comme il mourut en 1213, d une blessure re- 
çue à la guerre, son fils Berchtold, encore enfant, devait \vn 
succéder. Avant d'expirer, il fit venir ses frères Ulrich et 
Berchlold, évêque de Lausanne, et les autres membres de fa 
famille pour leur recommander le jeune Berchlold. Il nomma 
Ulrich, son frère, tuteur de l'enfant et administrateur du 
comté , et mit l'exécution de ses dernières volontés sous fa 
protection particulière de l'évôque et du chapitre de Lau- 
sanne r . 

« Cart. de Laus., p. 46. 

* Schw. Geschicbtforsoher Vf, 247. Matile, Mon., a'ivi. 

* Mutile, n°XLVi. Cart. de Laos., p. 46. 
4 Ibid., n° i.vi. 

* Ibid . n° lu. Mémorial, IV, 102, etc. 

* Srbvr. Geschichlf., VI, 195. 

* Montmoll. . Mém. sur le comté de Neuch., II, 87 et 88. 
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Pour assurer la prospérité de sa famille et de ses nom- 
breux vassaux , le régent Ulrich résolut d'affranchir la ville 
de Ncuchàtel. Il lui octroya en conséquence les franchises 
et coutumes de Besançon, par une charte solennelle, datée du 
mois d'avril 1214. L'évêque, son frère, le chapitre de Lau- 
sanne et celui de la collégiale de Neuchàtel furent conjoin- 
tement nommés garants perpétuels de ces franchises et dé- 
signés juges des différends qui pourraient s'élever entre les 
bourgeois et le seigneur, avec faculté de mettre l'interdit sur 
les domaines du comte, lorsque celui-ci ne se soumettrait 
pas à leur sentence ; ils furent investis du même droit ci l'é- 
gard de la ville, dans le cas où les bourgeois refuseraient 
obéissance au comte , ou manqueraient eux-mômes au ser- 
ment de fidélité , qu'ils devaient lui prêter pour le maintien 
des coutumes '. Sur la demande des seigneurs et des bour- 
geois, l'évêque Berchtold confirma tous ces règlements, sous 
les conditions convenues, au mois d'avril 1214 a . 

Au mois de juillet suivant, il confirma, conjointement avec 
le jeune comte et Ulrich le régent, une donation faite par 
son père au monastère de Monlheron a , et donna la même 
année une charte en faveur de l'abbaye de Haulerive 4 . En 
1215, il fit cession à la même abbaye du cens annuel que 
Roger son prédécesseur en avait exigé, et lui confirma toutes 
les donations antérieures $ , comme aussi il confirma à Haut- 
crêt la possession de l'église de Villeneuve •. 

* Une singulière coutume s'était établie dans l'église ca- 
thédrale de Lausanne : Si un clerc du chœur ne se levait pas 
pour les matines, les trois jours après les fêles de Pâques et 
de Pentecôte, les autres clercs saisissaient ses meubles et les 

« Motitmott . ibid. . p. 89 et auiv. Mutile , n° lxii. 

* Matile , n° lxiii. 

* De Gingins* Cartul. de Monlheron , p. 57. 

* Lenzbourg. Coll. episc. Laus. Msc. 

* Soloth. Wochenbl. 1830, p. 635. Mémorial, IV, 103. 

* llistly, Cart. de Haulrret , p. 52. 
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donnaient en gage pour des vivres qu'ils mangeaient ensem- 
ble ; ce qui causait de graves dommages et souvent des ini- 
mitiés et des querelles. Pour détruire cet abus I évôque et le 
chapitre, d'un commun accord, établirent une amende pour 
ceux qui ainsi manqueraient aux Matines. Ce règlement fut 
dressé l'an 1214, pendant la semaine de Pâques '. 

Déjà en 1213, le pape Innocent III résolut de convoquer 
un concile œcuménique, pour y traiter du recouvrement de la 
Terre-sainte et de la réformation de l'Eglise universelle , et 
publia la bulle de convocation, datée du 19 avril; elle fut 
adressée aux archevêques de chaque province ecclésiasti- 
que 2 . La tenue du concile fut fixée au 1 er novembre 1215. 
Nous ne savons point si l'archevêque Amédée de Besanyon 
ou quelques-uns de ses suflragants y ont assisté; cependant 
il y fut question des plaintes que l évèque de Lausanne avait 
portées contre Berchtold de Ztehringen, savoir de s'être 
rendu coupable envers l'Eglise de rapines, d'incendies, d'ho- 
micides et de mutilations, non-seulement envers des laïques, 
mais aussi envers des prêtres et des clercs a . 

En 1215 Berchtold accorda diverses terres situées à Pui- 
doux à l'abbaye du Lac-de-Joux et à la maison de Hueyres, 
dépendante de la première 4 . 

* Vers le même temps , l évêque Berchtold , Ulrich , son 

* Carlul. de Laus., p. 437-38. 

5 Coll. Conril. Coleti , T. XIII , 9UU. Le Catlulaire mentionne ce con» 
elle (p. 441), mais il ne dit pas que l'évéquc de Lausanne y ail assiste. 

3 t/urier % tiesch. P. Inooc. III, X. Il, u. 056. Eftni^en , T. Il , n. 508. 
Schœp.% Uisl. Zœringo-Bad. 

' Dans les actes du concile il n'es! fait aucune raentiou de ces plaintes 
de l'évéquc de Lausanne. Le P. Srhmill a emprunté ces détails à Hurler, 
qui citu pour source Ï/Itsfoi in Zieringo-Bcidensis de Schœpfln ; mais 
c'est en vain que nous avons cherché ce fait daus cette histoire. Il y est 
bien question des plaintes de l'évéquc , mais il ne dit pas qu'elles aient 
été faites au concile de Latran ; il se borne à donner un extrait de la 
charte de l'évéque Uerchtold , du 14 lévrier 1-218 , dont il sera parlé plus 
bas. 11 y a probablement erreur ici. 

* De Giitgins , Annales de l'ai. baye du Lac-dc-Joui , p. 148. 
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frère, et Berchtold, leur neveu, ces derniers seigneurs de 
Neuchâte! , firent le partage de leurs ministériaux ; dans la 
portion de lévêque nous en trouvons plusieurs qui apparte- 
naient à la seigneurie d'Arconciel <. 

L'année 1216, l'évêque Berchtold supprima la monnaie 
mise en cours par son prédécesseur Roger , et fit frapper la* 
nouvelle au taux suivant : 12 deniers devaient Contenir 4 de- 
niers et une obole d'argent, une obole et 7 deniers de cuivre. 
Dix-sept sols et six deniers devaient avoir le poids d'un 
marc 2 . 

* Landri, évoque de Sion, était en môme temps prévôt de 
Lausanne ; il avait , parait-il , perdu cette dernière dignité, 
mais il fut réélu par l'évêque et les chanoines. En 1215, le 
concile de Latran défendit la pluralité des bénéfices ; c'est 
sans doute à la suite de celte défense que le pape Innocent 
111 chargea, en 121 0, l'évêque de Bàle de forcer Landri à ré- 
signer cette prévôté , à moins qu'il ne put prouver qu'il était 
autorisé à la posséder par une concession du Saint-Siège, ou 
une raison légitime *. Nous avons vu plus haut l'arrange- 
ment conclu entre l'évêque Roger et le comte de Gruyère, au 
sujet du marché de Bulle ; il fut mal observé et une querelle 
s'éleva entre l'évêque Berchtold et le comte Rodolphe de 
Gruyère. Elle fut apaisée par la médiation d'Ulrich , comte , 
et do Berchtold, son neveu , seigneurs de Neuchâtel. Rodol- 
phe renonça en faveur de la ville de Bulle à la foire qui se 
tenait à Gruyère et pour celte renonciation il reçut 40 livres 
de l évêque (6 juin 121 G) *. 

Vers la même époque l évêque fut présent à un acte passé 
entre Gonon de Pfeit, châtelain de la maison de Neuchâtel, et 
l'abbaye de Frienisberg. Les religieux s'étaient plaints au 

4 Mutile, Monum.. n° l\v. Zcerledcr, l'rk., I, 177. 
» Cari, do Laus. |». i43. 

* t'un cr % l'rkuitilen welche Bezue haben auf Walli*, p. 53. 

* Maillet alonum. n« «ceci. 
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duc de Zaehringen , leur protecteur naturel . du dommage 



que Conon leur avait fait; celui-ci fut obligé de leur aban- 
donner, à titre d'indemnité, une propriété qu'il avait à Wein- 
garlen , dans le voisinage du couvent. Mais Conon se trou- 
vant homme-lige de l'évêque et en môme temps vassal du 
recteur pour son franc-aHeu situé dans le Landgraviat, l'acte 
de cession exigeait, pour être valide, le concours du prélat 
et du duc, qui tous deux, en effet, assistèrent à sa stipulation 
et le scellèrent de leurs sceaux, le jour de St. Martin 1216 '. 
Preuve que l'évêque ne refusa point de concourir avec le 
recteur à certains actes propres à maintenir la paix publique 
et la justice dans la Transjurane ». 

A cette époque le zèle pour le recouvrement de la Terre- 
sainte avait aussi pénétré dans notre pays *. Depuis son élé- 
vation au siège pontifical, Innocent III, à l'exemple de plu- 
sieurs de ses prédécesseurs, n'avait rien de plus à cœur que 
d'engager les rois, les évôques et les fidèles, à contribuer, se- 
lon leur pouvoir, à celte entreprise éminemment chrétienne, 
et il y insista particulièrement au quatrième concile de La- 
tran 4 . Aussi trouvons-nous un grand nombre, non-seule- 
ment de seigneurs, mais aussi dévêques qui reçurent la 
croix et passèrent en Orient. Animé par tant de nobles 
exemples, et peut-être aussi par les exhortations des légats 
que Je pape avait envoyés en France et en Allemagne, l'évê- 
que Berchtold reçut aussi la croix à Lausanne, le vendredi 
après l'octave de la fête des SS. Apôtres Pierre et Paul 
c'est-à-dire le 7 juillet 1217 Mais il parait que les besoins 

1 S? ,0 A h / Wocb :: an - 1827 ' P- 3 «» * cfr. p. 474. Zeerlerler. Urk. I, 179. 

» Ve Gm^ns, Mémoire sur le rectorat de Bourgogne, p. 129 

a Les religieux de Hauterivc donnèrent la croix à ceux qui voulaient 

îTémo^nv, i'o7° 30 9 p ' 63 °- Giranl ' N0biL 80iMe ' 11 • 73 - 

* Hurler, |. c . II. 648. 
Ulrich, frère de 1'évéque, avait ao»i pris la croix. Halile. q<> 07. 
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de son diocèse ne lui permirent point d'entreprendre immé- 
diatement le voyage de la Terre-sainte. 

La môme année il donna à Fribourg une charte en faveur 
de l'abbaye d'Hauterive 1 et l'année suivante nous le trou- 
vons en Allemagne, comme témoin dans un diplôme de l'em- 
pereur Frédéric H, donné à Ulm, en faveur de l'église de 
Bàle *. 

La mort de Berchlold V, duc de Zanhringen, arrivée le 14 
février 121 8 *, occasionna bien des changements dans le 
diocèse de Lausanne. Les comtes de Kibourg , neveux du 
duc, eurent le protectorat de la ville de Fribourg en Uecht- 
land 4 . L'empereur, de son côté, retira les fiefs et les do- 
maines régaliens qui formaient l'apanage des recteurs de 
Bourgogne. Il réserva également à la couronne le bourg de 
Morat et les seigneuries de Gûmminen et de Lugnores , qui 
avaient passé, on ne sait comment, du domaine temporel de 
l'Eglise de Lausanne dans la dépendance du recteur 5 . Peu 
de temps après la mort du duc , l'évôque Berchlold tint une 
assemblée publique du clergé et du peuple, sous le porche 
de l'église de Notre-Dame, le 22 janvier 1219, dans laquelle 
il accusa le duc : « d'avoir usurpé , contre la volonté des 
évêques , l'avouerie de Lausanne ; de ne leur avoir jamais 
prêté l'hommage-ligc qu'il leur devait comme avoué, mais 
d'avoir tourné contre l'Eglise l'arme destinée à la protéger; 
de s'être rendu coupable envers elle de toutes sortes de vio- 
lences , etc. ; pour empêcher donc qu'un exemple aussi con- 
damnable ne fût imité par d'autres, le prélat fit à l'autel de 
la bienheureuse Vierge Marie, loiïrande solennelle de l'a- 
vouerie épiscopale de l'Église de Lausanne, tombée de droit 

* Mémorial, IV, 105. 

» Trouiliati Mouum. I, 475. Pcr/t, Mon. T. Il legum, p. 229. 
» De Gin gins» l. c. p. 132. 
« Mûtltr, I. c. I. 439 el 460. 

* De Gintfns. I. c. 135-142. 
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entre ses mains par la mort du duc, que Dieu avait privé de 
ses enfants, à cause de ses méchantes actions. » Il Ct prêter 
au chapitre le serment de ne jamais aliéner cette avouerie, à 
moins qu'il n'y fût contraint par une force supérieure Ceci 
s'appliquait évidemment aux prétentions douteuses des com- 
tes de Kibourg à l'avouerie épiscopale , acquise à prix d'ar- 
gent par le duc de Zaehringen, et qui semblait ne pouvoir 
leur être enlevée sans indemnité; mais l'évoque de Lausanne 
refusa tout accommodement, se fondant peut-être sur le 
rescrit de l'empereur Frédéric I er , de 1180, qui autorisait 
chaque évêque à réunir à la mense épiscopale l'avouerie de 
son église, lorsqu'elle viendrait à vaquer par la mort du ti- 
tulaire *. 

Si Berchtold maintint, dans cette circonstance, avec une 
fermeté admirable les droits de son Eglise, il sut aussi cé- 
der à temps et se plier aux circonstances. La puissance des 
comtes de Savoie prenait tous les jours de nouveaux accrois- 
sements, et les évoques de Lausanne pouvaient s'en faire ou 
des ennemis dangereux ou de puissants alliés. Le comte 
Thomas 1 er avait reçu de l'empereur Philippe la ville de . 
Moudon, en 1207, et s'en mit en possession, malgré l'oppo- 
sition de l'évèque Roger, qui croyait qu elle dépendait de son 
éveché. 

* Cependant le 3 juillet 1219 un arrangement eut lieu 
entre l'évèque Berchtold et Thomas, comte de Savoie, au 
sujet de leurs droits respectifs sur le château et le bourg de 
Moudon. Le comte promet qu'il reconnaîtra tenir en fief de 
l'évèque tout ce que les comtes de Genevois avaient tenu en 
fief de ce prélat ; il promet hommage et fidélité à l'évèque et 
de garder le château au nom de l'Eglise de Lausanne; il s en- 

« Scfiurpfliit , II. Z. B., V., 150. Méin. et Doc. roin. VU, 31. Furrer, 
Urkundcn, 56. 

* De Gingin», I. c, p. i43 el 144. 
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gage à payer à l'évèque cent livres lausannoises, pour la- 
quelle somme celui-ci renonce à tout droit de mutation. 
L'évèque promet de son côté de rendre justice au seigneur 
de Voltens , de recevoir en grâce le seigneur de Blonay , et 
de ne se servir du château que pour défendre les droits de 
l'évèché ». 

* Un incendie trés-considérable consuma une partie de la 
ville de Lausanne, au commencement du mois d'août 1219. 
Le feu commença à la Chenaux-de-Bourg; toute la ville pro- 
prement dite fut brûlée, ainsi qu'une partie de la cité jusqu'à 
l'église cathédrale , dont le clocher brûla aussi ; les cloches 
furent toutes fondues, à l'exception de frois. La maison épis- 
copale et le clocher de l'église de St. Paul éprouvèrent le 
même sort; 1374 maisons furent détruites *. 

* Pendant son épiscopat Berchtold fit expédier un grand 
nombre de chartes en faveur des couvents de son diocèse. 
La plupart ne sont destinées qu'à notifier et à confirmer des 
donations faites à ces couvents par diverses personnes; nous 
n'en parlons pas. Lui-même aussi leur accorda plusieurs 
bienfaits : il donna à l'abbaye de St. Jean de Cerlier un lu- 
nage à Linières et un pré à Chablais 3 . Par un autre àcle, 
sans date , comme le précédent , il confirma à ces religieux 
la possession de la chapelle de Cerlier, qui leur appartenait 
par droit de fondation, et des dîmes qui en dépendaient, 
comme d*e tous les autres droits utiles. L'abbaye devait nom- 
mer le chapelain et le présenter à l'évéque qui lui conférait 

* Wur$lembtrnei\ Peler der Zweite , Graf von Savoyen, IV, p. 23, 
N° 50. Cibrario, Sloiia di Savoia, I, 201 262. 

* Cari, de Lausanne, p. 465. Il y csl dit que cel incendie eul lie» lo 
VI e jour des nones d'août ; tuait dans ce mois on ne compte que quatre 
jours des nones; il y a doue erreur dans l'indication du jour ou du moi». — 
Plusieuis écrivains parlent d'un incendie arrivé à Lausauiic en 1216 ; c'est 
une erreur, que nous rertilierons a l'occasion de l'incendie du 1234. 

* Sol. Wo«b. 1829, p. 292. Mutité* Mon. n° lx. Zeerlvdvr . Urkun- 
den, I, 173. 
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les pouvoirs ecclésiastiques, s'il l'en jugeait digne *. Des dif- 
ficultés s'élevèrent entre cette abbaye et le comte de Neu- 
châtel, au sujet du patronage de l'église de Diesse. L'éveque 
amena les parties à conclure un accord, qui fut ratifié par le 
pape Honorius III, le 9 mars 1221 a . 

* Berchtold donna à l'abbaye de Fontaine-André la terre 
de Champreveyre et il reçut en échange celle que l'abbaye 
possédait à Marins (1220) La même année il donna à ce 
couvent une pièce de terre à Monruz et la maison de la Fa- 
verge , avec les prés , les vignes et le jardin qui en dépen- 
daient 4 . Il confirma à l'abbaye d'Uauterive tout ce qui lui 
avait été donné par ses prédécesseurs, et en particulier 
l'église de St. Pierre de Treyvaux, et il leur garantit la libre 
présentation pour cette cure (1220) ». 

Notre évôque donna en fief, en 1220, à Jordan, seigneur 
de Belraont , le marché de cet endroit , qu'on avait coutume 
de tenir le mardi. Il donna, de son patrimoine, à la mense 
épiscopale les hommes qu'il avait à Pomy, et, au nom de 
l'Eglise de Lausanne , il les inféoda avec le dit marché , au 
môme Jordan de Belmont et à ses héritiers. Ce seigneur 
ayant donné à l'Eglise de Lausanne, en franc-alleu, tout ce 
qu'il avait à Villars-Luchon (La Robellaz) , Berchtold le lui 
donna aussi en fief, et après lui à celui de ses héritiers qui 
aurait le château de Belmont. L'acte en fut passé à Lau- 
sanne le jour de la Ste. Potamienne (28 juin) de l'an 1220 6 . 

Avant de finir cet article, nous ajouterons encore les ac- 
quisitions faites par Berchtold, au profit de son Eglise, et 
quelques autres actes , comme les rapporte la chronique du 
Carlulaire. Il paya , au profit de la mense épiscopale , pour 

* Sol. Woch., 1831, p. 78. MaliU, n" lu. Zcerleder, !, 200. 

* Trouilfat, M oo. I, 479. Zeerteder, II, 505. 
a Matile, n° lxix. 

* Id. fU-gestc, n° xxix, p. 1168. 
» Sololli. Worb., 1830, p. 638. 

* Cari, de l.aus., p. 473 ol46. 
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l'acquisition dhoramagcs-liges , à Pierre, seigneur de St.- 
Martin, 40 livres; à Guillaume de Fruence, 25 ou 30 liv. ; à 
Rodolphe de Middes, 23 liv.; à Rodolphe de Rue (Rota) , 25 
ou 31 liv. ; à Hugues de Villelte, 10 liv. ; à Philippe de Villar. 
20 Hv., et tous ces seigneurs donnèrent une partie de leur 
alleu à lévêché. Il paya encore pour le quart de la dîme de 
Goumoëns 10 livres, et pour la terre de Gui de St.-Saphorin 
15 livres. Il bâtit aussi le château de Villarsel, fortifia Lutry, 
donna au chapitre l'église de Lonay, la ferme de Thiéle, au- 
delà de St.-Blaise, qui était de son patrimoine, et une coupe 
en argent du poids de six marcs et trois onces L'évêque 
Berchtold avait marqué le lundi 13 juillet 1220 pour le jour 
de son départ pour la Terre-sainte ; mais la mort le prévint 
et il mourut ce jour-là môme, après avoir gouverné huit ans 
et six mois le diocèse de Lausanne >. 

H fut regretté tant du clergé que du peuple et enterré dans 
la nef de la cathédrale, devant le crucifix, sous l une des trois 
grandes pierres du côté de l'autel de la Sle.-Crofx. Sous la 
pierre du milieu était enterré St. Amédée, sous celle du côté 
de l'autel de St. Denis , l'évêque St. Henri, et l'évôque Berch- 
told de Neuchâtel sous la troisième *. 

4 

» Car t. de Laus., p. 46, 319, 480 et 651. 

8 Cari, de Lai»., p. 46, 47 el 474. 

I Chi-oo. Meldun. ap. Mémorial, III, 353. 
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12-20-1221. 

Srena roaiicl dotca grandi» 

Oi'/V/. , Trist I, 8. 



Onze jours après la mort de Berchlold, c'est-à-dire le ven- 
dredi 24 juillet 1220, on élut à sa place Gérard de Ronge- 
mont «. Il était fils de Thiébaud II de Rougemont, vicomte 
de Besançon *. La famille de Rougemont était également il- 
lustre par son ancienneté , ses marques d honneur et ses al- 
liances ; elle a donné trois archevêques à l'Eglise de Besan- 
con et des vicomtes héréditaires à cette cité pendant l'espace 
de deux siècles ». Depuis quarante ans il était chanoine de 
Besançon cl. dès l'an 1208, prévôt de l'Eglise de St. .lean * 
ou doyen de St. Etienne 5 et peut-être possédait-il ces deux 
dignités en même temps. 

Quoiquélu et reconnu, il ne fut pas, à ce qu'il parait, con- 
sacré évêque de Lausanne, puisque dans un document du 

» 4'art. de Laos., p. 47. 

s Alberic % in Citron, ad an. 1220. On peut voir In généalogie de celle 
maison dans Dunorl , llisl. du comté de Bourgogne, m, 1 19. 

« GuUhumv, HUl. de 8»lins. I. 114. Se» arme» élaicnl d'or, a aigle 
éplnjée de gueule» , mombrée , becquée et couronnée d'aiur. Idem. ibid. 
127. 

4 Albeiic, I c. « Gerardu» S. Jo.mnis Decanus. n Dtmod % Hi»t. de Tégl. 
de Desanç., 1, 378, le compte parmi les prévois de S. Jean. 

» Cari, de Lan»., p. 47. Du no fi , I. c. 1 . 1»5. Chiftl,-! , Illuslr. Claud. 
ap. Boit. T. I iun. p. 703 , n° 207 , dit qu'il a été doyen de S. Etienne à 
Besançon. 
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mois do novembre 1220, il est encore nommé évôquc élu de 
Lausanne : « electus Lausannensis » 

Une dignité plus éminente était réservée à Gérard de Rou- 
gemont. Araédée de Tra mêlai venait de résigner l'archevêché 
de Besançon, et cette Eglise avait élu par voie de postulation 
Conrad, fils d'Egon, de Hohen-Ulrach, ou de Fûrstenberg, et 
neveu de Berchtold V, duc de Zachringen a. Il avait été suc- 
cessivement abbé de Clairvaux et de Cltcaux, et fut enfin 
promu au cardinalat et à l'évéché de Porto, en 1219 , par le 
pape Honorins llf On envoya un chanoine porter cette 
postulation à Rome ; mais Honoi ius destinant ce cardinal à 
des négociations importantes pour la religion, donna un bref 
daté du 22 septembre de la cinquième année de son ponti- 
ficat (1220), par lequel il déclara qu'il ne trouvait pas à pro- 
pos d'admettre la postulation de l'Eglise de Besançon 4 . 

Dès-lors et encore en 1 220 5 on postula Gérard de Rou- 
gemont , ce qui causa un différend entre les Eglises de 
Lausanne et de Besançon. Le pape nomma les évéques de 
Troyes et de Langres pour le terminer, et ces prélats l'ayant 
déchargé du soin de l'Eglise de Lausanne, lui confièrent celle 
de Besançon. Cet acte eut lieu à Ferté-sur-Aube , en Cham- * 
pagne, le 26 mars 1221 «. 

Il y a des chartes de cet archevêque, de l'an 1221 , qui 
portent que c'était la première année de son épiscopat f. II 
eut beaucoup à souffrir dans son archevêché , et étant mort 
en 1225, hors de Besançon, doù on l'avait chassé, il fut en- 
terré dans l'abbaye de Bellevaux ». 

i Chifflel* lllust. Claud. n« 201, ap. Boll. I. c. 

* Dunod, 1. c. p. 185. Cfr. Schœpfl. Ilist ZœnngoBad. I, 147. Chif- 
fleU ap. Boll. 1. c. n° 206. 

a Fleury, Ui»t. eccl., L. 78, o« 53 et Chron. Ursperg, in Gerbert, Ilist. 
nigr. Sjlv. Il, 74. 

* DuntxL \. c. et Chifflttt, ap. Boll I. c. n° 205. 
9 Cari, de l.aut., I. c. « eodem anno. » 

* Ibid., p. 39 et 64. 
i Dunod, 1. c. 186. 

» Ibid., p. 187 et 188, et ChiffUl, ap. Boll.. I c , p. 703, n° 208. 
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GUILLAUME I D ESCIBLENS. 



1221 — 1229. 



Multa viri rirtu» aotmo . . . . 

Virait., JSucid., IV, 3. 



Gérard de Rougemont ayant passé au siège métropolitain 
de Besançon, le chapitre de Lausanne élut à sa place, le 16 
avril 1221, Guillaume, fils de Pierre, seigneur d'Escublens '. 
En 1213 il avait été nommé trésorier de la môme église et 
investi de celle charge par 1 evôque Berchtold et le prévôt 
Conon * Il parait que sa consécration fut retardée pendant 
quelque temps, puisque dans une charte du 14 juillet 1221, 
il est seulement appelé évêque élu de Lausanne 1 ; elle eut 
lieu cependant avant le 31 août suivant 4 . 

Dans le commencement de son administration , Guillaume 
donna des preuves de son zèle pour le recouvrement des 
droits de son Eglise. L evôque Roger, contre lavis de son 
chapitre, avait vendu, en 1195, à Ulrich IH, comte de Neu- 
chàtel, le droit de monnaie, au prix de 105 marcs d'argent. 
Un des premiers soins de Guillaume fut de s'assurer au moins 

» Cari, de Laus. , p. 47 , aociennetnent IscobUcus , dans le district de 
M orges. 

* Cari, de Laus., p. 426. — Eu 1202, il était chanoine de Lausanne. 
Méra. et Doc, III, p. 557. 

* Znpf. % Mou. anecd., I, 117. Matile, Mou., u<> Lixiu. 

* Cari, de Uns., p. 480. 
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l'exercice de ce droit; peut-être letat des finances du comte 
Berchtold de Neuchâtel lui en fournit-il l'occasion. Quoi qu'il 
en soit, une charte de ce dernier nous apprend qu'il engagea 
ce droit pour dix ans à Guillaume, évêque élu de Lausanne, 
pour le prix de 110 liv. lausannaises, sous la condilion néan- 
moins, qu'après ces dix ans, soit lui, soit ses héritiers pour- 
raient racheter ce droit, au prix de 103 livres. La charte est 
datée du 14 juillet 1221 ». 

Trois ans plus lard (1224), ce prélat le recouvra entière- 
ment, comme il conste par un acte authentique, dans lequel 
le comte déclare vendre à l'évéque Guillaume, pour 105 marcs 
d'argent et 103 livres lausannaises, la monnaie de Neuchâ- 
tel , qu'Ulrich son aïeul avait acquise de l'évèque Roger et 
qu'on avait coutume de faire à Neuchâtel ; l'évèque, du con- 
sentement du chapitre et de toute l'Eglise, excommunia ceux 
qui dorénavant l'aliéneraient ou consentiraient à son aliéna- 
tion. Le comte, de son côté, rendit tous les documents rela- 
tifs à ce droit, déclara nuls ceux qu'on trouverait encore 
et promit garantie. La vente fut approuvée par son épouse 
et ses enfants, et acte en fut dressé à Lausanne, le 25 octo- 
bre 1 224 *. 

A la fin du mois de décembre de la même année, l'évèque 
Guillaume se trouvait à Berne, à la suite de Henri, roi de 
Germanie ; il y fut témoin du diplôme que ce prince donna 
en faveur de Clémence, veuve du duc Berchtold de Zsehrin- 

« Zapf., Mon. anecd.. I, 117. Sol. Woch. 1828, p. 223. Mati.'e, 
n° lxxii. Cart. de Laus., p. 48. 

'* Cart. de Laos., p. 47 et 508. Matile. Mon., n<> lxxv, lxxvi cl lixyii. 
Chronique de Moodon, ap. Mémorial, III, 3" 4. Le Cartulaire de Lau- 
sanne, en iudiquml le prix de celte vente , ravi VIII livres, à la pajje 508, 
taudis qu'il y a Clll livres à la page i8. Mais comme les .mires documents 
relatif* à celle vente indiquent la somme de Clll , c'est ce dernier nombre 
qui doit être le véritable. A la page 508, le copiste aura mis V, au lieu 
de C. 

3(1 
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gen * et d'un autre diplôme en faveur de Liebaut de Bauf- 
fremont 3 . 

* L'épiscopat de Guillaume d'Escublens ne fut pas exempt 
de troubles. Vers 1224 il eut des difficultés avec les citoyens 
de Lausanne qui, contre sa défense, avaient élevé des forti- 
fications (bastimenta) dans la cité. Les citoyens prétendaient 
ne les avoir élevées que pour l'honneur et l'utilité de l'évê- 
que, et pour leur propre défense; car, disaient-ils, ils étaient 
menacés par plusieurs ennemis et alors Guillaume se mon- 
trait moins amical à leur égard qu a l'ordinaire, et lui-même, 
autrefois, les avait priés de fortifier la cité; enfin ils lui 
avaient souvent demandé de leur promettre de garder les 
franchises de la cité; s'il voulait le faire, ils se regarderaient 
comme en sûreté dans la cité, et alors ils renonceraient non- 
seulement à ces fortifications, mais même aux portes; ils ne 
demandaient pas d'autre sûreté. L'évêquc répondit qu'il 
avait toujours observé les franchises de la cité; qu'à l'avenir 
il y serait fidèle, comme il le devait, et qu'il avait donné or- 
dre aux chanoines et aux chevaliers de les respecter ; qu'il 
les avait en effet priés autrefois d'élever des fortifications, 
mais qu'alors ils ne l'avaient pas voulu, et qu'ils ne l'avaient 
fait que depuis qu'ils étaient en discorde avec lui et contre 
sa défense. L'affaire fut remise à des arbitres ; mais comme 
leurs avis furent partagés, elle fut portée au tribunal du mé- 
tropolitain , l'archevêque Gérard de Besançon. C'est dans la 
supplique qui lui fut adressée à cet effet que sont contenus 
les détails précédents mais la sentence qu'il porta n'est pas 

» Schœpflin, H. Z. B., V. 169. Sol. Woch. 1829, p. «29. Chifflrt. Let- 
tre touchant Béatrix de Codions, p. 113. Zeer!e<ter, Urk. I, 213. 

* Sthœpf., Alsalia dipl. 1 . 351. Trottiilnt, Mou. 1, 548. Zetrletler, I. 
c. I, 214. Pcrtz, Mon. Gerio. hisl. T. II. Lcgtim. p. 254. 

* Registre des fiefs et hommages nobles do l'évéché de Lausanne , f. 
cmxxxv, verso, aux archives cantonales de Lausanne. Celle supplique 
n'est pas datée; mai* clic est antérieure au mois de mars 1225, puisque 
l'archevêque Gérard, qui y est nommé, mourut dans la secoude moitié de 
ce mois. 
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connue. Un acie de l'année 1228 mention, ne une guerre que 
cet évôque eut à soutenir 1 ; mais on ne trouve aucun éclair- 
cissement à ce sujet. • 

La chronique du Cartulaire rapporte un acte de Guillaume 
d'Escublens, sans en marquer la date , mais qui , d'après ce 
que nous verrons plus bas, paraît être de Tannée 1225. 
Lambert deGrandson avait donné, en 1090 ou 1091 , à la 
maison de Blonay la quatrième partie de Vevey. Cette alié- 
nation avait été improuvée et annulée plusieurs fois par les 
papes et par les empereurs; mais l'Eglise de Lausanne ne re- 
couvra celte propriété que sous I evéque Guillaume qui la 
racheta de Gauthier de Blonay, au prix de 190 livr. *. Ce qui 
nous fait placer ce rachat vers 1225, c'est un acte par lequel 
Rodolphe, seigneur d'Oron, donna à l'église de Lausanne, au 
chapitre et aux chanoines tout ce qu'il avait à Vevey, depuis 
la maison de Guillaume Cartier jusqu'aux murs et depuis là 
jusqu'à la Béxerie, qui est auprès des vieux murs; il donna 
ces biens en franc-alleu, entre les mains du prévôt Conon, 
et promit qu'il serait légitime garant de celte donation, qu'il 
ferait ratifier par sa femme et ses enfants. Il donna de même 
tout ce que lui ou les siens y bâtiraient et les hommes pro- 
pres qu'il y abergerait. Le chapitre lui paya à cet effet 25 liv. 
et 20 sols à ses conseillers et lui donna ces mômes biens en 
fief pour lui et ses héritiers. Rodolphe en Gt hommage au 
prévôt Conon en faveur du di^ chapitre 3 . 

Malgré la solennelle déclaration de l évèqueBerchtoId, faite 
en 1219, au sujet de l'avouerie de Lausanne, de nouvelles 
difficultés s'élevèrent en 1225. Les comtes Hartmann et 
Wemer de Kybourg , fils d'Anne de Zxbringen , croyant la 
posséder par droit héréditaire de leur oncle le duc Berchtold 
V, la vendirent à Aymon II, sire de Faucigny. Ils firent celle 

1 Cari, de Laus., p. 
3 Cari, de l.aus., p. tN. 
3 tari, de l,aua., p. .157. 
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vente pour le prix de 300 marcs d'argent , outre 30 marcs à 
donner à leurs conseillers, avec promesse de maintenir l'a- 
cheteur dans cette possession, de tout leur pouvoir et devant 
tout tribunal. Cet acte fut stipulé en 1225, près du grand 
pont d'Ollingen, en présence de plusieurs seigneurs du pays ». 

Le sire de Paiicigny recourut à la force pour faire valoir 
les droits qu'il venait d'acquérir ; il ravagea les terres de l'é- 
vêché et se serait porté à d'autres violences encore , si l'ar- 
chevêque Jean de Besançon n'eût envoyé une députation du 
chapitre métropolitain , chargée d'amener un accommode- 
ment. L évoque de Lausanne se détermina à transiger avec 
Aymon de Faucigny ; il lui accorda une indemnité de 330 
marcs d'argent , en échange de ses prétentions , le tenant 
quitte des dommages que ses armes avaient faits à l'Eglise 
et qui s'élevaient à 1000 marcs *. Aymon jura aussi entre 
les mains de l'évèque de Genève , de rendre à celui de Lau- 
sanne les lettres qu'il avait du comte de Ky bourg, sur l'achat 
de la dite avouerie , et si elles étaient perdues , d'en donner 
pour déclarer que si on les retrouvait, elles ne seraient d'au- 
cune valeur, avec promesse aussi que pour attester la remise 
faite à l'Eglise de Lausanne de la dite avouerie , il donnerait 
à l'évèque un écrit muni de son sceau. Celte transaction fut 
signée le jeudi 18 juin 1226, dans la forêt de Biert, près de 
Prévérenges, en présence des deux parties contrariantes, 
d'Aymon de Grandson, évêque de Genève, de Conon dEsta- 
vayer, prévôt de l'Eglise de Lausanne, de l'abbé de Haulcrèt, 
des prieurs de Payerne et de Lutry, des chanoines Ponce de 
Cicon et Paris du Temple , députés par l'archevêque de Be- 
sançon, et d'un grand nombre d'ecclésiastiques et de laïques 3 . 

Le dimanche suivant, 31 juin, l'évèque Guillaume étant 

* Mérn. cl iloc. rom., T. I, l r * pari., p. 207. 
2 Cari, de Lau*., p. 4M. 

8 Cari, de Lau» , p. 523 ci 48. Mëna. el Doc. roio., VII, 33 cl 3i. Ilist. 
pair, uiuuumenla, T. ! charl. p. 1201. 
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venu à l'église de S. Maire à Lausanne avec le clergé et le 
peuple , fulmina , du consentement de tous , une sentence 
d'excommunication contre quiconque oserait à l'avenir sépa- 
rer l'avouerie de Lausanne de la mense épiscopale , soit par 
inféodalion, soit par toute autre espèce d'aliénation, et con- 
tre tous ceux qui y contribueraient , soit par leurs conseils, 
soit par leurs actions ». 

* Le 19 juillet suivant, levêque fit expédier une charte 
par laquelle il promulguait de nouveau celte sentence d'ex- 
communication contre ceux qui aliéneraient soit l'avouerie, 
soit le droit de battre monnaie Le même jour l'archevêque 
de Besançon , en sa qualité de métropolitain , confirmait In 
sentence de levêque par un acte public donné à Lausanne 
môme a . 

Ainsi fut déGnitivement rétablie l'indépendance de l'Eglise 
de Lausanne et sa suprématie immédiate sur tous les domai- 
nes et fiefs qui en dépendaient, laquelle fut successivement 
confirmée aux évôques , comme princes de l'empire , par les 
empereurs qui régnèrent dés-lors 4 . 

* Le Cartulaire de Lausanne nous a conservé plusieurs 
règlements ecclésiastiques faits pendant I épiscopat de Guil- 
laume d'Escublens. Nous allons en donner quelques extraits. 
Plusieurs chanoines ainsi que des clercs et des prêtres du 
chœur de la cathédrale de Lausanne n'observaient pas les 
anciennes prescriptions relatives à l'habit dont ils devaient 
être revêtus pour paraître dans l'église; pour réprimer cet 
abus, dans une assemblée tenue le 4 février 1226 et à la- 

* Carlul.de Laos., p. 525. 

* Mutile* Monum., u° lxxxv. 

a Ibid. , no ixxxiv. L'acte y esi dalé du huitième jour avaol la fêle de 
Sic Madeleine (15 juillet) ; c'est une erreur. Le répertoire de 139i, cité 
plus haut, indique, au lieu du huitième jour, ie dimanche avant la Sic. 
Madeleine, ainsi le 19 juillet. La manière dont la date est indiquée ilaus 
Tarie publié par Mr. Maille . est contraire à l'usage de celle époque. 

* De Ginçins , 1. c. , p. 1 iô et 146. 
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quelle l'évôque assista , le chapitre confirma l'ancien règle- 
ment et décida que celui qui, à certaines heures déterminées, 
paraîtrait sans l'habit de chœur dans l'église ou les alentours, 
serait privé le lendemain des distributions qui se font dans 
l'église. On renouvela aussi' un autre décret sur le respect 
dû au lieu saint. En entrant dans le chœur, chacun doit être 
respectueux , ôter son capuchon et son chapeau , faire une 
inclinaison devant l'autel, l'évéque et le chef du chœur, res- 
ter à sa stalle révérencieusement, sans murmurer, rire, faire 
du bruit ou parler, hors le cas de nécessité. Si un clerc en- 
tre dans le chœur avec des souliers à la poulaine, le ebanfre 
doit en couper la pointe, dans le chœur môme, etc. 

* L'archevêque de Besançon , Jean dAlgrin , vint à Lau- 
sanne, dans le mois de juillet 1226, pour y faire d'office la 
visite de la cathédrale. De concert avec l'évéque de Lau- 
sanne , il mit lin à une difficulté qui s'était élevée entre le 
chapitre et deux de ses membres, le trésorier et le sacristain, 
sur la garde de la fabrique cl des offrandes faites en sa fa- 
veur. Ce soin fut confié au sacristain, avec la réserve que le 
chapitre pouvait lui adjoindre un collègue , s'il le jugeait à 
propos (18 juillet) 2 . Les deux évèques décidèrent ensuite, 
après avoir pris l'avis du chapitre, qu'aucune prébende de la 
cathédrale ne serait accordée à un clerc qui ne serait pas 
sous-diacre , à moins qu'il ne se mit en devoir de recevoir 
cet ordre dans le courant de l'année (20 juillet) 

L'an 1226 l'évéque Guillaume termina en faveur des reli- 
gieux de Payerne, un diflérend qu'ils avaient touchant l a- 
vouerie de leur monastère avec les seigneurs de Montagny 4 . 

Le 5 juillet 1227 , il confirma à l'abbaye du Lac-de-Joux 
les donations faites par Jordan de Belmont et Pétronillc sa 

' Cartul. de Liuj., p. 517-520. 
» Ibid., p. 526. 

* Ibid, p. 527. 

* Buchat, 1. c, j>. 47 cl 48. 



Digitized by Google 



fini.I .U ME I D ESCXBLENS. 



M I 



femme Peu de temps après il confirma aussi à l'abbaye 
d'Hauterivc quelques droits et biens, par une charte datée du 
jour de S. Malhias 1227 (24 févr. 1228, n. st.) ». 

Rodolphe III , comte de Gruyère , ayant fait des ravages 
sur les terres que le chapitre de Lausanne possédait à Al- 
beuve et à Riaz, le chapitre l'excommunia. Le comte se 
voyant réduit à demander la paix de l'Eglise, céda au chapi- 
tre, en dédommagement, les seigneuries de Thierrens, de S. 
Çiergues et d'Ogens dans le pays de Vaud, qu'il tenait du 
chef de sa femme Colombe, fille de Jordan de Belmont, et en 
fit plein abandon par un acte du 18 septembre 1227, signé 
par son père, qui était encore vivant, par sa femme Colombe, 
ses deux fils et ses deux filles, et par son cousin le chevalier 
Jorand de Gruyère a . 

Cette cession du comte de Gruyère eut encore d'autres 
suites avantageuses pour le chapitre. C'est ce que prouve un 
acte fait à Dommartin, vers la fin de 1227. Rodolphe d'Ogens 
y reconnaît que ses prédécesseurs avaient eu les sires de 
Grandson pour seigneurs, et lorsque Jordan de Belmont 
donna sa fille Colombe nu comte de Gruyère , et avec elle 
les hommes et les terres d'Ogens , il les eut aussi pour sei- 
gneurs. Maintenant puisque le comte et Colombe, son épou- 
se, ont donné au chapitre tout ce qu'ils avaient rière Ogens, 
le dit Rodolphe promet de reconnaître le chapitre pour sei- 
gneur et de le servir comme ses prédécesseurs avaient servi 
les seigneurs de Grandson, et mieux encore, parce que sa 
mère avait été fille de la sœur de Humbert, maire de Dom- 
martin *. Il promet encore de ne prendre d'antre seigneur, 

1 Mèm. el Doc. rom., 1, 2 e partie, p. 152. 

* Mémorial, IV, 108. 

» Cari, de Lan* , p. 172. 

* Cette raison est fondée sur ce que Humhert , maire de Dommartin , 
a élé obligé de donner à ses frères, rl probablement aussi & ses sœurs , ne- 
veu» et nières. la part congrue de l'héritage de Bernard, maire de Dom- 
martin, et cela par ordre du chapitre de Lausanne (Cart. Laus., p. 178). 
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ni pour lui, ni pour son héritier, ni pour sa terre, ni pour 
son argent, et de faire sa demeure où le chapitre voudra ». 

L'année suivante il fut fait un accord entre le chapitre de 
Lausanne et Aymon, sire de Montagny, pour les dommages 
que celui-ci avait faits au chapitre à Granges et à Sassel, en 
1226. Il donna en gage aux chanoines la dîme de Villarsel; 
comme elle était du fief de l'évoque, Guillaume garantit celte 
remise. Aymop promit aussi de la faire garantir par Henri 
de Gérenstein et Rodolphe de Schwanden (Suanda), dans 40 
jours, et s'il ne le pouvait pas , il s'engageait à donner aa" 
chapitre le franc-alleu qu'il possède à Muratel , Chatonnaye, 
Granges et Manncns. à l'estimation de trois chanoines et de 
trois de ses amis. Ces querelles furent terminées définitive- 
ment le dimanche avant la féte de St. Jean-Baptiste 122S 

Nous ajoutons ici quelques autres actes de l'évêque Guil- 
laume, que la chronique du Carlulaire rapporte sans en mar- 
quer la date. Il se fit engager par P. de la Rougéve (rubca- 
acquaj et par ses frères l'avouerie de S. Saphorin pour dix 
livres lausannaises, et celle de Lulry par Guillaume de Palai- 
sieux pour 40 livres ; Guillaume de Dompierre lui vendit pour 
50 livres les droits sur les hommes que son père et son aïeul 
avaient tenus à Sinius (Siens? Sugnens? Seigneux?) L'évê- 
que lui avait promis de le faire chevalier ; mais la mort Ven 
ayant empêché, son successeur remplit sa promesse. IJ donna 
au chapitre la part qu'il avait à la dime de Rcnens et qui 
consistait en 18 coupes de froment, autant d'avoine et en 
une certaine quantité de vin , pour être distribuée aux cha- 
noines qui assisteraient à son anniversaire; il racheta de 
Guillaume , seigneur de Gérenstein , les deux frères Jean et 
Guillaume de Lucensavec leur abergement; ils faisaient par- 
tie des fiefs de l'évêché. Il fit aussi construire une tour à 
Lulry 3 . 

• Cari, de tau*., p. 178. 

* Cari., p. 332-337. 

'* Cari, de Lausanne, p. 47- i9. 
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Guillaume mourut le dix des calendes d'avril * de l'année 
4228 , ce qui revient au 23 mars de l'an 1229, puisqu'alors 
on ne commençait Tannée qu'au 25 mars , ou même à Pâ- 
ques, qui en cette année tombait au 15 avril. L'anniversaire 
de sa mort se célébrait autrefois à Lausanne le 23 mars 2 . 

11 est Tait mention de la mort de notre évèque, dans un 
acte des archives de la cathédrale de S. Jean de Besançon , 
daté du 7 mai 1229. Nicolas de Klavigny, archevêque élu de 
cette ville, y apporte les raisons pour lesquelles il devait dif- 
férer sa consécration , et entr'autres il dit que 1 evôque de 
Lausanne est mort, que ceux de Bàle et de Belley sont ma- 
lades, etc. ». 

< Cart. , p. 49. 

' Lettzbourg , Collect. epinc. Laosan. Msc. 

• Dunod , Hist. de l'Eglise de Besauçoo, T. I, p. 198 
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